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AVIS AU LECTEUR. 


JL’éditeur prévient le public que la description des 
tUs Britanniques , qui commence ce volume, est princi- 
paiement tirée des auteurs anglais. On ne peut pas bien 
faire la description d’un pays sans se laisser guider principa- 
lement par les auteurs nationaux. Enconséquence on a d’a- 
bord dû comparer les articles fort détaillés de la géographie 
de Gut/irie et de celle de Pinherton ; il était impossible de ne 
pas répéter beaucoup de détails d'après ces deux auteurs , 
ainsi que d’après le Historical atlas di Andrews ; les lecteurs 
savent qu’il n’est pas permis, en géographie , di inventer, 
et si l’on a pas toujours combattu l’opinion trop favorable 
jque ces auteurs nationaux avaient de leur propre pays , c’est 
qu’on n’aurait pas pu le faire sans nuire aux détails de la 
description. Mais pour donner à cette traductiou combinée 
de trois géographies anglaises un mérite d’originalité qui 
la rendit digne d’une place dans notre ouvrage , on y a 
ajouté d’amples d’étails sur la constitution politique et ci- 
vile, tirés de l’ouvrage intitulé, Constitution of ihe umted 
kingdoms , par F. Plowden, célèbre jurisconsulte; des des- 
criptions agréables, puisées dans les voyages de Banks, 
de Pennant, d’O’co/i/ior, etc., etc.; enfin, beaucoup de 
notices intéressantes sur la population , la consommation, les 
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V) AVIS AU LECTEUR, 

manufactures , le commeree et les finances , extraites soit des 
papiers officiels , soit des ouvrages de Statistique et dÉco- | 
nomie politique les plus estimés , tels que ceux d Arthur . 
\Young, Sinclair , Beai^ort , T emplemann t\. autres. 

La République Batave offre aujourd’hui peu de matière j 
h une description détaillée ; on a souvent rappelé ce qu’elle j 
fut , en attendant qu'on sache ce quelle va devenir. Cepen- 
dant, outre les détails géographiques connus, on trouvera 

1 

dans ce volume des tableaux nouveaux des divisions et de 
la population , ainsi que diverses autres observations tirées 
de la Statistique de la Batavie , par M. Estienne , comparées 
avec le voyage HéAnne Radcliff', en anglais. 

Les articles Angleterre Ecosse et Irlande sont de M. • 
Christophe ; quant à la traduction , M. P. F. Henry a dé- j 
crit la République Batave. M. Mentelle a donné les tableaux ^ 
de divisions et plusieurs autres additions et corrections. 

M. Malte-Brun a fourni l’article sur la population des 
Isles britanniques , les tableaux de statistique et un article 
supplémentaire à la République Batave. 


I 

I 
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ANGLETERR E, . 

i,v <<111 

I I 

l ( ÎDI Yj 

SITUATION ET ÉTENDU 


Longueur. ^ «a? \ Ç 5o et 56 d'*grri de latitmle Septentrooalc. 

c V entre < 

Largeur. , * 109 J C. a et 7 de longitude OccidcuiAle dt ÏAtî/. 

\ 

T J 'AwGtETERR E contient environ 8,8 5 6 lieues carrées , à 
raison de 1,071 habitans pai’ lieue. 

Climat et Limites.— Le jour le plus long , dans les par- 
ties septentrionales , est de 17 heures 3 o minutes ;et le plus 
court , dans les parties méridionales , est d’environ 8 heures. 
L’Angleterre est bornée au Nord parl’Écosse, à l’Est par la 
mer d’Allemagne, à l’Ouest par le détroit de Saint-Georges , 
au Midi par le détroit de la Manche qui la sépare de la 
France. 

L’Angleterre , baignée de trois côtés par la mer , éprouve , 
dans sa température , de grandes variations qui occasionnent 
souvent des fièvres dangereuses pour les habitans des côtes, 
mais aussi qui préviennent les excès de chaleur et de froid aux- 
quels sont exposés les pays situés sous la même latitude. C’est 
à la mobilité perpétuelle de l’atmosphère qu’il faut attribuer 
et la longue vie des habitans de l’île , principalement de ceux 
qui vivent sur un tenain sec , et cette verdure perpétuelle qui 
est produite en Angleterre par des pluies rafraîchissantes et 
par les vapeurs chaudes qui s’élèvent perpétuellement de la 
mer. 

Noms et Ditisions anciennes et moherhes. — Les anti- 
quaires sont partagés sur l’étymologie du mot Angleterre. 
(Quelques-uns le font dériver d’un mot celtique qui signifie 
pays plat ; mais je préfère l’opinion générale qui le lait déri- 
ver à’Anglen , province du royaume de Danemarck , d’où 
sont sortis la plupart des aventuriers sa.xons qui se sont éta- 
blis dans cette île. 

Du tems des Romains, l’île entière portait le nom de Bre- 
tagne ( Britannia ). Selon M. Camden , le mot britt signifiait 
Tome II. A 
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ANGLETERRE. 
peint ou tacheté , et vient de l’habitude qu’avaient les anciens 
habitans de se peindre le coi'ps. D’autres antiquaires rejettent 
cette étymologie. La partie occidentale de l’AngleteiTe , qui 
est presque séparée du reste par les rivières de Sevem et de 
Dée , s’appelle Wales ou la terre des étrangers , parce qu’elle 
devint la demeure des Belges que les Romains avaient chassés 
de leur pays , et qui étaient étrangers aux anciens habitans. 

Lorsque les Romains se furent emparés de l’Angleterre , ils 
divisèrent leur conquête : 

I °. En Brilannia prima , qui contenait les parties méri- 
dionales de nie. 

2°. En Britannia secunda , qui contenait le pays de Galles 
et les parties occidentales. 

3 “. En Maxima Cœsariensis , qui s’étendait du Sud au 
Nord, depuis le Trent jusqu’à la muraille de Sevère, entre 
Newcastle et Carlisle, et même jusqu’à celle d’Adrien en 
Ecosse , entre le détroit et la Clyde. 

Quelques auteurs ajoutent à ces divisions une quatrièmepro- 
vince dite Flavia Cœsariensis , dans laquelle étaient com- 
prises les contrées du milieu. 

Lorsque les Saxons envahirent l’Angleterre , vers l’année 
45 O , et lorsqu’ils s’y furent établis en 582 , leurs principaux 
chefs s’approprièrent , à l’exemple des autres conquérans du 
Nord , les contrées à la conquête desquelles ils avaient plus 
particulièrement contribué j et le tout fonna une heptarchie 
ou une association politique , composée de sept roy aumes. En 
tems de guerre , le commandement était déféré à un seul chef 
choisi dans l’heptarchie ; c’est pourquoi je l’appelle une asso- 
ciation politique , nom qui lui convenait d’autant mieux , que 
sa constitution ressemblait , à beaucoup d’égards , à celle de 
l’ancienne Grèce. 
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Royaumes fondés par les Saxons , connus sous le nom ^ 
d Heptarchie-Saxonne. 


Ro Y a'um e*. 

C 0 M T i s. 

Caeitales, 

1. Kent, fondé par 
Heiigist , en ijS , et ■ 
fini en SiS. i 

3. Saxons Méridion. , i 
fondé par Ella , en J 
4 gi , et fini en 6oo. 1 

5 . Angles Orientaux, ( 
fondé parUlTa en 57i, < 
et fini en 7g5. 1 

1 

' Kent ^ 

^ Sussex 

► Cantorbery. 

i 

s Surrv i 

r Norfolk ■> 

1 Southwark. 
1 Norwich. 

\ Suffolk ( 

k Carabridgo . . ^ 

t Avec l’île d’Ely 

e Cornouaille’. . . 
l l'evon ... ( 

^ Cambridge. 

) Xly. 

\ Launceston. 

4 . Saxons Occ. , fondé 

1 Uorset . . 1 


par Cerdic, en Si2 , < 
et fini en io6o. 

; Somerset ... ' . 

^ Bath. 

\ Wilts. . . ( 

. Salisbury. 

^ Winchester. 
' Reading. 

^ Lancastre. 

) York. 
f Durham. 

L Carlisle. 

’ Appleby. 

^ Newcastle. 

1 Londres. 

■ 

1 Hanta ... ' 


l Berks. . . 


r Lancastre . . 

1 

> York ■ ■ ■ ' 


k Durham .... i 

A t U U m I, nu IjAn’^ , 

fondé par Ida , en < 
674 , et fini en 792. ^ 

6. Saxons Oui. fondé ( 
par Erchewin , en j 
*27 , et fini en 746. < 

/ Cumberland ... 1 

V Westmoreland. . . . 1 

1 Northumberland , ainsi! 

que l’Ecosse , jusqu’au 
“ Setroit d’Edimboure. 

C Bssex 

. Middlesex et partie de! 
! Hertford . . ' 

r L’autre partie d’Hertford^ 
Glocester 

Hertford. 


Hereford. . . 

Hereford. 


Worcester 

Worcester. 


Warwick 

Warwick. 


Leieester 

Leieester. 


Rutland 

Oakham, 

7. Meec:e , fondé par 
Cridda , en 682 , et ^ 
fini en 874. 

Northampton ...... 

Northampton. 

Lincoln *. 

Huntinedon 


BedforJ . . i , 



Buckingham 

Aylesbury. , 


Oxford 

t 

Stafford 

Stafford. 

Derby. 

Shrewsbnry, 

Nottingham. 

Chester. 


Derby 


Salop. ..... A ... . 


Nottingham 


L Chester. ...» j 


A 2 
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ANGLETERRE. 

J’ai conservé ces divisions avec d’autant plus de soin qu’elles 
rendent raison de ditlérens usages locaux et de plusieurs cou- 
tumes touchant les héritages, qui subsistent encore en An- 
gleterre , et qui remontent aux institutions Saxonnes. Depuis 
l’invasion des Normands , l’Angleterre est divisée en un cer- 
tain nombre de comtés qui , à l’exception de Middlesex et 
Cheshire, sont compris dans six arrondisseraens , qui forment 
autant de départemens où les juges vont tous les ans rendre 
la justice aux habitans trop éloignés de la capitale. 


Ahkoniusse- 


Comt£s. 


V1LI.E3 EKINCIPALES. 


l Hertford. 


Anrondijsein.^ 

intérieur. 


f Bucks , , 


1 Bedford . , 


1 1. iHuntingdon . 
Arrondissem.t 
de Norfolk. \ 

jCambridge. . 


ISufifolk . 


Chelmsford, Colcliester , Harwich, 
Malden , Sadron-'W atden , Boc- 
king , Braintree etStratford. 

Hertford , St. Albant , Boyston , 
Ware, Hitchin , Baldock,Stort- 
ford, Berkliamstead, Heraslcd et 
Barnet. 

Maidstone, Cantorbery ,Chatam , 
Rochester , Greenwich , Wool- 
■wich, Douvres, Dcal, Deptford , 
i Feversham, Dartford, Ronmey , 

\ Sandwich, Sheerness.Tuiibridge, 

I Margate , Gravesend et Milton. 

I Southwark, Kingston, Guildlord, 
Croydon , Epsom , Richmond , 
Wandsworth , Baltcrsea , Put- 
ney , Farnham, Godalmin, Bags- 
bot , Egham et Darking. 

Chichester , Lewes , Rye , East- 
Griustead, llastings , Horsham , 
Midhurst, Shoreham , Arundel, 
Winchelsca, Battcl, Brightelms- 
f tone et Petworth. 

I Aylesbury , Buckingam , Uigh- 
W ickham , Great-Marlow , Sto- 
ny-Stratford et Newport Pa- 
gnel. 

Bedford , Ampthill , Woohurn , 
Dunstable , Luton et Blggles- 
wade. 

Huntuigdon.St. Yves,Kîmboltoti, 
Godmanchestcr, St. Neot, Kara- 
sey et Y axley. 

Cambridge , Ëly , Newmarket , 
Roystou et Wishirh. 

Bury , Ipswich , Sud b u ry , Leostc ff , 
partie de Newmarket , Aldbo- 
rough , Buiigay , Süulhwolcl , 
Brandon, Halesworth , Mildea- 
ba!l ^ Becclès , Framiinghan» , 
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• ANGLETERRE. 5 


Arrondisse» 

MENS. 

Comtes. 

Villes r n i nc ip a l e'b. 

Suite de 1 
l’.Arrondis. < 
de Norfolk. | 

] 

1 Norfolk 1 

I Stowmarket, Woodbridge , La- 
venham , Hadley , Long-Mel- 
L for(l , Stratford et Easterbergr 
1 bol t . 

1 Norwich , Thetford, Lynn et Yar- 


1 Oxford . 


Berki 


iGlocester 


III. 

Arrondissem. /Worcester. 
d’Oxford. \ 


( .Monmouth 
Hereford. . 
Shrop . . , 


TV. 

Arrondi.«em. 
du milieu. 


Stafibrd . . 
Warwick . 
Leiccsteit 

(Derby . . , 


• iNottinghara . 


f Lincoln . 


Rutland ' . 


mouth. 

^Oxford, Banbury , Chîppinnor* 
ton , Henley , Burford , Whit- 
ney, Dorchester, Woodstock et 
Thame. 

jAbingdoa , Windsor , Reading , 
Wallingford , Newbury , Him- 
gerford , Maidenhead, Farring- 
ton , Wantage et Oakingham. 

' Glocester , Tewskbury , Cirences- 
ter, partie de Bristol, Campden, 
Stow, Berkley , Dursley, Letch- 
lade , Tetbury , Sudbury , Wot- 
ton et Marsliheld. 
i Worcester , Evesliam .Droitwich, 
Bewdley, Stourbridge, Kidder- 
minster et Fershore. 

Monmouth , Chepstow , Aberga- 
venny , Caerleoii et Newport. 

1 Hereford , Leomcnster, Weobley, 
I Lcdbury , Kyneton et Ross. 
|Slireswbury,Ludlow, Bridgnorth, 
Weulock , Bishop’s -, Castle , 
Witchurch , ou l’£glise-Blan- 
chc , Oswestry ,Wem,etNetN- 
port. 

jSlaiford, Litchfield, Newcastle, 
\Voolverhampton,Rugcle}',Bur- 
ton , Utoxeter et Stone. 

^ Warwick, Coventry, Birmingham, 
Stratford sur l’Avon , Tam - 
worth, Aulcester, Nuueaton et 
Athcrton. 

Leiccster, Melton-Molwray, Ash- 
by-de-la-Zouch, Bos worth et 
Harboroug. 

. ; Derby, Chestcrfield,Worksworth, 
\ Aslibourno, Bakewell, Balsovec 
’ et Buxton. 

Nottingham, Southwcl, Newark , 
E. et O. Eetford,Mansfield,Tux- 
ford , Worksop etBüthe. 
Lincoln, .Stainforil, Boston, Grant- 
ham, Croyland , Spalding , New 
Sleaford, Gréa t Grim-sby, Gains- 
borough, Louth et Ho rn castle. 
Oakham et Uppinham. 

A3 
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ANGLETERRE 


Arrondisse- 

MENS. 


Suite de 
l’ Arrondis, 
du milieu. 



Wilts 


Dorset. 


ISommerset. 


V. 

Arrondissem.{ 

Occidental. 


0cvon , 


Cornouaille. 


î 


-York. 


VI. 

Arrotulissem. , 
Septent. (i). 


Villes princifales. 


iNorthampton, Peterborough,Da- 
rentry, Higham-Ferrcrs, Brack- 
ley, üuiidle, Wellingborough , 
Tborpston,Towcester, Rocking- 
liam , Kettering et Rothwell. 
Winchester, Southampton, Ports- 
mouth , Andever , Basingstoke , 
Christchurch , Petersfield , Ly- 
mington , Ringwood , Rurasey , 
Alresford et Newnort , _ Yar- 
mouth et Cowes , dans l’île de 
, Wight. 

[Salisbury ,Devizes, Marlborough, 
Malrasbury , Wilton , Cbippen- 
hara , Calne , Cricklatle , ïrow- 
bridge.Bradlord et Warminster. 
Dorchester , Lyme , Sherborne . 
Shal'tesbury , Poole, Blandford , 
Bridpo: t,Wey mouth, Melcom- 
be , Warehani et Winburn. 

Bath , Wells , Bristol en partie , 
Taunton , Bridge-water , llches- 
I ter, Minehead, Milbourn-Port , 
Glastonbury,Wellington , Dul- 
verton , Uuster ,Watchet , Yco- 
TÜ, Somerton,Axbridge, Chard, 
Bruton, Sbepton-Mallet, Cres— 
comb et Froome. 

•1 Exeter , Plymouth , Barnstable , 
I Biddeford ,Tivertou , Honiton , 
I Darmouth , Tavistock , Tops- 
I ham,Okehampton, Ashburton, 
I Crediton,.Moulton ,Torrington , 
Totness, Axiuinster,Plympton , 
et Ilfracomb. 

Launceston , Falmouth , Truro , 
Saltash.Bodmin.St. Yves,Pads- 
tow, Tregouy, Fowey , Penryn, 
Kallington, Leskeard , Lestwi- 
thiel, Hclston,Penzauce etRed- 
ruth. 

[York , Lccds , Wakefield.Halifox, 
nippon, Pontefract.Uull, Rich- 
mond , Scarborough , Borough- 
biidge, Malton, Sheilield, Don- 
ca3ter,Whltby,Bevcrley,Tîorth- 
allerton , Burlington', Knaresbo- 
roug , Barnesley , Sherborne , 
Bratlford , Tadcaster , Skipton , 
Welherby , Ripley , Heydon , 


(j ) Dant le» auisca du ptintem» , Ici arTOud'tjemrji* acpteuirionaut ne t|ue jvf»- 

qu’à Yozk «t Lancastre. te» à Durham. Newcaatie , a\pplel>y et C.iiUaU , iK so 

tienueut qu’eu automne , et ont ic titre de hnÿ urrondissemtnt. 


Digilized by Google 






ANGLETERRE. 


ArroiiJisiemeni. | CoMTÉS. IVlLLESPRINCIPALES. 


Huwden, Thirsks , Gisborough, 
Pickering et Yamm. 

Durham jDurham, Stucktou , Sunderland , 

Stanhope,Barnard-Caftle, Dar- 
lington,Hartlepool et ^wkland. 
iNorthumberland . . Newcastle , Tinmoiith , North , 
Shields , Morpeth , Alnwick et 
Uexhara. 

Suite de /Lancaster \ Lancaster, Manchester , Preston , 

l’Àrrondis. \ Livcrpool , Wigan , Rochdale , 

âeptent. \ / Warnngton , Bury , Ormskirk , 

j I Hawkshead et Newton. 

iWetmoreland. . ... .1 Appleby, Kandal, Lonsdale, Kir- 
I by-Stephen, Ortou,'Ambleside, 

I Burtott et Milthorpe, 

' Cumberland ^Carlisle , Penrith, Cockermouth , 

Whitheaven.Ravenglass, lîgre- 
mont , Keswick ,Workington et 
Jerby. 

( Middlesex et Cheshire ne sont pas compris dans ces arrondis- 
seinens, parce que ce dernier a ses lois municipales et|ses privilèges 
particuliers. 11 en est de même de la principauté de Galles , qui 
se divise en 4 arrondissemens ). 

.Middlesex. ..... Londres, lat.N.Si d. 3o min. long. 

O.idiSm . Westminster, üxbrid- 
ge, Brentford, Chelsea, Highga- 
Comtés exclu- 1 f te , Hampstead , Kensington , 

sifsdesarron-< Hackney et Hampton Court. 

dissemeus. J^heshire r Chester , Nantwich , Macclesfield, 

Malpas , Northwich , Middle- 
wich , Sandbach , Cougleton , 
Knotsford, Frodisham et Haul- 
tou. 

AnRONDISSEMENS DO PAYS DE GadEES. 

rPlint jFlint, St. Asaphet Holywell. 

Arrondissem.ÎDenbigh (Denbigh, Wrexham et Ruthen. 

N. R. jMontgomery j Montgomery, Llanvylin etWelch- 

L y pool. 

, TAnglesey '\Beaumaris , Holyhead et New- 

Arrondissem. )_ f burgh. 

■NO { Caernarvorn. .... .VBangor , Couway , Caemarvon et 
) . ( Pullhilly. 

• ^Merioneth .VUolgelly , Bala etHarlegh. 

I I cKadnor sRadnor, Prestean et Knighton. 

ArrondUsem.NBrecon /Srecknock, Built et Hay. 

S. E. IGlaraorgan rLlandaff, Cardiff, Cowbridge , 

' . k J NeathetSwansey. 

^Pembroke .?^St. David, Harerfordwest , Pem- 

broke, Tenby, Fiscard et Mil- 
fordhaven. 

Arrondissem. /Cardigan. V Cardigan, Aberistwith et Llanba- 

S. O. \ / daren-vawr, 

ICacrmartli .1 Caerraarthen, Kidwelly , Lanim- 

j dovery , Landilovawr , Lang-; 
f karo et Laneltby. 

A 4 
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ANGLETERRE. 


IN ANGLETERRE. 


4 o Comtés qui envoient au parlement 

s-l Cités ( Ely , point; Londres 4 ). 

167 Bourgs , ( hacun 2. 

5 Bourgs (Abiiigdon, Baiibury , Bewdley, Highain' 

l'crrars et Munniouth )chacun 1 

a Universités 

8 Cinq ports (Hastings,' Douvres, Sandwicb, Bom- 
ney, llythc, et leurs 3 dépendances , Eye, "Win- 
chelsea et Seulord ) 2 chacun 


80 chevaliers. 
üo citoyens. 

534 députes. 

5 

4 représentans. 
16 barons. 


DANS LA FRINCIPADTB DE GALLES. 

T2 Comtés 12 chevaliers. 

12 Bourgs (Pembrohea , Merioneth, point) 1 chacun. i 5 députés. 

EN ÉCOSSE. 


53 Comtés 5 o chevaliers. 

37 Cités et bourgs i 3 députés. 

Total ' . . . 558 


Outre les 5n comtés qui entrent dans la division de l’An- 
' gleterre , et de la principauté de Galles , il y a encore plu- 
.sieurs corporalions ou di.stncts , auxquels des chartes royales 
ont accordé le droit et les privilège.s de comtés. Aimsi , 
Londres est un comté distinct de celui deMiddlesexj ainsi, 
les cités d’York , de Chrster, de Bristol, d’Exeter, de Nor- 
VvJeh , de Worcester , et les villes de Kingston , sur le Hull, 
et de Newcastle , sur le Tj ne , lomient autant de comtés sé- 
parés de ceux dans le territoire desquels elles sont situées. Il 
en est de même de Berw’ick , ville d’Ecosse sur le Tweed , 
qui forme un comté particulier, qui a, sous sa juridiction , 
un petit tenitoire de 2 , milles, su rie bord septentrional de la 
rivière. 

On comprend les bourgs et les cités sous le nom général de 
ville ; car un bourg ou une cité est une ville , quoiqu’une ville 
ne soit pas toujours bourg ou cité. La différence qu’il y a entre un 
bourg et une ville , c’est que le premier envoie des députés au 
parlement. Il y a des bourgs qui forment des corporations , et 
d’autres qui n’en forment pas j et quoiqu’ils soient ruinés , 
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ANGLETERRE. 9 

comme l’est Old-Sarum , ils consei veul cependant le droit de 
représentation au parlement. Une cité est un bourg , formant 
corporation , qui a eu ou qui a encore un évêque ; car la 
corporation sumt à la suppression de l’évéché. Les faubourgs 
sont un des attributs de la cité. Il y a aussi des cités qui 
jouissent , comme nous l’avons déjà dit , du privilège des 
comtés. 

Sol , Air , Saisons , Eau. — Le sol de l’Angleterre et 
du pays de Galles varie dans chaque comté ; mais cette diffé- 
rence est bien moins encore l’effet de la nature du terrain , qui 
doit cependant y contribuer pour quelque chose , que du 
progrès que les habitans de chaque comté ont fait dans la 
culture des terres et des jardins , dans le dessèchement des 
marais , ainsi que dans plusieurs autres améliorations , qui 
y ont été poussées à un plus grand degré de perfection ([ue 
dans aucune autre partie du monde , excepté en Chine. J’é- 
puiserais des volumes , si je voulais entrer dans le détail de 
ces améliorations : il suffira de dire , en général , que dans 
une bonne saison , l’Angleterre tire des profits immenses du 
superflu de ses grains qu’eHe vend aux étrangers. 

Le sol de l’Angleterre paraît singulièrement propre à pro- 
duire du bois de charpente. Les plantations d’arbres qui en- 
vironnent les maisons des nobles , des riches particuliers , 
et même des simples paysans, présentent uue perspective tout 
à-la-fois agréable et imposante. Quelques personnes croient 
avoir remarqué que le bois de cliêne , qui entrait jadis dans 
la construction des immenses flottes de l’Angleterre , n’est 
plus aujourd’hui au.ssi abondant ; mais comme le public et le 
gouvernement n’ont firit éclater , à cet égard, ni plaintes , ni 
appréhensions , il fôut croire qu’il y a de grandes provisions 
en réserve ; ou , peut-être , que les chantiers ont été naguères 
approvisionnés par des bois venant de l’Amérique , ou des 
bords de la Baltique. 

Quant à l’air, j’ajouterai peu de chose à ce que j’ai dit 
touchant le climat. ( i ) A la vérité , il est cliargé en plusieurs 


(r) Le clituat d'Angleterre réunit plus d’arantages qn’on ne lui 
en accorde communément, si l’on admet sur ce sujet l’opinion de 
Charles If et celle de William-Temple, qui, tons deux , avaient 
beaucoup voyagé. «Je dois ajouter (dit le chevalier Temple , 
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endroits des vapeurs que les vents d’Ouest chassent de l’O-i 
I céan Atlantique j mais ces vapeurs sont dissipées par les vents 
et les tempêtes ; en sorte, qu’à cet égard , l’Angleten-e est un 
séjour plus désagréable que nuisible aux étrangers et aux 
personnes délicates. Il faut cependant convenir que la tem- 
pérature de l’Angleterre est si changeante , et en conséquence 
si défavorable à certaines constitutions, que l’on voit un grand 
nombre d’habitans aller chercher la santé dans les pays 
étrangers. 

Après les observations que nous avons faites sur l’air d» 
l’Angleterre , le lecteur peut se former une idée du retour 
des saisons dans cette île. Elles y sont si incertaines, qu’il est 
impossible de les décrire. Le printems , l'été , l’automne et l’hi- 
ver se succèdent à la vérité ; mais l’époque où chacune d’elles 
commence et finit , n’est pas déterminée. Le printems com- 
mence tantôt en février , et tantôt en avril. En mai , la cam- 
pagne est souvent couverte de gelée ; au lieu de fleurs et de 
verdure. Quelquefois il fait aussi froid le premier jour de 
juillet , qu’au milieu de décembre; et d’autrefois , le thermo- 
mètre est , à la même époque , aussi haut qu’en Italie. Le 
mois d’août a aussi des vicissitudes et de chaleur et de froid ; 
.septembre et octobre sont les mois les plus agréables de 
l’année. On y éprouve quelquefois les quatre saisons en un 
jour ; le froid , le tempéré , le chaud et le teins doux. Il est 
inutile , d’après cela , d’essayer de peindre les quatre saisons. 
Cependant leur inconstance n’a pas les efl'ets qu’en doit natu- 
rellement appréhender. L’espace de quinze jours ou de trois 


» dans ses Œuvre.s mêlées, partie II , pag. ii , édition in-8. 1690), 
» en faveur de notre climat, ce que j'ai entendu dire au roi, 
» comme il convenait à un roi d’Angleterre qui aimait et estimait 
» son pays. Plusieurs personnes se plaignaient devant lui de notre 
» climat, et vantaient ceux de l’Italie , de l’Espagne , et même do 
y> la France. Le meilleur, répondit-il, avec raison, est celui où 
» l’on peut rester à l’air avec plaisir , ou au moins sans danger , un 
» plus grand nombre de jours dans l’année , et d'heures dans le 
» jour. Ce qui était, à son avis, plus praticable en Angleterre 
» qu’en aucun autre pays de l'Europe ; et je crois , ajoute su- W il- 
» liam, que cela est vrai , même en France et dans les Pays-Bas , 
» où la chaleur , le froid et le changement des saisons est bien plus 
» sensible que chez nous. (Ao/e de J. 
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semaines au plus , suffit pour faire mûrir les fruils , et les ha- 
bitans se plaignent rarement de la chaleur. La plus grande ir- 
régularité des smsons ne produit pas , comme dans les autres 
pays , la famine et la disette. Cela est dû à l’état florissant de 
l’agriculture ; car la disette dont on s’est plaint quelquefois, a 
presque toujours été l’eSet des exportations de grains qtii 
n’étaient pas en proportion avec les retours. 

Sous le nom d’eaux, je ne veux pas parler des ruisseaux , 
des rivières et des lacs , mais seulement des eaux minérales 
et de celles qui servent aux usages de la vie. Les plaines de 
l’Angleterre ont, en général, des sources et des fontaines ex- 
cellentes , mais elles ont presque toutes une saveur minérale. 
Sur les hauteurs , les habitans suppléent à la disette d’eau 
par des puits profonds. Le tempérament des Anglais , et les 
maladies auxquelles ils sont sujets, ont fait donner beaucoup 
de soin à la recherche des eaux salutaires : aussi n’y a-t-il 
aucun pays au monde , aussi riche que l’Angletene en eaux 
minérales. Les plus célèbres sont les bains chauds de Bath 
et de Bristol dans le comté de Sommerset ; ceux de Buxton 
et de Matlock dans la province de Derby , et les eaux miné- 
rales de Tunbridge , d’Epsom, d’Harrowgate et de Scarbo- 
rough. On fait aussi usage de l’eau de mer dans la médecine; 
et les Anglais ont les fibres si délicates , que les malades , soit 
en buvant, soit en se baignant, peuvent distinguer l’eau d’une 
côte de celle d’une autre. 

Montagnes , Aspect dü Pays. — Les Anglais ont poussé 
l’industrie si loin, qu’ils suppléent aux faveurs que la nature 
accorde si libéralement à d’autres pays, et qu’ils la surpassent 
même à quelques égards. Rien au monde n’égale la beauté 
des champs cultivés de l’Angleterre. La variété des plaines et 
des montagnes , les prairies et les champs de blé , les terrains . 
enclos et les plantations , les palais des grands et les maisons 
commodes , les villages lians et les fermes opulentes , les 
villes et les cités décorées des plus vives couleurs de la na- 
ture , tout cela est d’une beauté inexprimable. Les terrains 
les plus stériles ont aussi leur verdure , mais ce qui donne 
sur-tout une idée de l’industrie des Anglais , c’est de voir c[ue 
les cantons du royaume que la nature avait rendu stériles , 
présentent l’a.spect le plus agréable , depuis qu’ils ont été liu- 
tiüsés par la main de l’homme. En un mot , on peut dire 
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avec assurance qu’il n’y a point de pays en Europe qui 
surpasse celui-ci en beauté et en opulence. 

Quoique l’Angleterre soit couverte d’agréables collines et 
de sites élevés , cependant elle a peu de montagnes ; les plus 
connues sont le Peak dans la province de Derby, le Emile 
dans le duché de Lancastre,le Wolds dans le duché d’York, 
le mont Chéviot sur les frontières d’Ecosse , le Chiltem dans 
le CO mté de Bucks, le Malvem dans la province de W orcester, 
le Gotswold dans celle de Glocester , le Wrekin dans 
le comté de Shrop , enfin celle de Plinlimmon et Snowdon 
dans la principauté de Galles: cependant cette dernière pro- 
vince et les parties septentrionales de l’Angleterre sont , en 
général , des contrées montagneuses. 

Rivières et Lacs. — Les rivières ajoutent beaucoup à la 
beauté et à l’opulence de l’Angleten e. La Tamise , l’une des 
plus belles du monde , prend sa source dans les confins de la 
province de Glocester , un peu au Sud-Ouest de Cirencester; 
et après avoir reçu le tribut de plusieurs rivières , elle passe 
à Oxford , traverse Alnngdon , Wallingford , Marlow et 
Windsor ; elle baigne ensuite Kingston , où elle rencontrait 
autrefois la marée qui, depuis la construction du pont de 
Westminster , ne remonte pas , dit-on, au-delà de Riclie- 
mond ; elle coule ensuite à Londres , et après avoir partagé 
les comtés d’Essex et de Kent , en s’élargissant dans son cours, 
elle se jette dans la mer à Nore , d’oii elle est navigable pour 
les gros vaisseaux jusqu’au pont de Londres. En consultant 
la carte , le lecteur aura une idée plus juste de son cours. 
Les étrangers ont long-tems blâmé les Anglais , de n’avoir 
élevé qu’un petit nombre de ponts sur cette importante ri- 
vière ; car , pendant plusieurs siècles , elle n’eut que ceux de 
Londres et de Kingston , depuis le Nore justju’k cette der- 
nière ville. Ce défaut provenait de la cherté des matériaux 
nécessaires pour construire des ponts de pieixe , et peut-être 
plus encore du goût (|ue les Anglais avaient pour les tran.s- 
ports par eau , et du dessein d’encourager la navigation. 
Depuis que le commerce , les richesses et le trafic intérieur 
ont fait de si grands progrès, on a multiplié les ponts; et rien 
n’égale la beauté et la commodité de ceux de Westminster 
et de Black-Friax'ds ( des moines noirs ) , qu’on a construits 
ilepuis quelque tems. Les villes de Battersea, de Putney , do 
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Kew , de Richemond , de Walton et d’Hampton-court , si- 
tuées sur la Tamise , ont pareillement de beaux ponts , et 
chaque jour , le xèle des particuliers en fait construire de 
nouveaux. 

Le Medway prend sa source aux environs de Tunbridge, 
et se jette dans la Tamise à Sheemess;les plus gros vaisseaux 
remontent cette rivière jusqu’à Chatam. La Severn , la seconde 
rivière de l’AngleteiTC , et la plus rapide , naît à Plinlinmion- 
hill dans le Nord de la pricipauté de Galles , coimnence à 
être navigable à Welch-Pool, court à l'Est jusqu’à Shrews- 
bury , d’où elle dirige sa course au Midi , passe à Bridg- 
north , à Worcester et à Tewkesbury où elle reçoit le bras 
supérieur de l’Avon ; à Glocester, elle coupe au Sud-Ouest, 
reçoit, près de son embouchure, l’üske et la Wye , et se 
jette dans le canal de Bristol, auprès de King-road, où s’arrêtent 
les gros vaisseaux qui ne peuvent remonter jusqu’à Bristol. 

Le Trent sort des marais du comté de Stafford , et courant 
au Sud-Est, traverse le bourg de Newcastle-'sur-Line , et 
partage cette province en deux parties ; de-là tournant au 
Nord-Est, sur les confins du comté de Derby , il passe à 
Nottingham, traverse cette province dans toute sa longueur; 
lorsqu’il a reçu dans son sein l’Ouse et plusieurs autres ri- 
vières , il prend le nom de Humber , et se jette dans la mer 
au Sud-Est de Hull. 

Les autres rivières principales de l’ Angleterre , sont l’Ouse, 

( mot celtique qui signifie eau ) ; elle se jette dans l’Humber, 
après s’ètre grossie du tribut de plusieurs rivières. Il y a une 
rivière du même nom, qui prend sa source dans le comté 
de Bucks , et se jette dans la mer, à Lynn, dans la province de 
Norfolk. Le Tine traverse le Northumberland de l’Ouest à 
l’Est , et se jette dans la mer d’Allemagne à Tinmouth , au- 
dessous de Newcastle. Le Tees va aussi de l’Ouest à l’Est , , 

sépare le comté de Durham de la province d’York, et se jetta 
dans la mer d’Allemagne au-dessous de. Stockton. Le Twéed, 
sur les confins de l’Ecosse , suit la même direction, et se jette 
dans la mer à Berwick. L’Eden traverse du Sud au Nord le 
Westmoreland, le Cumberland , passe à Carlisle, et se jette 
dans le golfe dé Solvvay au-dessous de cette ville. Le bras in- 
férieur de l’Avon coule à l’Ouest , traverse le comté de Wilts 
jusqu’à BaÜi , ensuite sépare la province de Sommerset de 
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celle de Glocester , passe à Bristol , mêle ses eaux h celles de 
la Sevem, peu au-dessous de celte ville. Le Derwent va de 
l’Est îi l’Ouest, traverse le Cumberland, etse jette dans la mer 
d’Irlande peu au-dessous de Cockennouth. Le Ribble roule 
de l'Est à l’Ouest , à travers le duché de Lancastre , et se 
jette dans la merd’Irlande, après avoir baigné les murs de Pres- 
ton. Le Mersey sépare le comté de Chess du duché de Lan- 
castre , passe par Liverpool , et se jette dans la mer d’Irlande , 
peu au-dessous de cette ville. Le Dée prend sa source dans le 
pays de Galles , .sépare le comté de Flints de celui de Chess, 
et a son embouchure dans le détroit de Saint-Georges au-des- 
sous de Chester, 

Les lacs sont peu nombreux. Cependant le témoignage de 
l’histoire , et l’aspect même du sol , nous apprennent que les 
marais et les étangs étaient très-nombreux avant qu’on les 
eût desséchés et convertis en terres labourables. Les princi- 
paux lacs de l’Angleterre sont ceux de Soham , de Wittlesea 
Pt celui de Ramsay , dans l’île d’Ely , au comté de Cam- 
bridge. Ces lacs , dans les lieux marécageux , forment , dans 
la saLson pluvieuse , des volumes d’eau de r 5 ou 20 heues de 
circoni’érence On connaît le marais de Winander , dans le 
Weslmoreland , et quelques autres petits lacs dans le pays 
de Lancastre , auxquels on a donné le nom d’eaux de 
D erv’\ ent. 

Forêts. — Les premiers rois nonnands , soit par des vues 
politiques , afin de mettre plus efficacement leurs nouveaux 
sujets sous le joug , soit par abus du pouvoir , convertirent 
une vaste étendue de terrain en bois , pour y jouir du plaisir 
do la chasse. Ces bois furent gouvernés par des lois particu- 
lières ; de manière qu’à l’époque de la grand’chartre on fut 
obhgé de faire un code da lois pour les forêts , et les juges- 
en-eyre, ainsi nommés, parce qu’ils donnaient audience 
en plein air , furent établis pour les faire observer. Mais ces 
immenses forêts i au nombre de 69 , disparurent avec le 
tems ; il n’en reste plus qu’un petit nombre , dont les prin- 
cipales .sont celles de Windsor , de New-Forest, de Dean , 
cl de Shenvood. Ces forêts produisaient autiTfois une grande 
tpiantité d’excellens chênes , d’ormes , de frênes , de bou- 
Icau.x , de noyers , de peupliers , d’érables et d’autres espèces 
de bois. Autrefois on voyait en Angleterre , sinon des forêts , 
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du moins des bois considérables de châtaigniers , qui surpas- 
saient en bonté les autres bois de construction , comme on 
peut s’en convaincre en examinant de grands édifices encore 
subsistans , dans lesquels les lambris et les toits de châtai- 
gniers sont frais et bien eonsers^és , quoiqu’il y en ait plusieurs 
qui aient plus de 600 ans. ■< 

Métatix et minéraux. — Les mines d’étain de la prot- 
vince de Cornouaille tiennent , à juste titre , le premier rang 
parmi les métaux de l’Angleterre ; elles furent connues des 
Grecs , et sur-tout des Phéniciens, plusieurs siècles avant l’ère 
chrétienne; et depuis que les Anglais ont trouvé l’art de faire., 
avec de l’étain , de la vaisselle de fc; -blanc , ces mines sont 
une source de richesses pour la nation. On trouve, dans les 
veines de l’étain , le mondic , espèce de minerai , qui était 
autrefois de peu âe valeur; mais il y a environ 70 ans que 
sir Gilbert Clark découvrit l’art de le travailler , et l’on dit 
qu’il rapporte aujourd’hui 3 , 5 oo,ooo fr. ; il égale en bonté le 
meilleur cuivre d’Espagne , et fournit une quantité propor- ' 
itionnée de pierre de calamine qui entre dans la composition 
de l’airain ; on a fait pour ces mines des lois particulières , 
que l’on appelle lois sur l’é'^ain ; et les mineurs ont des privi- 
lèges et des coutumes qui sont encore en vigueur. Le nom- 
bre de tous les mineurs de Cornouaille est , dit-on , de 
100,000. Cet étain a quelque peu d’or , et le plomb anglais 
est imprégné d’argent. L’argent monnoyé d’AngleteiTe est 
connu sous le nom de rose , et celui du pays de Galles , sous 
le nom de panache du prince. Le Devonshire et d’autres 
comtés produisent du marbre de la meilleure espèce , qui 
a l’apparence et la dureté du granit d’Égypte. On trouve > en 
plusieurs endroits , des carrières de pierre. Le Northum- 
berland et le comté de Chess possèdent du sel et de l’alun. 

La terre de foulon est d’une si grande importance pour les 
manufactures de drap , qu’on en a défendu l’exportation sous 
les peines les plus sévères. On trouvé le charbon de terre dans 
plusieurs comtés ; mais la ville, de Londres , pour entretenir 
un commerce qui est la pépinière des matelots , tire princi- 
palement le sien des carrières du Northumberland et de 
l’évêché de Durham. Les cargaisons sont embarquées à New- 
castle et à Sunderland , d’où l’on en exporte dans dififérens 
pays pour-des sommes considérables. 
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Végétaux, animaux de terre et de mer. — Cet article 
est si considérable , et l’on a fait tant d’améliorations dans 
l’agriculture et le jardinage , même depuis les excellens ta- 
bleaux qu’on a dressé de leurs progrès , que nous soiiunes 
forcés de renvoyer le lecteur à ses observations et à sa propre 
expérience. En pailantdu sol, j’ai déjà dit quelque chose du 
commerce de blé que fait l’Angleterre ; mais on ne peut rien 
statuer de certain sur la quantité de froment , de seigle, d’orge , 
de pois , de lèves , d’avoine , vesce , et des grains propres à la 
nourriture des chevaux que produit ce royaume. On a mul- 
tiplié d’excellentes institutions pour perfectionner l’agricul- 
ture , et ceux qui les dirigent , animés de l’esprit public , 
font connaître par l’impression le résultat de leurs expériences 
et de leurs découvertes ; ce qui prouve que l’agiiculture et le 
jardinage peuvent encore parvenir à un plus haut degré de 
perfection. Le miel et le safran sont naturalisés en Angleterre. 
Il est presque inutile d’inlbnner le lecteur le moins instruit 
en quelle abondance croissent les meilleurs fruits , tels que 
les pommes , les poires , les prunes , les cerises , les pèches , 
les abricots , les pavies , les groseilles , les framboises , et 
autres productions de jardins , et quelle grande quantité de 
cidre , de poiré , d’hidromel , et d’autres liqueurs sembla-, 
blés on fait dans diffërens comtés. Le cidre gardé quelque 
tems , fait d’une certaine manière ef avec de bonnes pommes , 
est quelquelbis préférable aux vins blancs de France. Les An- 
glais ont poussé , en agriculture , jusqu’à naturaliser chez eux 
les fruits de differentes contrées , tantôt par une simple cul- 
ture , mais le plus souvent par le moyen des serres chaudes. 
Les ananas ( pine-apples ) sont délicieux , ettrès-abondansen 
Angleterre. Il en est de même de plusieurs f ruits des Deux- 
Indes , de la Perse et de la Turquie. Les raisins sont d’un 
goût très-agréable , mais ils n’ont pas assez de force pour 
qu’on en puisse faire du vin ; et il faut convenir aussi que 
l’humidité de l’air nuit singulièrement à la culture des 
fiTiits délicats. Les jardins potagers produisent en abon- 
dance toutes sortes de légumes , de racines et de salades ex- 
cellentes , tels que des artichaux , des asperges , des choux- 
fleurs , des choux , des brocolis , des pois , des fèves , des 
haricots , des épinards , des cardes-poirées , des laitues , des 
céleris, des chicorées, des raves, des carottes , des ponunes-dc- 

terre, 
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terre , des champignons , des poireaux , des oignons , des 
ëchalotles. 

On cultive dans k duché et dans le comté de Bedfoi'd le 
pastel , dont on fait usage dans la peinture ; on cultive dans 
d’autres comtés le chanvre et k liii. Mais la culture qui a 
réussi le mieux en Angleterre est celle de la luzerne, de la 
quinte-têuillc , du trèfle , du sainfoin , et d’autres fourrages 
dont on tire le plus grand parti. C’est aux botanistes qu’il 
appartient de faire l’énumération des différentes espèces 
d’herbes , de racines et d’arbrisseaux utiles et salutaires qui 
croissent dans différentes parties de l’Angleterre. Le sol des 
. provinces de Kent, d’Essex , de Surry et de Hampshire est 
très-favorable à la culture tendre et délicate du houblon , qui 
forme aujourd’hui une branche de commerce très-importante. 

Quant aux animaux , nous parlerons d’abord des quadru- 
pèdes. Les bœufs anglais sont très-gros et très-jgras ; mais 
quelques personnes préfèrent , pour l’usage de la table , les 
bœufs beaucoup moins gros de l’Ecosse ou du pays de Galles , 
lorsqu’ils ont été engi'aissés dans les pâturages d’Angletene.I/es 
chevaux anglais sont incomparables pour le feu , la vigueur , 
la légèreté et la docilité. Les cito3’ens de toutes les classe.s , 
depuis le monarque jusqu’au paysan , ont fait d’incroyables 
efforts pour perl’ectionner la race de ce noble animal j ils ont 
■ vu leurs peines couronnées par le plus grand succès , 
puisque les chevaux anglais réunissent aujourd’hui les qua- 
lités et la beauté qu’on admire dans ceux de l’Inde , de la 
Perse , de l’Arabie , de l’Espagne et des autres pays. Il n’est 
pas rare de voir un cheval anglais parcourir sept lieues dans 
une lieure. Aussi rien n’égale l’excellence de la cavalerie ; et 
un chasseur fait en ce pays des choses incroyables à la chasse 
du cerf et du renard. Ceux qui sont attelés aux équipages des 
riclies particuliers , sont d’une beauté .remarquable , et coû- 
tent quelquefois 20,000 francs. Les plus forts et les plus 
lourds sont destinés aux charrois et aux travaux de l’agri- 
culture. L’e.xportation des chevaux est aujourd’hui un objet 
de commerce tràs-considérable. Mais pour empêcher les 
autres pays de se serrir des chevaux anglais pour pcri’ec- 
tionner les races chez eux , on n’exporte que ceux de ces 
animaux qui ont été coupés. On commence également à per- 
fectionner en Angleterre la race des ânes et des mulets. 

Tome JL B 
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Les moulons anglais sont de deux sortes 5 les uns sont 
tinés à l’usage delà table ; les autres ne sont estimés que pour 
leur toison. Ceux-ci sont très-gros , et leurs toisons forment la 
principale source de la richesse de l’Angleterre. On dit qu’il y 
a des comtés où les habitans perfectionnent la race des mou- 
tons avec abtant de soins que celles des chevaux et des chiens, 
et que particulièrement dans la province de Lincoln , il n’est 
pas rare de voir vendre un de ces animaux la somme de 
1,200 fr. Il faut cependant convenir que ces gros moutons 
sont un bien mauvais manger. On évalue à 12 millions le 
nombre des toisons recueillies dans une année , qui , au prix 
' moyen de 47 sous , font 28,800, ooof. : mais cette somme est • 
beaucoup moindre aujourd’hui, que le prix des toisons e.st 
diminué d’un quart. L’autre espèce de moutons , qui s’en- 
graissent sur les dunes de Banstead , de Bagshot-Heath et 
dans le Devonshire, où croît une herbe extrêmement courte, 
que les fermiers appellent la petite-morsure , ne le céda 
presque point au gibier en saveur et en délicatesse. 

Les mâtins et les boule-dogues anglais passent pour les 
chiens les plus forts et les plus courageux du monde ; mais 
le changement de sol ou de nourriture les fait dégénérer 
dans les pays étrangers. Le roi Jacques I ' lança, par curio- 
sité , deux boule-dogues anglais contre le lion le plus terrible 
de sa ménagerie; cet animal succomba sous leurs efiorls. La 
mâtin a le courage du boule-dogue, sans en avoir la férocité 5 
il est connu sur-tout poursa fidélité et la docilité de son naturel. 
On trouve en Angleterre des chiens de toutes espèces , soit, 
pour la chasse , soit pour les usages domestiques. 

Ce que j’ai dit de l’abâtardissement chiens anglais dans 
les pays étrangers est applicable aux coqs , qui procurent 
des plaisirs si cruels , par leurs combats sanglans. Le courags 
de ces oiseaux a quelque chose d’étonnant. ün coq de bonne 
race périt sur le champ de bataille , ou n’en sort que victo- 
rieux. Les possesseurs de ces généreux animaux sont très- 
curieux de leur généalogie. 

L’Angleterre a une grande quantité d’oiseaux domestique», 
tels que dindons , paons , coqs , poulets , chapons , oies , 
cignes , canards et pigeons. Elle a aussi 'des oiseaux sau- 
vages , tels que des sarcelles , des pluviers , des buses , des 
oies et canards sauvages , des faisans , des perdrix, des coqs 
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âfs bruyère , des grues , des cailles , des bécasses , des ra- 
miers , des faucons de toute espèce, des milans, des chat- 
huans , des hérons , des corneilles, des corbeaux , des pies , 
des sansonnets, des geais, des merles , des grives , des ros- 
signols, des chardonnerets, des linottes, des alouettes , et une 
infinité de {xelits oiseaux. On y élève aussi le joli serin des 
Canaries. Le wheai-ear , qui est un oiseau parliculier à l’An- 
gleterre , dispute et emporte souvent sur l’ortolan même 
le prix de la délicatesse et de la saveur. 

Peu de pays sont aussi bien pourvus que l’Angleterre en 
poissons de mer et de rivières. Les étangs et les rivières sont 
remplis de saumons , de truites, d’anguilles; de brochets, 
de perches , d’éperlans, de carpes , de tanches , de barhots , 
de goujeons, de rougets , de vandoises , de mulets, de brè- 
mes , de plies , de carrelets , d’écrevisses , sans compter un 
poisson très - délicat , nommé chaw , que l’on ne trouve, 
dit-on, que dans les lacs du pays de Galles et du Cumber- 
land. Les poissons de mer sont la morue , le maquereau , 
le merlan, le hareng, la pelamide et la sole. Le john-dory , 
que l’on pêche sur les côtes occidentales , est regardé 
comme un mets très-délicat , ainsi que le mulet rouge. On 
pêche plusieurs autres poissons sur les mêmes côtes. Les 
huîtres sont les coquillages les plus abondans. On les trouve 
par couche sur des bans ; mais la multiplication de l’espèce 
exige des soins particuliers. Les écrevisses de mer , les cra- 
bes , les chevrettes et les escalopes , un des plus délicieux 
coquillages , les moules et les pétoncles, ainsi que beaucoup 
d’autres, abondent dans les mers d’Angleterre. Les baleines 
fréquentent les côtes septentrionales ; les marsouins et les 
veaux marins sont très-nombreux dans la Manche. 

(pliant au.x reptiles, tels que les couleuvres, les vipères, 
les serpens et les vers ; et aux insectes, tels que les fourmis , 
les moucherons , les frêlons et les mouches , l’Angleterre en 
est infestée autant que les autres contrées de l’Europe ; et la 
différence , s’il y en a , est plutôt du ressort de l’histoire na- 
turelle que de la géographie. 

( L’article suivant , avec le tableau y relatif, n’est point 
tiré de Guthrie i\\ Pinkerton, mais des papiers officiels 
et des autres sources immédiates et authentiques. L’auteur 
de cet article n’a point eu de part à la rédaction générale de 
Tome III. B a * 
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ce volume ; mais nous pouvons assurer qu’il ne se Irouvera, 
entre les détails qu’on donne ici et les indications ou descrip- 
tions générales , aucune autre contradiction que celles qui 
pourraient résulter de la date plus ou moins moderne des 
documens dont on s’est servi.) 

Recherches sur les accrois.iemens de la population dans la 
Grande-Bretagne et dans î Irlande 

( Nota. Le premier tableau de statistique correspond à cet ar- 
ticle et à cette page ). 

On n’avait jusqu'ici que des calculs hypothétiques ou de 
vieilles traditions , pour fixer une opinion sur l’état de la po- 
pulation dans les îles britanniques. _ 

Les Anglais, persuadés avec raison qu’il y avait eu un ac- 
croissement de population très - considérable , évaluaient , 
d’après des hypothèses statistiques , la population de l’An- 
gleterre , avec la principauté de Galles, à onze millions. En ' 
traitant l’Irlande et l’Ecosse avec un peu moins de faveur, 
ils trouvaient un total de dix-sept millions d’habitans , pour 
tout l’empire britannique en Europe. Quelques-uns rabais- 
saient modestement cette somme d’un million ou même de 
deux. 

En France, on opposait à cette opinion des raisonne- 
mens encore plus faibles et plus vagues. On prétendait 
d’abord que la population de l'Angleterre propre était resté 
stationnaire depuis un siècle, et qu’elle était en 1800 comme 
elle avait été en 1700, savoir, de sept à huit raillions. Ensuite 
on se récriait sur les émigrations en Amérique , et de décla- 
mation en déclamation , on parvint à s’imaginer que dans 
toutes les îles britanniques il n’y avait que dix à onze rail- 
lions d’habilans. 

Les papiers officiels , mis sous les yeux du parlement 
britannique, le 2 juillet 1801 , ont terminés toutes ces dis- 
cussions. On sait à présent qu’il se trouvait , 

En Angleterre , avec la principauté 

de Galles 8,923,165 habit. 

L’Ecosse avec ses îles était estimée 1,600,000 
( le recensement n'était pas terminé ). 

io, 5 ad,i 65 habit. 
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Ci-contre io, 523 ,i 65 habit. 

✓ 

L’Irlande , en 1788 3,197,920 

L’armée , la marine , les matelots ins- 
crits et autres classes non com- 
prises dans le recensement , ainsi 
que les îles de Man , de Guernesey, 

Jersey et autres 682,000 


Total de l’empire britann. en Europe. i 4 , 3 o 3 ,o 85 habit. 

Les détails se trouvent dans le tableau ci-joint , en autant 
qu’on pû les donner , n’ayant eu sous les yeux qu’un extrait 
de l’ouvrage complet de M. Sinclair sur lEcosse. 

Pour 'prendre une juste idée des forces respectives de la 
France et de l’Angleterre , il ne suffît pas de comparer leur 
territoire et leur population en Europe ; il faut se rappeler 
que l’Angleterre possède des colonies vastes et très-peuplées. 
Les habitans de ces colonies sont au nombre de 24 à 26 
millions , dont 23 millions seulement aux Indes-Orientales. 
De ce nombre il y a peut-être i million et demi d’Anglais. 

lien résulte que l’Angleterre n’est pas un antagoniste aussi 
faible que certains orateurs l’assurent. Le système militaire 
et commercial de ce pays est sans doute exagéré, mais il 
ne l’est pas dans un degré aussi extrême qu’on affecte de 
le dire. L’accroissement de la population serait prodigieux 
aujourd’hui , si les nombreuses émigrations en Amérique 
ne, favaient constamment contre-balancé. Elles ont enlevé 
à la Grande-Bretagne et à l’Irlande au moins 8 millions 
d’individus. . , 

Maintenant, examinons quelle es\\A progression successive 
decette augmentation, qui , sausavoirrien d’extraordinaire^ 
est cependant assez considérable pour un pays qui a four- 
ni tant d’émigrans à des colonies si vastes et si nombreuses? 

. La réponse à cette question se trouve également dans - 
les papiers officiels , que nous venons de citer , mais seu- 
lement pour t Angleterre propre. 

D 3 
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Etat des Baptêmes et des Décès. 


En 1700. 
1720. 
1750. 
1780. 
1798. 
1800. 


. 1 38,979 baptisés. 

. 140,986 

. i63,523 

. 20 1,3 10 

. 240,248 

. 227,093 


121.299 enterrés. 

148,406 

143,072 

177.299 

167,749 

185,970 — 


Etat des Mariages contractés. 


En 1764, 
1780. 
1798. 
, 1800 


35,610. 

56 , 320 . 

72,113. 

63,429. 


Quoique ces résultats , fondés sur les registres d" église, ne 
soient nullement complets , attendu qu’ils ne regardent que 
les membres de iéglise épiscopale ou anglicane, ils peuvent 
cependant servir de baromètre politique pour indiquer les 
variations dans l’accroissement de la population. Il résulte 
de la comparaison des deux derniers termes , que cet ac- 
croissement a diminué depuis 1798, c’est-à-dire, depuis l’é- 
poque oîi les effets cumulés de la guerre et de la disette, 
long-teins suspendus et balancés par des circonstances fa- 
vorables , se sont enfin faits sentir dans cette île. 

£n 1798 il y avait eu un accroissement de 72,494 in- 
dividus; en 1800 il n’y en eut que 42,028. 

En 1800 il y eut 8,684 mariages de moins qn’en 1798. 

Les effets de témigration pour les colonies paraissent sur- 
tout avoir été considérables dans la première moitié du siècle 
qui vient de s’écouler. La petite vérole exerçait dans les 
années de 1720 à 1740, d’affreux ravages. L’inoculation 
D'était pas encore connue , elle n’a pas été généralement ré- 
pandue avant 1760, et dans quelques contrées , avant 1780. 
Il mourait généralement i sur a de ceux qui étaient atta- 
qués de cette maladie , aujourd'hui il n’en meurt que i 
«ur 40, 
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Une autre source des maladies se trouvait anciennement 
dans la malpropreté qui régnait dans les rues et places pu- 
bliques. L’Angleterre , à cet égard , a fait des progrès éton- 
nans , elle a laissé tous les pays, nommément la France , loin 
derrière elle. Aussi les fièvres putrides sont elles devenues 
«;xtrêmement rares ; et , en général , les exemples de lon- 
gévité sont beaucoup plus firéquens en Angleterre , et sur- 
tout en Ecosse, que dans la plupart des pays continentaux. 

Cependant , lorsque certains auteurs anglais prétendent 
établir la proportion entre le nombre des naissances et de 
décès d’un côté , et celui des vivans de l’autre, ils ne de- 
vraient pas s’appuyer sur ces registres de paroisses , qu’ils 
regardent eux-mêmes comme incomplets. C’est en se fon- 
dant sur cette base très-fausse , que l’on a dit qu’il ne mourait 
que I sur 59 ou 60, dans beaucoup de provinces d’An- 
gleterre , proportion évidemment trop favorable. 

Les accroissemens de la population sont sur-tout sen- 
sibles dans les villes commerçantes. Cependant ceux qui 
donnaient à Londres un million d'habitans se sont trompés. 
Voici quelle est, selon le recensement , la population de 
celte capitale. 

La cité de Londres , en dedans et en dehors des rem- 


parts 122,733 habit. 

La cité de IVestminster, avec les franchises. 1 5 9,708 

Le bourg de Southwark 67,448 

La division dHolborn 175,820 

Celle du Tower. 189,293 


715,002 habit. 

Le nombre des maisons de Londres fut porté à 152,109 
selon Mazzinghi , dans son ouvrage intitulé : History of the 
antiquity and présent State qf London, 1793. En 1796 
M. Colqhoun , magistrat de Londres, le porte à 162,000. 

L’accroissement successif de la population , à Liver- 
pool, se trouve détaillé dans l’ouvrage intitulé « Essais me- 
dical philossphical and expérimental by M. Percival, 1789. 
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Il y avait , en 1700. . 

en 1710 

en 1728 

en 1780a 9 • 9 • 9 • * a* 

en 1740 

en 1750 

en 1760 

en 1770. 

en 1789 


5,714 habitans.. 
8,i6r 
10,446 
12,074 

18,086 habitans. 

22,099 

25,787 

84,004 

55,000 


C’est au commerce et à la navigation que cette augmen- 
tation d'habitans est due j comme les données suivantes le 
prouvent , 

EniySia Droits de bassin 1,776 1. sta Vaisseaux enlrésa 548, 
£01787. ■ — — 11,645 ' — 4 »° 45 « 

Dans le même ouvrage , on trouve sur la ville de M an- 
cheslcr les détails suivans. 

Il y avait, en 1717 8,000 habitans. 

en 1767 i9»9^9 

en 1778 27,246 

en 1778. a . 55,854 

( n’est, juridiquement parlant, qu’un wV/ag’e ; 

la terre dans laquelle ce superbe village est situé contient 
80,000 acres. Birmingham n’en occupe que 1,100 ; le sei- 
gneur territorial en tire annuellement 70,000 livres sterling 
de cens et renies. Les 279,000 acres restans ne lui rap- 
portent que 5,000 liv. sterl. Voici les accroissemens suc- 
cessifs de cette ville ; 

En 1700 2)5oo maisons. . . i5,o32 habit. 

En 1780 7,000 — — a . a 60,000 

En 1800. 11,000 — — — . a . 78,670 


(i) Voyage en Allemagne , France et Angleterre ^ par Frédéric 
SnédorJ, 1797, en danois. 
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Le canal pour amener les charbons de terre à Rirmin- 
gham a coûté 70,000 liv. slerl. Les actions de souscrip- 
teurs étaient de 140 liv. sterl. Elles valent aujourd’hui 
370 liv. sterl. Un tonneau de charbon coûtait auparavant 
i 3 schelling, il n’en coûte maintenant que 7. Cet ouvrage 
patriotique a beaucoup contribué à l’agrandissement de la 
ville. 

A Birmingham , y compris son territoire , il se fabrique 
annuellement des marchandises pour une valeur de 3 mil- 
lions 840,000 liv. sterl. 

Leeds , dans la province d’York , s’est tellement enrichi 
par des fournitures faites dans la dernière guerre , qu’au 
lieu de i 6 , 38 o habitans qu’on comptait il y a vingt ans, 
elle en renferme à présent 33 , 162 (i). 

Edimbourg, en 1780, avait 60,800 habitans ; en 1791 
le nombre en était augmenté à 85 , 444 * A Leith, qui est 
le port d’Edimbourg, la douane avait, en 1768, rapporté 
58 oliv. sterl. ; en 1788 on en relira 4,000 liv. slerl. {Arcot, 
history of Edimbourgh, 1789 ). 

Paisl^ , voyez ci-après page 819, avait en 1787 trois 
ou quatre milliers d’habitans; aujourd’hui elle en a 19,900. 
On y fabrique pour 4 millions de France de fil blanc seu- 
lement. 

Les accroissemens de Dublin sont très-remarquables j en 
voici quelques détails. 


En 1644 8,159 ^^bit 

En 1681 40,000 

En 1741 121,400 . 

En 1760 181,000 

En 1788 199,800 i 3,685 maisons. 

En 1795 210,829 14,820 


Entr’autres causes de cet accroissement , on doit compter 
l’état amélioré des manufactures en coton et toile j ou y em- 
ployait , 


(i) Dans l’ouvrage , intitulé J/fl/Zi/Zcn/ nccount , par Benjamin 
Pitls-Caper , d'où nous tirons ce fait, il se trouve 53,i6aj mais 
c’est certainement une faute d’impression. 
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en 1773. . a, 55 o quintaux ,de coton. 2,220 quint.de fil. 

en 1787.. 7,i53 22,710 

Il ny a aucun doute que la population , depuis un siè- 
cle, ne se soit portée vers les grandes villes, au désavantage 
des villages; mais il ne faut pas faire de cette circons- 
tance un terme pour déclamer contre l’utilité politique des 
manufactures et du eonimerce. Si dans quelques contrées 
le nombre des cultivateurs est trop petit , en proportion de 
la masse totale de la population , il ne s’en suit pas de-là 
qu’il a trop de fabriques dans le pays ; la cause la plus 
réelle de la dépopulation des campagnes, d'après M. Sain- 
clair , se trouve dans le système des grandes fermes. Par- 
tout on réuni les petites fermes pour en faire des grandes ; 
les moyens de subsister diminuent , et avec eux la popu- 
lation décroît. Au contraire , par la quantité de fermes , 
le nombre d'habitans s’accroît. Dans la paroisse de Madaïs, 
en Ecosse , on comptait i 8 t^ habitans en 1755 ; les fermes 
furent partagées, et en 1791 il y ^vait 3 oo individus; dans 
la paroisse de longue, la même opération fit augmenter 
le nombre des habitans de 1,098 à 1,489. 

MoeuRS , USAGES ET AMUSEMENS. — Les Anglais ont gé- 
néralement la taille belle , les traits réguliers , et le teint 
lirais. Cependant il est probable que le grand nombre d’é- 
trangers , qui, depuis iSo ans, s’est mêlé et uni aux 
naturels par des mariages , a altéré ces belles formes que 
les Anglais tenaient de leurs ancêtres. Tels sont les traits, 
la taille , le teint et la grâce des Anglaises , que l’on peut 
dire , avec raison , que l’Angleten e est le pays natal de la 
beauté. Mais ce n’est-là que leur moindre mérité; elles ont 
de plus en partage la prudence , la sagesse < la propreté , 
l’afTeclion la plus tendre pour leurs époux et leurs eulaus, et 
toutes les vertus de la vie domestique. 

L’Anglais est , de tous les peuples du monde , celui qui 
aime le plus la propreté; il a les nerfs si ilélicals, que l’ima- 
gination affecte quelquefois mortellenienl les personnes des 
deux sexes. C’est au point qu’avant la méthode de 1 inocula- 
tion, il eût été impoli de prononcer en bonne compagnie, le 
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nom d’une maladie aussi affreuse que la petite-vérole. Cet 
excès de sensibilité est regardé comme une des causes des 
singularités qui composent le caractère de la nation anglaise. 
Quelquefois elle donne de la réalité aux plus simples appa- 
rences, et voit , dans le présent , des dangers tjui sont bien 
éloignés ; mais, lorsque le péril est réel, il n’est aucun peuple 
qui déploie plus de r '-solution et de courage. Les Anglais 
aiment les clubs et les festins , qui , lorsqu’ils se renferment 
dans les bornes de la tempérance et de la niodération , sont 
pour eux le remède le plus efficace pour ces maladies de 
l’ame, qui leur sont particulières, et dont les étrangers croient 
que la nation entière est plus ou moins attaquée. 

Ces observations conviennent également aux personnes du 
plus haut rang , qui ont néanmoins changé singulièrement 
leur manière de vivre , depuis l’avènement de la maison de 
Hanovre , et sur-tout depuis quelques années. La noblesse 
et les gens riches ont pris les mœurs polies des étrangers 
avec lesquels ils entretiennent plus de liaisons que leurs an- 
cêtres. Aujourd’hui ils ne voyagent plus dans la premièro 
jeunesse , sous la conduite d’un gouverneur ou d’un do- 
mestique ; pour rapporter dans leur patrie les vices des pa^-s 
étrangers , mais ils V03 agent par goût pour la société , et dans 
un âge plus mûr , lorsque les passions ont perdu de leur 
force , et que la raison a acquis toute la sienne. La société 
y a beaucoup gagné en Angleterre ; on y voit maintenant 
autant d’étrangers que l’on voit d’Anglais ailleurs. Ce com- 
merce influe de plus en plus sur l’esprit de la société , sur- 
tout depuis que les deux sexes se livrent à ses agrémens. 

Les nobles et les gens riches qui ne prennent pas un si 
grand essor , recherchent moins l’éclat que le bonheur. Ils 
étudient et entendent mieux qu’aucun peuple du monde l’art 
de se procurer les commodités de la vie dans leurs maisons , 
dans leurs jardins, dans leurs équipages , dans leurs terres , 
et ils n’épargnent rien pour atteindre un but si louable. Ou 
a cependant observé que ce tour d’esprit les rendait moins 
communicatifs qu’ils ne devraient l’être ; mais aussi le peu 
de liaisons qu’ils forment sont sincères , cordiales et indis- 
solubles. Ces habitudes se retrouvent dans la classe infé- 
rieure , et même parmi les commerçans. Cet amour du bien- 
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être et des commodités de la vie peut être appelé la passion 
' dominante des Anglais; elle vit toujours en eux ; et , pour la 

satisfaire , ils se donnent des peines et des soins incroyables. 
Un marchand économe et rangé , qui lait un commerce sou- 
tenu , est en état de se retirer des affaires à cinquante ans , 
et d’acheter une terre,- ou de placer sa fortune dans les fonds 
publics; alors il fixe sa résidence dam une maison commode , 
à la campagne , et souvent dans le comté où il a reçu le jour, 
et prétend même aux égards qui ne sont dus qu’aux gentils- 
hommes. Mais sa manière de vivre est toujours convenable à 
sa fortune. 

Les Anglais font sur-tout connaître leur extrême sensibi- 
lité dans les souscriptions considérables que les deux sexes 
consacrent au soulagement des malheureux. L’Anglais com- 
patit vivement à l’inlortune de ses semblables , et pousse 
quelquefois la générosité envers les pauvres à un point qui 
peut nuire à l'industrie , en étouffant , dans la dernière classe 
du peuple , le désir de mettre quelque chose en réserve pour 
la vieillesse et pour les maladies , qui sont les motifs qui 
excitent le plus puissamment les hommes au travail. Ceux qui 
contribuent à ces souscriptions sont encore taxés à propor- 
tion de leur fortune , pour les pauvres de leurs paroisses qui 
ent un droit légal à leurs bienfaits , et la somme que l’on pré- 
lève de cette manière s’élève à plus de 70 millions par an, 
Cèpeiulant , les institutions de charité , telles que des infir- 
meries , des hôpitaux , qui ne rentrent point dans celles des 
paroisses , sont peut-être susceptibles d’iuconvénient. Les 
sommes considérables destinées à la construction des édifices 
de charité , les engagemens contractés par les directeurs , et 
le choix des médecins qui acquièrent souvent par-là une 
réputation peu méritée , et qui les conduit à la fortune , de- 
viennent quelquefois la source d’une infinité de cabales qui 
n’ont rien de commun avec l’esprit d’une charité désinté- 
ressée , et qui sont le fruit des préventions et de l’amitié , et 
même de l’intérêt particulier. 

Malgré tant d’institutions bienfaisantes, qui suffiraient dans 
tout autre pays pour bannir la pauvreté , les rues de Londres 
et les grands chemins de l’Angleterre, sont couverts de mallieu- 
reux qui mendient, qui bravent la sévérité des lois. Il faut 
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attnbuer cela k la manière de vivre de la basse classe du peuple 
qui , en Angleterre , dédaigne dès mets qui , dans d’autres pays , 
seraient regardés comme des objets de luxe et de sensualité. 

Les Anglais s6 montrent sensibles au malheur réel ou pré- 
tendu, accidentel ou mérité d’un commerçant, le soulagent 
généreusement, et quelquefois le mettent dans une situation 
meilleure qu’auparavant. Les dernières classes sont capables 
de ces actions de générosité; mais l’ostentation et la vanité 
diminuent souvent le prix de leurs bienfaits. Le défaut géné- 
ral des Anglais de tous les rangs , est de donner à la fortune 
une injuste préférence sur toute autre considération ; chez 
eu.x, la richesse soit en public, soit en particulier, tient sou- 
vent lieu de toutes les vertus. Cette funeste, erreur prend sa 
source dans l'esprit d’industrie et de cojumerce , qui n’a pas 
d’autre motif que le gain, et dans la partie démocraticpie de 
la constitution, qui fait delà propriété le seul titre qui con- 
duise k la législature , aux honneurs , aux plact^ et au.x dis- 
tinctions. ' 

Un anglais instruit et bien élevé est le plus accompli de tous 
les hommes ; il a cependant de la réserve et de la retenue ; il est 
peu communicatif; cette froideur peu aimable, n’est point af- 
fectée , mais naturelle. Les grands seigneurs n’accordent pas 
toujours aux savans et au.x hommes de génie, la considéra- 
tion qu’ils méritent; quelquefois même ils dédaignent les meil- 
leures productions littéraires , lorsqu'ils n’en connaissent pas 
les auteurs. Tant qu’a subsisté la division politique des Wliigs, 
et des Toiys, les chefs de chaque parti affectaient de protéger 
les talens littéraires ; mais les encouragemens pécuniaires qu’ils 
leur donnèrent étaient très-modiques , et le petit noml^re de 
gens de lettres qui furent nommés aux places du gou\'eme- 
ment, le durent k une connaissance profonde des affaires , ou 
k cette souplesse qui est le partage ordinaire des subalternes. 
Le règne brillant de la reine Anne et celui de ses prédécesseurs 
qui eurent tant d’obligations aux gens de lettres , fournissent 
à peine un exemple d’un homme de génie qui, comme tel , 
se soit enrichi. Adisson reçut un traitement d’environ 7,000 f. 
par an , pour ses voyages. Pope, qui était catholique romain , 
refusa la pension qu’avait eu Craggs , secrétaire-d’étatdu parti 
des Whigs ; et l’on a remarqué que son ami, le comte d’Oxford, 
qui était 'Tory , devenu premier ministre, ne fit rien pour lui, 
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et se contenta de le plaindre de son attachement pour l’égliso 
romaine. Depuis quelque teins , il est vrai, des hommes d’un 
talent distingué, et même des littérateurs médiocres, ont été 
pensionnés par la couronne ; mais la conduite de quelques- 
uns d eux , tîiit juger que le gouvernement a mis un prix et de* 
conditions à ses bienfaits. 

La conversation des Anglais est trfes-inégale; tantôt elle est 
fine, spirituelle, enjouée; tantôt solide, grave et pleine de 
sens ; d’autrefois sèche , froide, rebutante; elle est tout cela 
dans la même personne. Les l’estins sont très-bruyans ; pour 
y être applaudi , il suffit de crier bien haut et d’assaisonner 
son discours du sel le plus piquant : c’est ce qurarrive tou- 
jours dans les compagnies nombreuses; mais dans les cercles 
choisis, on aime, au plus haut degré, les plaisirs de l’esprit 
et d’une conversation raisonnable. 

Le courage est une qualité qui semble naturelle aux An- 
glais. Avant de pouvoir parler , les enfans montrent déjà qu’ils 
savent se mettre en garde pour boxer , espèce d’exercice parti- 
culier aux Anglais, et qui demande une force de poignet dont 
peu de peuples sont capables ; c’est ce qui donne aux soldats 
anglais une si grande supériorité dans les batailles qqi doivent 
être décidées k la baïonnette. Sous de bons commandans , les 
Anglais réunissent le courage de la patience k celui de l’action. 
Les soldats essuient , sans tirer , le feu de l’ennemi ; mais k 
leur tour, ils font le plus grand ravage dans les rangs enne- 
mis ( I ) ; dans les combats de mer, ils n’ont point d’égaux. 
Les Anglais inventent peu , mais perfectionnent les inventions 
qu’ils reçoivent d’ailleurs. Dans les arts mécaniques , ils l’em- 
portent sur toutes les nations connues. L’application profonde 
qu'ils donnent à leur étude favorite, est telle qu’elle absorbe 
toutes leurs idées ; elle produit ces distractions et ces fréquen- 
tes absences d’esprit qu’on leur reproche. 

Tput ce que je viens de dire, doit s’entendre des Anglais 
d’aujourd’hui ; car on ne peut douter qu’il ne se fasse cha- 


(?) On sent combien ces éloges sont exagérés , et éloignés même 
de la vérité; mais c’est un Auglais qui parle ;et un Anglais se croit 
le premier de sa nation, et met sa nation au-dessus de toutes les 
autres. 


• Digitized by Google 


ANGLETERRE. St 

que Jour de grands changemens dans leurs mœurs et leur» 
habitudes. Les grandes fortunes faites dans les dernières 
guerres, l’immense territoire acquis par le traité de 1763 , et 
sur-tout l’augmentation prodigieuse du conunerce et des pro- 
priétés anglaises dans les Grandes - Indes , ont introduit en 
Angleterre une race d’hommes qui se sont enrichis sans indus- 
trie , et ont créé un nouveau système de finances en diminuant 
la valeur de l’or et de l’argent. Le teins seul nous éclairera sur 
les suites de cette révolution} mais jusqu’à présent elle ne pa- 
raît pas très-favorable , puisqu’elle a donné à la classe com- 
merçante , le goût désordonné du luxe et du jeu , et leurs effets 
funestes } et qu’elle inspire à tous les particuliers le désir d’é- 
galer et de surpasser en magnificence la noblesse et les sei- 
gneurs de la cour. Les mœurs simples et frugales qui exis- 
taient chez les commerçans avant l’avènement de la maison 
régnante, ont fait place à une extravagance sans goût dans 
les habits et dans les équipages, et aux plaisirs les plus rui- 
neux , non-seulement dans la capitale , mais encore dans toute» 
les villes commerçantes du royaume. 

Depuis le conunencement de ce siècle , les usages des An- 
glais ont également éprouvé les plus grands changemens. 
L’antique hospitalité de ce peuple est exilée panni les paysans, 
ou ne se manifeste que pendant les élections. Des amusemens, 
pour lesquels la nafion se passionnait autrélbis , sont mainte- 
nant tombés en désuétude. L’opéra, les spectacles, les re-. 
doutes, les mascarades, sont aujourd’hui le seul plaisir à b 
mode dans la capitale. La musique, le jeu, la danse, régnent 
aussi dans toute l’étendue du royaume. J’ai déjà parlé de b 
chasse du cerf et du renard, et des courses de chevau.x pour 
lesquelles les Anglais sont passionnés jusqu’à la folie. 

Il n’est pas impossible de justifier le goût que les Anglais , 
ont pour des amusemens de ce genre. L'application sérieuse 
avec laquelle ils se livrent aux affaires , la vie sédentaire et b 
bonne chère les obligent de prendre de l’exercice} et quel- 
ques personnes pensent que ces amusemens ont beaucoup^ 
contribué à perfectionner chez eux les races de chevaux. Les 
Anglais témoignent la plus grande indifférence au milieu des 
révolutions du jeu } mais laperte estsouvent suivie du suicide : 
un anglais se tuera plutôt que d’appeler la vengeance des lois 
$ut un fripon qui l’a volé. A la honte de la nation, le combat 
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de coqs est , après la chasse et les courses de chevaux , Ta- 
nuisement favori des grands et des petits. Le théâtre de ces 
combats est toujours environné d’une foule de spectateurs qui 
se repaissent du spectacle des souffrances et de la mort de cet 
oiseau généreux ; et chaque spectateur est intéressé dans des 
paris, souvent pour une somme considérable. Le jeu demail 
qui demande la force et l’adresse d’une athlète, est encore en 
vigueur dans les provinces du Sud et de l’Orient, où quel- 
quefois les personnes du plus haut rang se livrent à cet exer- 
cice. On se livre encore à d’autres exercices , parmi lesquel* 
il s'en trouve de très-violens , tels sont le bâton , la lutte , le 
jeu de boule , les quilles , le palet , les barres , auxquels il faut 
joindre la chasse aux canards , la course à pied , les courses 
d’ânes, la danse, les marionnettes, l’arbre du mois de mai, et 
sur-tout la sonnerie des cloches, espèce de musique dont le* 
Anglais prétendent avoir fait un art. 

Le spectacle barbare des boxeurs , naguère* aussi nom- 
breux en Angleterre ijue l'étaient autrefois à Rome les gladia- 
teurs, est défendu ; mais ce dernier penchant triomphe encore 
«ouvent du frein îles lois. Tous les lieuxd’amusemens publics, 
excepté les théâtreç du roi , sont soumis , par acte du parle- 
ment , à une police régulière. Les autres passe-tems pratiqués 
dans les autres contrées , tels que la paume , le siam , le billard, 
le jeu de cartes , l’exercice des nageurs , la pèche à la ligne , 
la chasse au gibier et à la petite bête, sont également lâmilier.s 
aux Anglais. Ils ont deuxamusemens particuliers , et qui ont 
un but d’utilité extrêmement louable, et qui consistent à diri- 
ger sur l’eau une chaloupe à la rame et à la voile. Ce dernier 
passe-tems a été, sinon introduit, du moins encouragé par 
le père du roi régnant , le dernier prince de Galles , et peut 
être regardé comme une amélioration nationale. Les Anglais 
aiment extrêmement à patiner ; et quoiqu’ils ne soient que mé- 
diocrement habiles à cet exercice, ils s'y livrent quelquefois 
même au péril de leur vie. Les lois sur la chasse ont privé la 
classe du peuple d’un grand divertissement, sans répondre 
pourtant aux vues des riches ; caries fermiers et les habitans 
de la campagne détruisent dans les nids, le gibier qu’ils n’osent 
pas tuer à coups de fusil. Ce monopole établi sur la chasse, 
chez un peuple qui jouit d’un aussi grand degré de liberté, 
a été considéré sous des aspects bien différens. 

Habillemexs. 
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Habiliemens. — A vant le règne de Georges III, les deux 
*exes suivaient Iffs modes de France ; mais les' militaires , pour 
plaire au dernier roi, avaient adopté une partie du costume 
allemand. Aujourd'hui les Anglais dictent la mode aux Fran- 
çais eux-mêmes , au moins pour ce qui regarde l’élégance , la 
propreté et la richesse des atours. Les gens de qualité de l’un 
et de l’autre sexe portent , dans les grandes occasions , des ha- 
bits d’or et d’argent , des brocards les plus riches , des .satins , 
des soieries , des velours simples ou façonnés ; mais ceqyi lait 
un grand honneur à la cour, c’est cpi’elle ne lait aucun usage 
de marchandises étrangères de ce genre. Quelques - unes de 
ces riches étoffes ont été , dit-on , portées à un aussi haut degré 
de perfection en Angleterre, qu’elles le sont en France ou dans 
d’autres contrées. La quantité de bijoux qu’on étale dans les 
grandes maisons , surpasse toute idée , sur-tout depuis que les 
Anglais ont fait de sigi'andes acquisitions dans les Indes. Dans 
les maisons ordinaires, les gens de qualité .sont vêtus à f instar 
des citoyens honnêtes , c’est-à-dire , avec propreté et simpli- 
cité, et sans autre élégance que celle du drap et du linge le 
plus beau. L’habillement complet des ecclésia.stiques consiste 
en une robe , une soutane , un manteau , un chapeau de cas- 
tor, et le tout noir; et l’habillement négligé est un frac gris, 
et du linge tout uni. Les médecins dont l’acoutrèment , la per- 
ruque immense et la longue épée étaient au moins ridicules, 
commencent à s’habiller conune tout le monde'. Les Anglais, 
de quelqu’état qu’ils soient, commerçans, propriétaires ou gens 
de loi , ont tons du goût pour les plaisirs de la campagne ; alors 
un frac léger , un chapeau rond font tonte leur parure. Les 
Anglais préfèrent la propreté à la recherche dans leurs habil- 
lemens ; mais depuis le conunencement du règne actuel , les 
liabits de cour sont d’une magnificence que rien n’égkle. II 
est peu de petits marchands qui , les jours de fête , ne portent 
sur eux pour la valeur de 2400 liv. en chapeau, perruque , 
linge , bas et souliers ; et même les mendians paraissent » alors 
dans les rues avec une mise décente ; en un mot , il n’3' a que 
les gens perdus de l’un et l’autro sexe , qui soient autrement. 
La parure d’un artisan ou d’un manufacturier est, dans les 
jours de fête, la mesure de son industrie et de ses mœurs. 

’ Reiigion. — Eusèbe et les anciens écrivains ecclésiast’k- 
que* disent poslüvemeat que le christianisme fut prêché , 
Tome //. C 
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pour la première fois , par les apôtres mêmes et leurs dise!» 
pies, dans les provinces méridionales de l’Angleterre. 11 est 
raisonnable de ci'oire que les succès des Romains ouvrirent • 
une libre carrière aux progrès de l’évangile. Il est également 
certain que les années romaines étaient remplies d’officier» 
et de soldats chrétiens. Les légions qui vinrent si souvent en 
Angleterre pour étendre et assurer les conquêtes de l’empire , 
apportèrent le christianisme avec elles , et le répandirent parmi 
les ^naturels. Si quelqu’un des apôtres visita celte contrée 
payenne , ce ne peut être que Saint-Paul, qui était doué d’un 
zèle , d’un courage et d’une activité sans bornes. Mais l’his- 
toire ne nous a point conservé le nom du saint personnage 
quijjrêcha le premier l’évangile en celte île , ni l’époque pré- 
cise de cette révolution. La tradition, qui nous présente Joseph 
(fArimathie et Saint-Pierre , coimne les premiers prédicateurs, 
et Simon Zelotès, comme le premier martyr de l’Angleterre, 
sont des fables forgées par les moines. On est suffisamment 
Autorisé à dire que vers l’an i 5 o , un grand nombre de Bre- 
tons avait embrassé la foi chrétienne, et que vers l’an 182 , il 
y avait , suivant le témoignage de l’archevêque Usher , une 
école où les ministres de l’éVangile se formaient à la prédica- 
tion. C’est à cette époque que Te christianisme commença à 
prendre quelque consistance , et à exercer l’influence la plu» 
salutaire sur les habitans de plusieurs districts de l’Angleterre. 

Il n’est pas nécessaire de répéter ici ce que nous avons dit 
dans l’introduction touchant les causes de la grandeur et de 
la décadence de l’autorité papale en Europe. J’observ'erai seu- 
lement ici que Jean Wicklef , anglais de naissance , qui fit 
ses études à Oxford , sous le règne d’Edouard III , eut la 
gloire de mettre publiquement en question , et de combattre « 
avec liardiesse une doctrine qui passait pour évidente depui* 
tant d’années. 

L’église anglicane est épiscopale ; elle est gouvernée par 
des évêques , dont les bénéfices furent convertis en baronies, 
par Guillaunie-le-Conquérant. Leurs titulaires ont acquis 
par-là le droit de s’asseoir et de voter dans la chambre des 
pairs. Les bénéficiers d’un rang inférieur , sont aujourd’hui 
trancs-tenanciers ; mais en plusieurs cantons , les laïcs se 
sont appropriés leurs dîmes. L’inégalité des revenus e.st 
Une source de censures , dirigées coulre la coastitutiou de 
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l’égl'ue anglicane. Il y a des bénéfices qui s’élèvent depuis 
7,000 jusqu’à 36 ,ooo francs de rente annuelle, tandis qu’ily 
en a beaucoup , sur-tout dans le pays de Galles , qui peuvent 
à peine fournir un honnête nécessaire à un ministre , qui est 
quelquefois père de famille. Mais il n’est pas aisé de remédier 
à cet abus , à moins que le haut-clergé ne se prête lui-même 
à la réforme. Le prince et les particuliers ont fait les plus 
grands efforts pour augmenter les revenus des pauvres ecclé- 
siastiques. 

Les dignitaires de l’église d’Angleterre , tels que les doyens , 
les prébendiers et autres, jouissent généralement de très-bons 
revenus , dont quelques-uns surpassent même ceux des évê- 
ques ; c’est pourquoi il arrive souvent qu’on réunit un riche 
doyenné , ou quelqu’autre bénéfice à un évêché , dont le re- 
venu est trop modique. Aujourd’hui le clergé de l’église an- 
glicane est, quant au temporel , dans une situation très-floris- 
sante , parce que les dîmes augmentent dans la même pro- 
portion que les produits des terres qui , depuis quelque tems, 
sont cultivées en Angleterre avec un soin et des succès vrai- 
ment élonnans. Depuis Henri VIII , les rois d’Angleterr» 
prennent le nom de chef suprême de l’église ; mais ce titre ne 
donne aucun droit spirituel ; seulement il confère au roi 
le pouvoir de s’opposer à toute innovation dans le culte ; et 
le monarque a pris la place que le pontife de Rome avait avant 
la réforme , quant au temporel et à l’économie intérieure de 
l’église. Mais la seule part qu’il prend aux disputes reli- 
gieuses , consiste à empêcher qu’il ne se forme des assem- 
blées dogmatiques, et à donner la sanction aux droits que 
les lois accordent au clergé. 

L’église anglicane est gouvernée , sous l’autorité du roi , 
par deux archevêques et vingt-quatre évêques , outre ceux 
de Sodon et de Man qui, ne possédant point debaronie, ne 
siègent pas au parlement. Les deux archevêques sont ceux 
de Cantorbeiy et d’York, à qui l’on donne le titre de voir» 
grâce. Celui de Cantorbeiy est premier pair du royaume , 
et métropolitain de l’église anglicane. Dans les cérémonies 
publiques , il a le pas immédiatement après la famille roya^’f 
et précède tous les ducs et les officiers de l’état. Il a le droit 
de tenir des cours ecclésiastiques sur toutes les affaires qui 
)r«ssortissaif ut autrefois de la cour de Rome , autant cepen- 
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dant qu’elles ne sont contraires ni à la loi de Dieu , ni à l'au- 
torité royale. En conséquence, il jouit du privilège d’accorder 
des licences et des dispenses en certains cas , et d’approuver 
les testaïuens des personnes dont la l’ortune n’excède pas 
120 francs. Il a pour suffragans les évêques de Londres , de 
"Winchester , d’Êly , de Lincoln , de Rocliesîer , de Liîcli- , 
field et Covenlr}', de Norwich , de Glocester, d’Herel'ord , 
de Worcester , de Batli et W^ells, de Salisbuiy, d’E.xeter , de 
Chichester , d’O.xfbrd , de Pelerborough , de Bristol , et ceux 
de Saint-David, de LandafF , de Saint- Asaph , et de Bangor, 
dans le pays de Galles. 

L’archevêque de Cantorberj" tient , de la constitution et des 
lois d’Angleten e , un pouvoir si étendu , que depuis la mort 
du fameux archevêque Laud , dont nous tracerons ci-après 
1 * caractère , le gouvernement a toujours eu la prudence de 
n’élever à cette importante dignité que des hcmnies d’une 
modération reconnue , qui tous réunissaient , à cette qualité 
précieuse , les vertus les plus éminentes , et les connaissances 
les plus profondes. Cette conduite a produit les effets les plus 
heureux pour la tranquillité de l’église , et par conséquent 
pour celle de l’Pitat. f 

L’archevêque d’York a le pas sur tous les ducs qui'ne 
sont pas du sang royal , sur tous les officiers de l’État , à l’ex- 
ception du lord chancelier. Il a pour suffragans les évêques 
de Durham , de Carliste , de Chester , de Sodon et de Man. 
Il exerce dans le Northumberland le pojivoir palatin j et sa 
juridiction s’étend sur toutes les causes criminelles. 

On salue les évêques du nom de vo/re seigneurie j ils ont 
le titre de très-révérends pères en Dieu , ( hight reverend 
fathers in God ) , et ont le pas sur tous les barons laïcs. Ils 
jouissent de tous les privilèges de la pairie. Ceux de Londres, 
de Winchester, de Durham, de Salisbury , d’Ely et d» 
Lincoln , ont des revenus suffisans pour soutenir la dignité 
de leur rang. Les fonctions des évêques consistent dans 
l’examen des prêtres et des diacres , dans les consécrations^ 
des églises et des lieux destinés aux sépultures, et dans l’ad- 
fninistration du sacrement de confirmation. Leur juridiction a 
pour objet d’approuver les testamens , de conférer la direc- 
tion des biens des personnes mortes ab intestat , de prendre 
«oin des biens périssables qui n’ont point d’administrateur. 
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de nommer aux bénéfices , de fonder de nouvelles cures , 
de défendre les libertés de l’église , et de faire tous les trois 
ans la visite de leur diocèse. 


Revenus des archevêchés et évêchés. 


Cantorbery 2,682 liv. 

York 1,610 

Londres 2,000 

Durham 1,821 

Winchester 3 , 124 

Ely 2,184 

Bath et Wells 533 

Hereford 768 

Rochester 358 

Litchfield et Coventry 559 

Cliester 420 

W orcester 929 

Chichester ■ 677 

St. Asaph 187 

Salisbury. . i ,385 

Bangor i 3 i 

Norwich 884 

Glocester . 3 i 5 

Lincoln 894 

Landatf. 154 

Bristol 294 

Carlisle 53 1 

Exeter 5 oo 

Péterborough 414 

Oxford 38 1 

St. -David , 426 


ster. 


Les évêques de Londres , de Durham et de Winchester, 
ont le pas sur tous les évêques' , qui prennent , après eux, leur 
rang par ancieimeté. J’ai déjà parlé des doyens et des prë- 
bendiers des cathédrales. Mais il est difficile de leur assigner 
un autre degré d’utilité , que celui d’ajouter à la pompe du 
culte , et d’offrir des places à des ecclésiastiques distingués 
yar leurs talens et leurs vertus: mais dans ce choix, l’iutrigu» 
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l’emporte souvent sur témérité. L’Angleterre compte environ 
6o archidiacres , dont les fonctions consistent à visiter le» 
églises deux ou trois fois l’année ; mais leurs places sont 
moins lucratives qu’honorables. Au-dessous d’eux sont les 
do}'ens ruraux , autrefois appelés archiprêtres , qui sont 
chargés de transmettre les volontés de l’évêque au clergé 
inférieur, qui est composé des simples prêtres , et des diacres. 

Le gouvernement de l’église anglicane réside , à propre- 
ment parler , dans une assemblée représentative , ou synode 
national , qui répond exactement à l’idée que nous avons 
d’un parlement. Cette assemblée est convoquée à la même 
époque que le parlement. Elle est chargée d’examiner l’état 
de l’église , de citer devant elle ceux qui soutiennent des 
opinions nouvelles, contraires à la doctrine de l’église angli- 
cane. Sous le règne de la reine Anne , et au commencement 
de celui de Georges I®''. , quelques ecclésiastiques ambitieux 
élevèrent les synodes nationaux à un degré de puissance 
contraire aux principes de la tolérance religieuse et de la li- 
berté civile ; de manière que la couronne fut obligée de dé- 
ployer la prérogative qu’elle a de conv'oquer et de dissoudre 
cette assemblée ; et depuis cette époque, on ne leur a jamais _ 
penrris de siéger assez long-tems , pour qu’ils pussent traiter 
des affaires importantes. 

La cour des arches , ( of arches ) , est le plus ancien com* 
sistoire de la province de Cantorbery', et tous les jugemena 
prononcés en matière ecclésiastique par une cour inférieure, 
ressortissent devant elle. Les procédures se font au nom d’un 
juge que l’on appelle le doyen des arches. Il n’est permis 
qu’aux docteurs en droit de plaider devant ce tribunal. La 
cour d’audience à laquelle la chancellerie de l’archevêque 
était autrefois réunie , possède la même autorité. La cour 
des prérogatives , ( the prérogatives court ) , est celle qui 
met le sceau aux testameiis , et nomme les curateurs. Les 
cours privilégiées ont , quant k l’approbation du testament , 
une juridiction spéciale sur quelques paroisses , et sont in- 
dépendantes de l’évêque. On n’en compte pas moins de 
quinze dans l’étendue du diocèse de Cantorbery. La cour 
des délégués est ainsi nommée , parce qu’elle est composée 
des commissaires délégués par une commission royale ; mais 
elle n’est pas permanente. Chaque évêque a une cour qu’ou 
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appelle le consistoire. Chaque archidiacre a aussi la sienne , 
ainsi que le doyen et le chapitre des églises cathédrales. 

La tolérance et la modération sont aujourd’hui l’ame de 
l’église d’Angleterre. Elle laisse toutes les sectes rendre li- 
brement à Dieu le culte qu’il leur plaît. Naguères oti a fait, 
il est vrai , des lois sévères contre les dissidens qui n’ad- 
hèrent point à la doctrine anglicane ; mais ces lois sont restées 
sans exécution ; et la liberté religieuse est maintenant plus as- 
surée que jamais , par l’acte pa.ssé en 1779, qui accorde une 
tolérance légale aux ministres et aux maîtres d’école dissidens, 
et les dispense de souscrire à la doctrine de l’église anglicane. 

Sans examiner ici les causes qui amenèrent la réformation 
sous Henri VIII , il est certain , qu’excepté le tems des 
troubles civils sous Charles I®'^. , le gouvernement épiscopal 
a toujours prévalu en Angleterre. L’acte si plein de sagesse , 
qui a reconnu le roi pour le chef suprême de l’église , a étouffe 
l’intolérance et l’esprit de persécution ; et si les sectaires se 
sont multipliés en Angleterre , c’est par suite de ce pi incipe 
qui a amené des désordres civils , je veux dire un je ne sais 
quoi qui rend les anglais très-délicats sur tout ce qui regar- 
de la conscience et la liberté. 

Le penchant que le clergé avait pour la religion romaine, 
Rous les règnes de Henri VIII , d’Edouard VI et même d’E- 
lisabeth , força l’autorité civile de porter la rél’onnation au- 
\lelà des bornes prescrites. De-là naquirent les Puritains, ainsi 
nommés à cause de la pureté de leurs moeurs. C’étaient, pour 
la plupart , des honunes doués de piété et de religion ; d’eux, 
sont descendus les Presbytériens modernes , qui ont hérité 
des mêmes qualités , et professent les meilleurs principes sur 
la liberté civile et religieuse : mais ils ont fait de grandes in- 
novations dans le dogme de la foi. Ils ont adopté , ainsi que 
l’église d’Ecosse , la doctrine de Calvin , qui tendait à l’abo- 
lition de l’épiscopat , et à donner le gouvernement de l’église à 
des prêtres égaux en autorité. Mais aujourd’hui les Presbyté- 
riens anglais , en matière de gouvernement , difitèrent peu des 
indépendans , ou congrégationalistes , ainsi noimnés , parce 
qu’ils soutiennent l’indépendance de toutes congrégations re- 
ligieuses , quelle que soit leur croyance ; et dans ce sens , 
presque tous les dissidens de l’Angleterre sont devenus, in- 
dépendans. Pour ce qui est do la doctiine , les Presbytériens 
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sont f^én oralement Arminiens. Plusie urs de lears ministres 
se sont très-distingués par leurs talens et leurs lumières ; et 
qsielcjups-uns de leurs ouvrages sont estimés et goûtés par 
les membres de l’église anglicane. On peut dire la même chose 
de quelques ministres Anabaptistes et indé|>endans. Ceux-ci, 
en général , sont Calvinistes. Les Anabaptistes soutiennent 
que les enfans ne doivent point recevoir le baptême , et bap- , 
lisent les adultes par immersion. Ils l’onnent deux classes 
sous le nom d’Anabaptistes généraux et Anabaptistes particu- 
liers. Les premiers sont Arminiens, et les seconds Calvinistes. 

Le clergé d’Angleterre , animé d’un esprit de modération , 
traite les dissidens avec ad'ection et amitié ; et quoique la hié- 
rarchie de l’église, et l’institution de l’épiscopat soientàses yeux 
des dogmes capitaux, il croit que la doctrine contraire, 
soutenue par les Presbytériens et les Anabaptistes , n’in- 
téresse pas le salut. Et à la vérité , plusieurs membres de 
l’église établie pensent qu’ils ne .sont pas obligés en conscience 
de croire à la doctrine renfermée dans les trente-neuf articles 
qu’on leur lait souscrire , avant de leur conférer les ordre» 
sacrés. Naguères mèjne , plusieurs ont soutenu dans leur» 
écrits que la méthode de souscrire des formules de système 
religieux , était contraire à l’esprit du christhmisme et de la , 
rél’ormation. Des points de doctrine regardés autrefois comme , 
trop sacrés pour être approfondis et combattus , sont aujour- 
d’hui mis en controverse , et particulièrement le dogme de la 
Trinité. On a établi des églises dans lesquelles on a ouver- 
tement renoncé à ce point de foi ; et l’on a vu des ministres 
ab;mdonner de riches bénéfices , en assignant pour motif de 
leur conduite , qu’ils ne pouvaient admettre cette doctrine. 

Les méthodistes sont une secte moderne qui a eu , dit-on , 
pour fond;iteur M. George Whitcfield , tliéologien de l'é- 
glise d’Angleterre. Cette secte est très-nonrbreuse , et il est 
dilllcile de développer les dogmes qu’elle professe. Le,sadeptex 
ont une grande prétention à la lèrveur et à la dévotion. Leur 
fondateur croyant qu’il était indiflérent de prier d’abondance, 
ou de puiser dans un livre la forme du culte et des prières , 
fit usage de ces deux méthodes. Ses disciples sont obsen a- 
teurs rigides des articles fondamentaux de l’églLse anglicane , 
et font profession du Calvinisme. Mais les métiiodistes forment 
déjà plusieurs sectes : les uus reconnaissent M. WJiileficid 
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pour fondateur, et les autres, M. Wesley: sans compter 
une foule de sectes subordonnées , ( dont quelques-unes ont 
pris naissance en Écosse, (jonuue celle Sandemaniens ) , 
qm ont leurs partisans séparés, mais en bien petit nombre, soit 
à Londres, soit dans les autres villes du royaume. M. White- 
iield est mort depuis quelques années ; mais les églises qu’il a 
ibndées près de Londres , sont toujours fréquentées par des 
jîersonnes qui ont adopté ses principes , et qui conseillent 
beaucoup de vénération pour sa mémoire. M. Wesley com- 
battait quelques dogmes calvinistes , et particulièrement celui 
de la prédestination ; mais il en conservait quelques-uns que 
ses sectateurs professent encore en apparence. Il fit bâtir une 
grande église près de Moorfield ; il avait sous lui un grand 
nombre de prédicateurs subalternes qui lui obéissaient aveu- 
glément , propageaient sa doctrine , et faisaient des prosé- 
lites dans tout le royaume. Après une longue vie, toute en- 
tière occupée à faire le bien, et après avoir eu la satisl'action 
de ramener à la vertu une multitude de personnes des dei- 
nières classes de la société , il est mort en 1791. 

Les Quakers sont une secte religieuse qui prit naissance 
vers le milieu du dix-septième siècle. Voici un extrait de 
leur doctrine publié par eux-mêmes. 

« Ils croient en un dieu éternel, créateur et conservateur 
» du monde ; et en Jé’sus-Gbrist , son fils , Te Messie et le 
» médiateur de la nouvelle alliance. 

» Lorsqu’ils parlent de la conception miraculeuse de notre 
» sauveur , de sa naissance , de sa vie , de ses miracles , de 
» sa mort , de sa résurrection et de son ascension , ils se 
» servent toujours des termes de l’écriture , dont ils recon- 
» naissent l’inspiration. 

» Ils donnent à Jésus-Christ seul le nom de parole de 
» dieu , et non pas à l’écriture , quoiqu’ils aient la plus grande 
» vénération pour les livres sacrés , à cause du Saint-Esprit 
» qui les a dictés. 

» Ils croient ( et c’est-là leur dogme distinctif) que tout 
» homme reçoit , en naissant , une certaine mesure de lu- 
» mière , de grâce , ou de l'esprit de Jésus-Christ , qui le 
» rend capable de distinguer le bien du mal , et de corriger 
» le penchant désordonné de la natui'e , que la seule force 
a de la raison ne saurait vaincre. 
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» Es pensent que l’influence de l’esprit est nécessaire ü 
a l’exercice du culte , et voient un obstacle à la pureté de 
a ce culte , dans les formes extérieures qui détournent l’at- 
a tention de l’ame de la secrète influence de l’esprit - saint, 
a Ils pensent qu’il est du devoir des chrétiens de se réunir, 
a el d’attendre en silence le moment de la céleste vision ; et 
a croient qu'un simple soupir qui s’échappe pendant cett« 
a extase , est plus agréable à Dieu \jue les cérémonies les 
a plus pompeuses. 

Comme ils n’encouragent d’autre ministère que celui 
a qu’ils croient naître de l'influence de l’esprit-saint, et qu’ils 
B ne restreignent pas le don de l’inspiration à la condition , 
a ni au sexe , et que l’homme et la femme ne sont qu’un en 
a Jésus-Christ , ils permettent aux personnes du sexe qui 
» ont les qualités nécessaires pour le ministère , de mariifes- 
a ter les dons célestes pour l’édification de l’église. 

>> ILs pensent que les cérémonies du culte sont insuffi- 
a sanies pour entretenir l’union de Jésus-Christ avec son 
» église ; mais que la foi seule l’entretient par la participation 
a de la nature divine. 

)) Ils se déclarent contre la guerre et les sermens ; ils se 
a renferment littéralement dans ce précepte positif de Jésus- 
a Christ : « A'e jurez jamais ». Ils soutiennent , d’après les 
a principes de la foi , l’exempl^ du seigneur , et l’influence 
» de son esprit sur les cœurs , que la guerre et les combats 
a répugnent à l’évangile. 

» Ils rejettent les noms des Héros et des Dieux du paga- 
a nisme que , d’après l’antiquité , nous donnons aux jours 
a et aux mois , ainsi que l’usage de parler au pluriel à une 
a seule personne , usage né de la flatterie et de l’adulation. 
M Les compliraens, le luxe dans les meubles et dans les habits, 
a les démonstrations extérieures de plaisir et de deuil , l’ob- 
a servation des jours et des tebis , sont à leurs yeu.x des 
a choses incompatibles avec la simplicité et la sincérité de 
» la vie chrétienne. Ils condamnent les divertissemens pu- 
a blics , les*feux et les vains amusémens du monde , comme 
a entraînant une perte de teins , et dissipant l’attention que 
» l’on doit aux devoirs de la vie. 

a Cette société a mis , au nombre de ses premiers devoirs , 
a le soulagement des pauvres , le maintien du bon ordre , 
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■ l’obligation d’éiüGer le monde , et de tendre une main se- 
» courable à ceux qui sont tombés en faute. 

» Ils sont fermement convaincus que les procès sont con- 

■ traires à l’esprit de l’évangile. Ils enjoignent à leurs frères 
» de terminer leurs différend^ par un prompt arbitrage, selon 
« les règles d’impartialité qu’ils se sont tracées. Si quelqu’un 
•> d’eu.x refuse d’adopter ce mode de jugement , ou de s’y 
» soumettre après l’avoir adopté , la règle de la société veut 
» qu’il soit désavoué ». 

Tout le monde sait que Guillaume Penn , l’un des prin- 
paux Quakers, jeta les fondemens de la Pensylvanie , à laquelle 
il donna un plan de liberté religieuse et civile , qui n’avait 
point d’exemple dans le monde. Pendant plusieurs années 
les Quakers furent à la tête de cette colonie ; mais comme 
le grand nombre de citoyens de différentes sectes , avec les- 
quels ils partageaient le souverain pouvoir , lassé du gou- 
vernement paciGque des ^ Quakers , parvint à établir un 
mode de défense qui ne s’accordait point avec les principes 
de ces derniers , ceux-ci renoncèrent peu-à-peu au maniement 
des affaires publiques. Peu de teras avant la demièie révolu- 
tion , la plupart d’entr’eux étaient confondus dans le rang des 
simples citoyens ; et le refus qu’ils firent à celte époque , 
de prendre les armes , les exposa à beaucoup de vexations 
par les contributions qu’on les obligeait de payer pour le» 
frais de la guerre. 

Un grand nombre de familles professent encore en Angle» 
terre la religion romaine. L’exercice de leur culte est soumis 
à des restrictions très-douces. Les lois contre les catholiques 
sont très-sévères en apparence ; mais ou on ne les exécute 
pas , ou on le fait avec tant de modération , que le catho- 
lique romain ne s’en plaint jamais. La loi leur fournit elle- 
même le moyen de se soustraire à la double taxe mise sur 
leurs propriétés territoriales : et comme ils sont affranchis des 
dépenses attachées à la poursuite des fonctions publiques , 
aux élections du parlement , et à d’autres charges sembla- 
bles , ils sont en général dans une position assex aisée par 
rapport à la fortune. Quelques-unes des lois pénales , qui 
pesaient sur eux , viennent d’être abrogées , au grand con- 
tentement de tous les bons esprits , et malgré les clameurs 
que l’ignorance et la bigotterie ont élevées contre la sagesse 
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de celte disposition. Aujourd’hui les catlioUqiies paraissent 
convaincus qu’ils ne pourraient cpie perdre à un changer 
ment dans le gouvernement , parce quils inspireraient alors 
plus de jalousie au parlement , qui les accablerait chaque 
jour de charges plus pesantes et de peines plus sévères. Ces 
considérations ont l'ait , des catholiques romains , des sujets 
aussi soiunis à la maison régnante que les autres citoyens. 
Très-peu de catholiques anglais , à l’exception de ceux qui 
avaient été élevés et qui avaient servi dans l’étranger , prirent 
part à la révolte de 1745. Et quoiqu’on eût les yeux toujours 
ouverts sur eux on n’en trouva qü’un bien petit nombre dont 
la condui’ie lût jugée coupable. 

Les esprits forts de l’Angleterre ont également fait beau- 
coup de biTiit dans le monde. Ce mot a reçu diflcrentes ac- 
ceptions. D’abord on a qualifie de ce nom les athées et les 
déistes; ensuite on l’a donné à ceux qui , sans rejeter le 
christianisme, combattent certaines doctrines des formulaires, 
qu’ils croient opposées à la pureté originelle de la religion, 
(pliant aux déistes et aux incrédules, ily a de fortes raisons de 
croire qu’ik sont moins nombreux en Angleterre que dans les 
pays catholiques. La religion dans ces contrées est tellement 
défigurée par la superstition , que les gens raisonnables sont 
naturellement prévenus contr’elle , quand ils la voient à tra- 
vers des formés si bizarres. Mais en Angleterre , où elle se 
montre sous les dehors les plus avantageux , l’on a moins de 
préjugés contr’elle ; et l’on est par conséquent plus disposé à 
examiner les preuves évidentes de sa céleste origine. Il parait 
même que les écrits des déistes ont servi la religion bien loin 
de lui nuire , puisque la nécessité de leur répondre a fait 
éclore , pour la défendre , une foule d’argumens victorieux , 
que les adroits sophismes de l’incrédulité ne pourront jamais 
détruire. 

Langage. — La Langue anglaise est un mélange de pres- 
que toutes les autres langues de l’Europe , sur -tout du 
saxon , du français et du celtique. Le saxon y domine. Les 
mots empruntés du français étant originairement latins , sont 
communs à d’autres langues , sur-tout à l’espagnole et à 
Vitallcnne. Sans entrer ici dans des détails approfondis , je me 
c ontenterai de dire qu’elle a toutes les propriétés des autres 
langues , sans avoir aucun de leurs défauts. Infiniment su- 
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périeure à Vitalien , sous le rapport de la force , de l’énergie et 
de la précision , elle est plus riche que l’espagnol , et plus 
éloquente que l’allemand et que les langues du Nord. Comme 
la prononciation varie dauschaque province , on dirait qu’il y 
a plusieurs idiomes en Angleterre. Mais il y a très-peu do \ 
différence dans la prononciation des personnes bien élevées, 
de l’un et de l’autre sexe , qui communéntent entendent et 
parlent le français, et mêrtie l’espagnol et l’italien. On a observé 
que les étrangers entendaient diüicilement les anglais qui 
parlent latin ; et c’est peut-être la raison qui a fait négliger , 
même des savans , l’étude de cette langue. 

Sciences et sav.vbs. — L’Angleterre peut être regardée 
comme le séjour des sciences et des muses. AllVed-le-Grand 
les cultiva aux tenus des Saxons , c'est-à-dire , lorsque la 
barbarie et l’ignorance dominaient en Europe } et depuis celte 
époque l’Angleterre a toujours eu , dans son sein , des savans 
dist'mgués par leurs talens et leurs lumières. Ils sont si nom.^ 
breux , que la liste seule de leurs noms fonneiaîi un usset 
gros volume. Il faut avouer cependant que le bon goût des 
tems modernes laisse croupir , dans la poussière des biblio- 
thèques , cette foule d’écrits , fruits des préjugés et des erreurs 
du moyen âge. 

Les établissemens pemr les progrès des bonnes études sont 
solides , et pourvoient au bien-être , à la paix et à toutes les 
commodités que peuvent desirer les professeurs. On ne voit 
nulle part rien qui puisse être comparé aux universités d’Ox- 
ford et de Cambridge. Tel est le respect t|u’on a en Angleterre 
pour les sciences et ceu?; qui les cultivent , que ces deux 
établissemens n’ont point souffert au milieu de la fureur des 
guerres civiles. Le laborieux Leland , qui était lui-même une 
bibliothèque vivante , a publié le premier un abrégé des 
vies et des caractères des savans qui ont précédé Henri VIII, 
sous le règne duquel il vivait. Il a inséré , dans son ouvrage , 
la vie de plusieurs personnages du sang royal , et particu- 
lièrement du fils et de lafill* d’Alfred-lc-Grand , d’Editha, 
femme d’Edouard-le-Contêsseur , et de plusieurs princes 
saxons, qui cultivèrent et protégèrent les muses. 

En parlant des siècles d’ignorance , je serais inexcusable 
de passer sous silence Royer Bacon , ce prodige de science 
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et dephilosopliie , qui fut l’avant-coureur de l’illustre Bacon , 
baron de Verulani, qui le fut à son tour du grand Newton. 
Parmi les écrits qu’il nous a laissés , on trouve des traités sur 
la grammaire , les mathématiques, la physique , sur le flux 
et le reflux de la mer , sur l’optique , la géographie , l’astrô- 
nomie , la chronologie , la ch3'niie , la logique , la métaphy- 
sique , la morale , la médecine , la théologie , la philologie , 
et sur les obstacles ejui s’opposaient aux progrès des sciences. 
Il mait sous le règne de Henri III, et mourut à Oxford, vers 
l’an 1294. M. Walpole a fait un ouvrage pour conserver la 
mémoire de quelques auteurs anglais , qui ont fait le plus 
d’honneur aux lettres et à leur patrie. Nous renvoyons le 
lecteur à cet écrit. 

Depuis la réfoimation , l’Angleterre est devenue une 
pépinière de gens de lettres. Cest rendre justice à la mé- 
moire du cardinal Wolse}' , que de dire que ce ministre, 
tant dangereux et perfide qu'il était , jeta , par son exemple , 
les premiers fondemens du goût , et contribua , en Angleterre , 
à la renaissance des lettres. Comme au tems de la réforme, 
les membres du clergé étaient divisés d’opinions religieuses , 
le ministre appela , dans le royaume , des savans étrangers. 
Edouard VI , pendant la courte durée de son règne , ne 
cessa de les encourager, et montra les meilleures disposition» 
pour les sciences utiles , qu’il aurait sans doute cultivées, 
s’il avait joui d’une plus longue vie. Les lettres et la liberté 
s’éclipsèrent presque 'entièrement sous le règne cruel et 
intolérant de Marie. Sa sœur Elisabeth , princesse très-éclai- 
rée , fit asseoir les lettres sur le trône ; elle donna les places 
les plus importantes de l’Eglise et de l'Etat à des honunes dis- 
tingués par leurs talens. Mais elle semble n’avoir considéré 
leur mérite littéraire , que dans ses rapports avec le gouver- 
nement de l’Etat. C’était , sans doute , agir en grand politique; 
mais elle aurait été bien plus aimable , si elle avait tiré le 
génie de l'obscurité. Car , quoique la muse de Spenser ne lui 
fût pas étrangère , elle s’en laissa imposer par un ministre sans 
goût ; et le poète languit et mourut dans l’obscurité. Quoi- 
qu’elle sût apprécier les mâles beautés de Shakespeare , nous 
ne voyons pas qu’elle ait étendu ses bienfaits sur ce grand 
Eomme. Mais le comte d’Essez , le seigneur le plus poli de 
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•on siècle , et son ami ,, le comte de Soutampton , furent tes 
pvotecteui's du génie , et réparèrent noblement l’oubli de la 
reine. 

Jacques I". encouragea les savans étrangers qui voulaient 
f’étabbrent en Angleterre. Ce prince se montra magnifique 
envers Casaubon et envers d’autres auteurs distingués , quels 
que fussent leurs principes. Jacques n’avait pas un grand 
mérite conune écKvain ; mais son exemple produisit les melU 
leurs effets parmi ses sujets ; car c’est sous son règne que sa 
formèrent ces théologiens polémiques , dont les écrits sont 
une source inépuisable de connaissances. On ne doit pas 
non plus oubÜer qu’il créa baron de Verulam , et donna 
l’importante charge de chancelier du royaume au second 
des Bacon. Il fut également le protecteur de Canibden et 
d’autres historiens , aussi bien que de quelques antiquaires, 
tlont les ouvrages sont encore aujourd’hui des modèles en 
leur genre : en un mot , on ne peut nier que les lettres 
n’aient la plus grande obligation à Jacques I*'. , malgré c« 
goût pédantesque rjue son exemple rendit contagieux. 

Charles 1“. , son fils , aimait les beaux-arts , et particui 
fièrement la sculpture, la peinture et l’architecture. Il fut 
le protecteur des Rubens , des Vandick , d’Inigo Jones et 
<le plusieurs auties aidistes. Sans les troubles civils , il aurait 
lait renaître la gloire d’Athènes dans la capitale et à sa cour ; 
les collections qu’il fit dans ce dessein sont prodigieuses , 
lorsqu’on songe à la faiblesse de ses moyens pécuniaires. Le 
duc de Buckingham, son favori , suivit son exemple à cet 
égard , et dépensa plus de i o millions pour un cabinet de 
peinture et de raretés. 

Cependant , le comte d’Arundel eut la gloire d’être le 
Mécène de cet âge. L’immense collection d’antiquités qu’il 
forma, et sur-tout l’acquisition qu’il fit de- ces fameuses 
inscriptions de marbre qui ont conservé le nom de Tables 
dArundel, le place à côté des princes de la maison de Mé- 
dicis, qui ont le plus encouragé les lettres et les arts. Charles 
et sa cour n’eurent que peu ou point de goût pour la poésie ; 
mais ce prince était si libéral envers tous les hommes de 
mérite , qu’il fixa à 2,400 francs , et aune tierce de vin d’Es- 
pagne, la pension annuelle de sou poète lauréat, le célèbre 
Beu-Joaiisou jet ce traitement siiljsiste encore aujpuj’d’hui. 
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Les encouragemens publics donnés aux sciences et aux 
lettres disparurent , il est vrai , devant les troubles civils , et 
pendant l’interrègne qui les suivit. Cependant un grand 
nombre de savans , malgré leurs principes politic|ues , joui- 
rent , sous Cromwel , de tant d’aisance et de tranquillité , 
qu’ils suivirent le cours de leurs études au grand avantage 
des lettres. Plusieurs ouvrages excellens parurent dans cet 
âge malheureux : Usserius , Wallon , Willes , Harrington, 
Wilkins et un grand nombre d’écrivains illustres furent 
re.spectés et favorisés par l’usurpateur , qui aurait probable- 
ment rempli les universités de gens de mérite , s’il avait 
cru pouvoir le faire sans compromettre son autorité. 

Le règne de Charles II est célèbre par les grands pro- 
grès que firent les sciences naturelles , et sur-tout par l’éta- 
blissement de la société royale. Ce prince était bon Juge en 
ces matières ; et , quoiqu’il fût peu religieux , son siècle fut 
cehd des plus grands théologiens de l’Angleterre. Il aimait la 
poésie et la peinture ; mais cette deniière seule eut part à ses 
bienfaits. C’est sous son règne que lut imprimé /e Paradis 
Perdu de Milton , qui ne lut pas apprécié comme il méi itait 
de l’être , quoiqu’il ne fût pas non plus aussi mal accueilli 
qu’on l’a prétendu. Malgré le mauvais goût qui dominait dans 
les beaux-arts à la Cour de Charles II , son règne est pour 
l’Angleterre, ce que fut pour Rome le siècle d’Auguste. Cet 
âge est illustré par Boyle , Halley , Hook , Sidenham , 
Harvay, Temple, Tillotson , Barrow , Butler, Couley , 
Wallei* , Milton , Dryden , Wickerley et Otway. La chaire 
parla un langage plus pur , plus vrai , plus majestueux. La 
littérature reparut avec plus de grâce ; et quoique l’Angle- 
terre ne pût pas se vanter d’avoir produit un Vandick et 
un Jones , cependant sir Christopher Wren introduisit, dans 
l’architecture , une régularité peu connue avant lui. Cet 
habile architecte réunit plusieurs genres de talens ; il avait 
des connaissances très-étendues , et scs découvertes en phi- 
losophie et en mécanique ont beaucoup contribué à la répu- 
tation naissante de la société royale. (Quelques bons peintres 
anglais , avec lesquels il ne faut pas confondre Soly et Knel- 
1er , qui étaient étrangers , fleurirent aussi sous ce règne. 

Les beaux-arts brillèrent aussi sous Jacques II ; mais cet 
âge se distingua piincipalement par de» ouvrages de contro- 
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Verse contre l’église romaiile , qui , pour la force du raison- 
nement et la protSndeur de l’érudition, surpassent tout ce 
qu’on a écrit dans tous les tems. 

Les noms de Locke et de Newton embellissent le règne 
de Guillaume III. Ce prince avait uue estime particulière 
pour le premier de ces grands hommes , ainsi que pour . 
Tillotson et Burnet. Il ne se montra jamais libéral envers le 
génie ; mais les lettres n’en fleurirent pas moins sous soa 
règne , sans doute à cause de la bonté du sol où on les cul- 
tivait. 

Le lecteur le moins instruit n’ignore pas les progrès que 
les sciences , les lettres et les beaux-arts ont faits sous les 
auspices de la reine Anne. Plusieurs des grands hommes qui 
avaient figuré sous le règne des Stuart et de Guillaume,’ 
vivaient encore et jouissaient de toute leur gloire , lorsqu’une 
nouvelle généralion s’éleva dans la république des lettres 
et des arts ; Addisson , Prior , Pope , Swift , Boling- 
brocke , Shaftersbury, Arbuthnot, Congrewe, Steele , Ro ne 
et plusieurs autres écrivains supérieurs , soit en vers , soit 
en prose , n’ont besoin que d’être nommés pour exciter l’ad- 
. miration ; et l’ Angleterre , à cette épociue , brillait également 
dans la littérature et dans la guerre. La philosopiiie et la mo- 
rale allaient de pair avec les beaux-arts^etmême les disputes 
religieuses et politiques contribuèrent àux progrès des lu- 
mières, par la liberté sans bornes que les lois d Angleterre 
accordent dans les matières spéculatives ,• et qui a produit 
les plus heureux eflets pour l’avancement des coimdissaucés ‘ 
utdes. ■ ‘'.i 

) Les ministres de Georges I“. furent les protecteurs des 
sciences , et quelques-uns même les cultivèrent avec succès. 
Georges II n’était point un Mécène ; cependant son règne 
ne le cède point aux précédens , pour le nombre des littéra- 
teurs et des savans qu’il vit éclore. Jamais on n’avait vu dans 
ïépiscopat, tant de prélats illustres ,■ que dans' les premières 
années de son règne ; ce qui prouve que la noblesse et le# 
ministres étaient de bons juges du mérite üttérairè. Daiig 
les autres branches d’émdition , la faveru’ du j^ubHo suppléa 
en général à la froideur de la cour. Après -la rébellion do 
1745, dans le tems que M. Pelham était à k tête du mi- 
nistère , k barrière que l’ou avait élevée entre le gouveme- 
Tome II, D 
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ment et les lettres , disparut presqu’entiêremenl , ^ et les 
hommes de génie commencèrent à éprouver les bontés du 
monarque. Depuis cette époque, les beaux-arts ont fait 
beaucoup de progrès eu Angleterre. Ou a fondé l’académie 
royale ; de Irons artistes se sont tonnés , et l’usage d’exposer 
chaque année en public , les productions des sculpteurs et 
des peintres a été très^lar orable aux progrès des arts , en 
excitant l’émulation, .et en rendant te public plus attentif aux 
productions du génie. Mais malgré tant d’utiles institutions , 
les beaux-arts sont encore bien éloignés de trouver , dans 
le public , faccueil qu’ils méritent. Peu de nos édifices pu- 
blics sont ornés de statues et de tableaux. Les sculpteurs 
<mt peu d’occupation , et les peintres d’histoire ne sont pas 
encouragés ; et cependant les artistes anglais ont fait , de nos 
jours , preuve des plus grands talons. 

^ Les Anglais , déjà si supérieurs dans les sciences et les 
arts , excellent encore dans ce qu’on appelle les professions 
savantes. Leurs cours de justice brillent peut-être de plus de 
lumières et de vertus que celles d’aucune autre contrée. Ce 
qui prouve évidenunent ce que je viens de dire, c’est que 
tous les partis avouent que , depuis 200 ans , les lords chan- 
celiers qui exercent la plus haute et la plus indépendante 
magistrature du royaume , n’ont jamais été accusés de cor- 
ruption ou de partialité ; le peu d’exemples du contraire 
n’attachent à ce tribunal suprême aucune imputation de 
.. faute vôlontaiie. , Le grand Bacon fut , il est vrai , accusé 
de corruption ; mais ses ennemis mêmes furent forcés de 
convenir qu’il ne fut coupable que d’un excès de complai- 
sance envers ses domestiques. Un de ses successeurs fut 
encore moins malheureux , puisque l’accusation intentée 
conti-e lui est retond>ée; sur ses ennemis , et qu’il a été 
pleinement, justifié dans l’esprit de tous les hommes droits 
et éclairés. J ctlèri lui-même ,. toute infernale qu’était sa po- 
litique , ne fut jamais accusé de partialité dans les causer 
qu’il jugea comme chancelier. , . ■ r . 

Il faut cependant, convenir que tes Anglais n’ont pas fait 
jusqu'à présent dO :grands progrès dans l’éloquence de la( 
chaire et du bafreau,; mais cela tient au .génie du peupla 
et au caractère de' ses lois. Les s.prmoiw de leurs théolo- 
giens sont , .pour l’ordinair e , très r savans et tr ès - solides 
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quant à la doctrine ; cela est d’autant plus nécessaire , que 
c’est plus parla l’orce du raisonnement que par l’éloquence, 
que le clergé peut espérer de combattre les nombreuses 
sectes de l’Angleterre. Mais une erreur singulière paraît avoir 
prévalu chez les membres les plus accrédités de l'église , c’est 
que l’é!oi|tience est incompatible avec la vérité ; comme si 
les raisonnemens de Démosthènes et de Cicéron étaient 
affaiblis par le charme du sentiment , du langage et de l'ima- 
gination. Le tems détruira bientôt ce préjugé, et convaincra 
le clergé et les laïcs , que l’éloquence est la première et la 
plus belle compagne du raisonnement. Je suis bien loin de 
prétendre (|ue les prédicateurs anglais sont dépours'us des 
grâces de l’élocution ; je pense, au contraire , qu il n’est aucun 
clergé qui les égale pour la pureté et la clarté du la 
gage , mais leurs discours produiraient un plus grand effet , 
s’ils déployaient tout le pouvoir de la parole, bi , comme 
nous le voyons tous les jours , l’ombre de l’éloquence est si 
puissante dans la bouche d’aveugles enthousiastes , quelle 
force n’aurait-elle pas si elle se montrait soutenue du zèle 
et du savoir? 

Telle est la nature des lois anglaises, que l’on ne peut 
que bien rarement développer au baneau les fleurs de l'élo- 
quence , et je suis persuadé c|u’un discours dans le goût de 
Cicéron serait trouvé ridicule au palais de Westminster. 
Mais les avocats anglais cultivent peu l’art oratoire , ib 
excellent néamnoins dans la rhétorique et le raisonnement. 

Les harangues du parlement ne sont pas renl'ermées dans 
des bornes aussi étroites que celles du barreau ; aussi aucune 
nation moderne n’a produit autant de modèles de la véritable 
élo(|uence , que tes deux chambres du sénat anglais. J’en 
appelle en preuve les discours prononcés au parleiiu nt , sous 
le règne de Charles I*'. , et et ux (|ue l’on a miprimés depuis 
l’avénement de la dysnatie régnante. 

La médecine et la chirurgie , la botanique , l’anatomie , 
la chimie, et tous les arts conservateurs de la vie ont été 
portés, en Angleterre , à un grand degré de perfection : on 
en peut dire autant de la musique et de la déclamation. 
L’agriculture et la mécanique se sont élevées au rang des 
sciences, -et cela sans autre encouragement public, que 
celui de quelques particuliers illustres qui s’associent dans 
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■ ce dessein. Dans la construction des vaisseaux, l’horlogeri* 
et différentes branches de la coutellerie , les Anglais n’ont 
point de rivaux. 

Universités. — J’ai déjà parlé des universités d’Oxford 
et de Cambridge, qui sont peut-être les deux pépinières 
de savans les plus fécondes qu’il y ait en Europe. Il est 
certain que la magnificence de leurs bâlimens , ( dont l’archi- 
tecture rivalise les palais des plus grands rois , ) les riches fon- 
dations , l’aisance et la tranquillité de ceux qui les habitent , 
surpassent toutes les idées que peuvent se former des sociétés 
littéraires , les étrangers qui les visitent. Ils tiennent un rang 
si respîctable dans l’Etat, que chaque université envoie deu.x 
membres au parlement 3 et que pour mieux assurer l’indé- 
pendance de ces corps savans , leurs chanceliers exercent 
une juridictition civile sur les étudians. 

Oxford a *5 collèges , parmi lesquels *0 sont très-riche- 
.ment dotés ; au lieu que , dans les autres , les étudians s’en- 
iretiennent à leurs Irais. Cette université est d’une grande 
antiquité. On croit que la ville était considérable , même du 
2ems des Romains ; et Cambden dit que : « la sage antiquité 
la consacra aux Muses dès les premiers siècles ». Elle portait 
le titre d’üniversité avant le règne d’Alfred , qui , au rapport 
des meilleurs historiens , ne fut pas le fondateur , mais le res- 
taurateur des lettres dans celle ville. Ce grand prince fit" 
construire trois collèges à Oxford ; le premier , pour la théo- 
logie , le second , pour la philosophie , et le troisième pour la 
grammaire. , 

L’université de Cambridge est composée de seize collège»^ 
qui jouissent tous des mêmes privilèges. 

Le palais du sénat , à Cambridge , est un élégant édifice , 
de l’ordre Corinthien, qui a coûté , dit-on, 1,400,000 fr, 
La bibliothèque du collège de la Trinité est aussi d’une tiès- 
belle architecture. Celle du collège Corpus Christi possède 
«ne riche collection d’anciens manuscrits , qui furent sauvés 
de la destiuction des monastères, et donnés à ce collège 
par l’aichevêque Parker. 

ANTigüITÉS JET CURIOSITÉS DE LA NATURE ET DES ARTS. — 

Les antiquités d’Angleterré sont bretonnes , romaines , 
saxones, danoises ou anglo-normandes; mais les antiquités 
romaines sont les seules qui jettent quelque lumière sur l’iiis- 
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toire ancienne. Les principales antiquités bretonnes sont ces 
cercles de pierre que l’on voit dans le Wiltshire, et sur-tout 
ces raonumens appelés stonhenge , qui , du teins des Druidfes , 
étaient probablehrent consacrés au culte des Dieux. Inigo- 
Jones, le docteur Stukely , et les autres auteurs qui ont dé- 
crit le stonhenge , lui donnent une forme régulière et circu- 
laire ; le corps de l’ouvrage est composé de deux cercles 
ovales dans cet ordre, ies pierres droites sont placées à trois 
pieds et demi de distance les unes des autres, et jointes au 
sonuuet par des pierres transversales , avec des chevilles 
adaptées aux mortaises , pour les retenir dans la position 
convenable. Quelques-unes de ces pierres sont très-grandes , 
et n’ont pas moins de 20 pieds de longueur, 6 de larçeur, 
et 3 d’épaisseur ; les autres sont plus petites ; celles qui sont 
dans une position perpendiculaire , sont un peu travaillées au 
cbeau , et même de forme pjTamidale ; mais les pierres trans- 
versales sont absolument planes ; le cercle extéiieur a près de 
180 pieds de diamètre ; entre celui-ci et le cercle voisin, se 
trouve une promenade de 3 oo pieds de circonférence, qu» 
présente aux spectateurs un aspect imposant. 

On trouve des monumens semblables au stonhenge, dans 
les provinces de Cumberland, d'Oxford, de Cornouailles,, 
de Devonshire, et dans plusieurs endroits de l’Angleterre, 
aussi bien qu’en Ecosse, et dans lesîles dont nous dvons déjtk 
donné la description- 

Les antiquités romaines consistent principalement en auteli 
et en inscriptions , qui nous apprennent les stations des lé- 
gions dans la Grande-Bretagne , et les noms de leurs com- 
mandans. Les voies militaires des romains nous donnent la 
plus haute idée de la police civile et militaire de ces conqué- 
rans : les vestiges en sont très-ncmibreux. Leland parle des 
ruines d’un chemin qui conunençait à Douvres , traversait le 
comté de Kent pour arriver à Londres , d’où^ il passait à Saint- 
Alban , à Dunstable , Stratford , Toweester , Littleburn , le 
mont Saint-Gilbert , près de Shrewsbm;g, ensuite à Straüon, 
et qui , coupant alors le pays de Galles , venait aboutir à 
Cartligan. La grande voie militaire, appelée , 
partcût de Londres , traversait Lincoln ou une de ses branches j 
tournant à l’Ouest, allait de Pontefract à Doucaster, pas- 
sait an milieu de Tadeaster , ensuite à York et à Alby , où 
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elle se rejoignait à Ilermen-Street. On ne finirait pas si l’on 
voulait suivre les traces des voies romaines en Angleterre, 
dont plusieurs sont encore aujourd’hui le fondemens des 
grands chemins. Le célèbre antiquaire comte d’Arundel , 
avait Ibniié le noble projet de décrire les traces de ceux qui 
travt’isent les comtés de Sussex et de Surry , vers Londres ; 
^niais les guerres civiles le Ibrcèrent de renoncer à cette belle 
entreprise. On voit , dans toute l ^ngleterre , les ruines des 
camps romains ; il y en a un très-bien conservé auprès de 
Dorcliester, dans le comté de Dorset , où se trouve aussi un 
amphilliéalre romain. Ils sont, en général, si avantageusement 
situés , et si bien Ibrtifiés , qu’on a lieu de présumer rpie les 
soldats romainsy lésaient constamment leur séjour, quoi([ue, 
d’api ès les bains et les pavés en mosaïque , que L’on a trouvés 
en plusieurs endroits , il soit certain que leurs généraux 
leurs principaux officiers , et leurs magistrats , habitaient dans 
des villes ou dans des maisons de campagne. On a également 
trouvé en Angleterre des murailles romaines ; nvais les ruines 
des Ibrts et des châteaux que ces conquérans avaient élevés 
sur les liontières du pays de Galles , paraissent mêlées avec 
des monumens d’une date plus récente; et il est bien difficile, 
à l’architecte le plus habile , de dire si telle cour ou telle salle 
est ou n’est pas l'ouvrage des Romains. 

Les cabinets des riches particuliers , ainsi que les dépôts 
publics , sont remplis d’un nombre prodigieux d’armes , de 
médailles , de monnaies , d’agrafl’es . de bijoux romains , et 
d’autres objets semblables qui ont été trouvés en Angleterre. 
Mais le monument le plus étonnant de la puissance romaine , 
en c 'fte contrée , est la mur.iille de Sévère , vulgairement 
appelée la muraille des Pietés , qui commençait à Tinmouth , 
traversait le Cumberland et le Northumberland , venait abou- 
tir au golte de Solvvay , et avait ainsi environ 26 lieues de lon- 
gueur. Ce mur n’était d’abord que des pieux réunis avec do 
la terre , et détendu par un fossé ; mais Sévère le lit construira 
en pierre avec des Ibrts et des tours de distance en distance, 
de manière qu’ils communiquaient rapidement les uns avec 
les autres. Il le fit fortifier , dans toute sa longueur , par un 
fossé profond , ou retranchement au Nord , et une chaussée 
militaire au Midi. 

Les antiquités soxones sont , pour la plupart , des édifices 
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de piété et* des places fortes. On voit à Winchester la table 
ronde du roi Ailhur et de ses chevaliers. Cambden et d’autre.? 
écrivains mettent en doute l’antiquité de cette table, et ce 
n’est peut-être pas sans raison ; mais si elle n’est pas bre- 
^ tonne , elle est incontestablement l’ouvrage des Saxons. Dans 
la cathédrale de Winchester , étaient les tombeaux de plu- 
, sieurs rois de cette nation , dont les ossemens ont été recueillis 
par les soins de l'évèque F ox , qui les a fait déposer dans six 
grands coffres de bois. On voit , dans toute l’étendue du 
royaume , beaucoup d’autres mouumens saxons , que l’on 
confond souvent avec les antiquités normandes. Le Musée 
Britannique contient plusieurs échantillons originaux du sa- 
% voir des Saxons. Il existe également un grand nombre de 
leurs chartes , avec les .signatures du roi et des nobles , qui 
consistent en une simple croix. L’éciiture , qui est nette et 
lisible, était l’ouvrage de quelque ecclésiastique , qui écrivait 
le nom et la qualité du donateur et des témoins , à côté de 
leurs croix respectives. Quant aux monumens danois, il est 
bien difficile de les distinguer de ceux des Saxons. Leurs 
camps sont ronds , et, pour l’ordinaire, placés sur des émi- 
nences ; leurs citadelles sont carrées. 

Toute l’Angleterre estremplie d’antiquités normandes.York- 
Minster, et la salle, ainsique l’abbaye de West-Minster, 
sont peut-être en Europe les plus beaux monumens du style 
gothique qui régnait dans l’architecture avant qu’on eût re- 
trouvé le bon goût des Grecs et des Romains. Toutes les 
cathédrales et les anciennes églises du royaume sont plus ou 
moins dans le même goût , à l’exception de Saint-Paul : en 
un mot , ces édifices sont si nombreux , qu’on ne peut les 
regarder comme des raretés. On ttouve eu Angleterre 
quelques excavations artificielles qu’on ne sait auxquels attri- 
buer, des Bretons, des Saxons ou des Normands. La plus 
remarquable est celle qui est sous le château de Rycgate , 
dans le comté de Surry ; on conjecture qu’elle était destinée à 
mettre en sûreté les bestiaux et les propriétés des habitans’, 
dans les tems de guerre et d’invasion. On y voit une grande 
salle de la forme d’un carré long , autour de laquelle est un 
banc également taillé dans le roc , et destiné à servir de siège. 
La chronique rapporte que c’estdans celte salle que les barons 
tenaient leurs assemblées lorsqu’ils fesaient la guerre au roi 
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Jean. Le rocher est tendre et facile à travailler ; cette exca^* 
Vation^conduit à un passage carré , haut de six pieds et largo 
de quatre; mais , comme le lieu est obstnié par des ruines , 
il est impossible de dire où cette excavation allait aboutir. 

Les curiosités naturelles de l’Angleterre sont si variées , 
que je me contenterai de les indiquer en général ; car je ne 
finirais pas si je voulais rendre compte de toutes les eaux mi- 
nérales (|ue 1 on y trou\ e presque à chaque pas. 

Les eaux de Batli sont renommées par-tout pour le bien 
qu’elles tant à ceux qui les boivent ou qui s’y baignent. On 
trouve des eaux semblables à Scarboroug , et dans d’autres 
endroits de la province d’i'orck ; on en trouve à Tunbridge , 
dans le comté de Kent , à Epsom , à Dulwich , dans le comté 
de Surry, àActou et à Islington, dans le Middlesex. Il y a 
encorè plusieurs sources remarquables, dont quelques-unes 
sont imprégnées de sel, comme les eaux de Droitwilh, dans 
le comté de Worce.ster; quelques autres de soufi’e, comme 
le fameux puits de Wigan , dans la province de Lancastre, et 
d’autres enfin d’une matière bitumineuse, comme les eaux de 
Pitchford dans le Shropshire. Près de Lutterwortli , dans la 
province de Leicester, est une source qui pétrifie tout ce 
qu’on y jette; et l’on voit dans le duché d’Yorck, un puits 
qui a la même qualité. Enfin il est des sources qui ont un flux 
et reflux , l onuue celles de Peak dans le Desb} sbire , et de 
Lay walle , près de Korbray , dont les eaux croissent et décrois- 
eent plusieurs lois dans une ht ure. Isous pouvons citer encore 
la fontaine remarqual le qui coule près du chateau Richard , 
dans le comté d’Hereiord ; malgré le soin <iu’on a de nettoyer 
cette ibntaine , elle est toujours r< niplie de petits os semblables 
à ceux des grenouilles et des poissons , ce quiilui a fait donner 
le nom du puits des os ( Bonewell). A Ambiss, dans le du- 
ché de Lancastre , on voit une source nommée le puits bnl- 
lant , à cause d un phénomène singulier c|ui s’y opérait autre- 
fois. Ses eaux étaient froides et sans odeur; cependant il sor- 
tait, avec le courant, une si forte vapeur de souiie, qu’à 
l’approche d’une lumière, la surface des eaux se couvrait 
d’une flamme pareille à celle des liqueurs spiritueuscs , qui 
durait plusieurs heures , et produisait une chaleur capable de 
faire cuire les alimens. Pour l’eau, elle ne bnilait pas lors- 
qu’elle était hors du puits. On a découvert , depuis peu , que 
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ccfle chaleur extraordinaire provenait d’une veine de charbon 
qui était placée sous le puits même 3 lorsqu’on l’a exploitée , 
le phénomène a cessé. 

La province de Derby possède plusieurs curiosités natu- 
relles. La Mam- tor, ou la Tour - Mère, s’éboule , dit -on , 
continuellement , sans jamais diminuer de hauteur. Le Vieux- 
Trou ( Elden-Hole ) , environ à une lieue et demie du même! 
endroit , est un abîme formé par la nature , (Jans le sein d'une 
montagne qui a près de quatorze toises de longueur et sept 
de largeur. On ignore quelle est sa profondeur. On y jeta, un 
jour, sans trouver le fond, un plomb attaché à une corde 
de 442 toises de longueur , et dont les 40 demières se trou- 
vèrent mouUlées quand on les retira. L’entrée de la caverne du 
Poole , dans le voisinage de Boston , est extrêmement basse 
et ressen'ée ; mais elle s’élai-git bientôt et s’élève en une voûta 
spacieuse , semblable à l’intérieur d’une catliédrale gothique. 
Sa hauteur est très-considérable , mais cependant beaucoup 
moindre que ne l’ont cru quelques personnes , qui la disaient 
d’un quart de mille , quoique sa longueur surpasse cette me- 
sure. Un courant d’eau qui coule dans le milieu, ajoute encore, 
par son murmure répété de tous côtés par les échos, à l’éton- 
nement de ceux qui visitent cette immense concavité. Les 
gouttes d’eau supendues au sommet et sur les côtés de la 
voûte , produisent un effet surprenant 3 elles réfléchissent 
non-seulement de mille manières les rayons des torches que 
portent les guides , mais comme elles sont mêlées de sucs 
pierreux, elles prennent, en se pétrifiant, des fonnes bi- 
zarres , dans lesquelles l’imagination peut voir des lions , des 
fontaines , des vignes , et tout ce qu’elle vaudra. L’entrée de 
la caverne merveilleuse de Casleton , que sa forme hideuse 
a fait nonmier le derrière du Diable (Devil’s arse ) estd’aijord 
très-large , et a plus de 3 o pieds perpendiculaires de hau- 
teur ; elle est habitée par de pauvres paysans qui gagnent 
leur vie en servant de guides aux voyageurs que la curiosité 
attire dans la caverne , qui est traversée par quatre ruisseaux 
qui en font juger le passage impraticable. En plusieurs en- 
droits , la voûte a la plus noble apparence ; elle doit principa- 
lement sa beauté à des pierres de diflFérentes couleuijs qui 
paraissent rangées par compartimens. 

On prétend qu’ü y a en Angleterre quelques terrains qui 
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ont la (|uaUtc de pétrifier. On dit que près de Whiltes , dans 
le duché d’Yorck, on trouve certaines pierres qui ont la forme 
et les replis d’un serpent , ainsi que d’autres pierres de' difl'é- 
rentes grandeurs , qui ont la forme d’un globe si parfait , qu’on 
les prendrait pour des boulets de canon, faits de main d’homme. 
Lorsqu’on les brise , elles présentent la forme d’un serpent 
entortillé en cercles , mais presque toujours sans tète. Il y a 
dans la province de Glocester des pierres qui ressemblent à 
des limaçons , à des huîtres et à d’autres testacées. Mais l’igno- 
rance et la crédulité exagèrent souvent le meiTeilleux de ces 
curiosités naturelles. 

Commerce et Manufactures. — Cet article a été traité 
avec l’étendue qu’il mérite dans plusieurs ouvrages, qui sont 
autant de chef-d’œuvres. C’est à ses manufactures et à son 
commerce que l’Angleterre doit la prépondérance qu’elle a 
acquise en Europe. On peut voir dans l’histoire la preuve de 
cette vérité. Ce ne fut que sous le règne d’Elisabeth que l’An- 
gleterre commença à connaître de quel poids elle pouvait être 
dans la balance du conunerce. Cette princesse projeta quelques 
établissemens en Amérique , et particulièrement en Virginie ; 
mais elle en laissa l’exécution à ses sujets ; car son excessive 
parcimonie l’empêcha d’en faire elle-même les frais, et de 
réaliser ses idées sur cet objet. Jacques I". , soh succes- 
seur , forma les projets de commerce les plus favorables à l’An- 
gleterre, et s’occupa toute sa vie du soin de les faire réussir. La 
compagnie des Indes-Orientales lui doit son existence et ses 
succès ; c’est également sous les auspices de Jacques et des 
princes de sa maison , que l’Amérique vit s’élever dans son sein 
les colonies les plus florissantes. L’esprit de commerce alla de 
pair avec celui delà liberté 5 et quoique les Stuarts ne fassent 
pas favorables à cette dernière , le commerce fit néanmoins les 
plus grands progrès sous leur gouvernement. Il n’entre pas 
dans notre plan de suivre le commerce dans ses variations per- 
pétuelles : cette entreprise exigerait plusieurs volumes. La 
nature d’un ouvrage géographique ne demande que le tableau 
de l’état actuel du commerce dans chaque pays ; et , spus ce 
rapport, je me flatte de traiter ce sujet avec autant de justesse 
et dé^précision que les écrivains qui m’ont précédé. 

On peut dire , avec raison , que le systèine politique de l’An- 
gleterre a pris naissance sous le règne d'Elisabeth. La religion 
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lorsqu'elle sort victor eue a’Vo'iâoltî les nations 
continentales soumise ce sont des extravagances de 
quelques économistes [jjte prochaine de l’Auyleterre; 
mais on peut leur ap 
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C’est arec plus de iLdent comme nuisible au 1 "™" 
être de leurs pa}-s, cett[i„s des agioteurs , parce qu elle 
soutire ces mêmes canin. Les spéculations Ua.sartlLe.s , 
dans lesquelles souvenlnégociar.s ss laissent entraîner , 
les progrès d’un luxe de nécessité, l'émigration de 
la population des cam .cls qui rainent la puissance de 
l’Angleterre , sont atti nnerce de change , et à la trop 
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Il est impossible de : es dépenses ordinaires de l’Em- 
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roiine tous les ans fait 


\cluelle eut éclaté ), 


Digilized by Google 



Digitized by Google 


ANGLETERRE. 69 

protestante qui venait de s’établir sur les fondemens les plus 
solides, nous fit voir des alliés naturels dans les Etats rétor- 
més, et des ennemis dans les Etats catiiolkjues. 

L’intérêt de notre commerce , qui commença à faire quel- 
ques progrès sous le même règne, nous obligea de surveiller 
aussi le commerce de nos voisins , afin de 1 obstruer et de le 
détruire, ou tout au moins de l’empêcher d’égaler le nôtre. 

Nous fondâmes , vers le mème-tems , des colonies en Amé- 
rique , qui était devenue le grand théâtre de l’ambition des 
Euronéens; car, à la vue des trésors que l’Espagne retirait 
tous les uns du Mexique et du Péiou , les autres nations 
s’imaginèrent qu’il leur suffisait de s’établir ou de faire des 
comiuêtes en Amérique pour voir rouler chez elles l’or et 
l’argent. 

Les nouvelles découvertes qui se succédèrent avec rapidité , 
les profits immenses d’un commerce dans les pays lointains, 
et la nécessité de faire des voyages de long cours, donnèrent 
en peu d’années de grands accroissemens à la mariné. On éta- 
blit des cfiantiers par-tout; les vaisseaux se multiplièrent, la 
mer fut regardée comme la source des richesses ; enfin , on vit 
se former peu-à-peu un nouvel empire qu’on nomma la sou- 
veraineté des mers. 

L’Espagne et le Portugal qui , àl’insu des autres puissances, 
s’étaient partagé les contrées nouvellement découvertes, 
furent d’abord les maîtres de la mer et du commerce. Bientôt 
après , Philippe II s’étant emparé de la couronne de Portugal, 
réunît la marine des deux nations , et s'en servit pour jeter 
des alarmes sur toutes les côtes de l’Europe ; mais X [ nvincible , 
destinée à conquérir l’Angleterre, fut ruinée par la tempête. 
Ce désastre fut le tenue delà puissance navale des Espagnols. 

Les Hollandais, opprimés à cette époque par l’Espagne » 
voyant que la soumission leur préparait les plus grands maux 
pour l’avenir , résolurent de ne pas souffrii' plus long-tems 
l’insolence de leurs maîtres : ils se révoltèrent ; et après une 
lutte difficile , dans la(|uelle ils furent soutenus de l’argent 
et des forces de Henri IV et d’Elisabeth , ils affermirent leur 
indépendance et fondèrent une puissante république. ‘ 

Lorsque les habitans des provinces-unies eurent Tonné 
leur système de gouvernement , et cju’ils eurent le loisir de 
songer à leur prospérité future , ils virent qu’avec im si petit 
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nombre d’habitans , répandus sur un territoire trës-bomé , il® 
ne pouvaient se soutenir que par la puissance que donne la 
richesse 5 et qu’un peuple , dont les campagnes ne produisaient 
que les choses nécessaires à la vie , ne pouvait tirer ses ri- 
chesses que des pays étrangers , en transportant les produc- 
tions d’une contrée dans une autre. 

De cette nécessité sagement calculée , naquit un plan de 
commerce qui lut suivi pendant plusieurs années avec une 
intelligence et un succès jusqu’alors inconnus. L’on vit alors 
les habitans de quelques villages défendus par des murs de 
terre et des marais impraticables , s’élever à un degré de 
prospérité qui donna de l’ombrage aux plus grands monar- 
-ques ; les nations les plus fières recherchèrent leur alliance et 
redoutèrent leur puissance. Le succès de leur établissement 
donna à l’Angleterre un nouvel allié et un nouveau rival. 

Lorsque la reine Elisabeth monta sur le trône , les douanes 
produisaient 164,000 fr. par année. A l’époque de la restau- 
ration , elles furent affermées à 9,600,000 fr. Elles rendaient 
plus du double de cette soimne avant la révolution. Avant 
l’établissement des colonies et dans l’enfance du commerce 
de l’Angleterre, Londres ne contenait que 100,000 âmes. 
Mais à la mort d’Elisabeth , elle en avait déjà i 5 o,ooo ; au- 
jourd’hui sa population est six fois plus nombreuse. L’An- 
gleterre n’avait alors-ni chantier , ni provisions pour la marine; 
elle allait chercher des vaisseaux chez ses voisins. L’Allema- 
gne lui fournissait tous les ouvrages de 1èr , même les clous ; 
et la France, le vin , le papier, les toiles, et mille autres 
denrées. Elle tirait le sucre du Portugal ; et de l’Espagne , 
toutes les productions de l’Amérique. Enfin les Vénitiens et 
les Génois lui vendaient les mar«hahdises de l’Orient au prix 
qu’ils voulaient. En un mot , l’intérêt légal de l’aigent était 
de 13 pour 100 , et le capital des terres ne s’élevait pas au- 
delà de dix ou douze fois leur revenu. Ajoutez encore quo 
l’Angleterre avait peu de manufactures , parmi lesquelles 
il ne s’en trouvait point qui fussent de quelqu’importance. 
Les marchands anglais étaient peu nombreux , et la marine 
anglaise était bien inférieure à celle que possédaient naguère 
les colonies américaines. 

L’Angleterre est le pays du monde le plus propre au 
commerce. Elle doit cet avantage à sa situafton au milüeu 
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de la mer , k la liberté et à l’excellence de sa constitution j 
à la bonté de son sol et à ses manufactures , dont les pro- 
duits sont également considérables. Elle exporte de son 
sein une giande quantité de denrées nécessaires à la vie, 
telles que du beurre , du fromage , du bled , des bestiaux , 
de la laine, du fer, du plomb, de l’étain, du cuivre , du 
cuir , de la couperose , du charbon , de l’alun , du safran , etc. 
Ses bleds préservent quelquefois de la famine, des contrées 
entières. Ses chevaux , les meilleurs que l’on connaisse , sont 
sur-tout renommés pour le feu , la beauté et la force. Avec 
ses boeufs , ses moutons , ses porcs , sa volaille et son biscuit, 
elle approvisionne , non-seulement ses flottes , mais elle ali- 
mente encore la foule des vaisseaux étrangers qui fréquentent 
ses ports. Elle exporte ses fers manufacturés , en canons , m 
carcasses , en bombes ,,etc. Elle exporte encore une quantité 
presque incroyable d’autres denrées , telles que du houblon , 
du lin , du chanvre , des chapeaux , des souliers , des meu- 
bles , de la bierre , des harengs , des pelamides , du sau- 
mon , des huîtres , des gâteaux , des montres , des rubans , 
des joujoux , etc. 

Il n’y a peut-être pas une manufacture en Europe que 
les Anglais n’aient établie et perfectionnée chez eux. Il est par- 
conséquent inutile d’en donner le détail. Leurs manufactures 
de draps sont les plus considérables ; et leurs draps et leurs 
flanelles surpassent en finesse tout ce qu’on peut faire en ce 
genre. La quincaillerie est aussi pour eux un article de com- 
merce très-important : les serrures , les instrumens tran- 
chans , les fusils , les épées , et d’autres sortes d’armes , sont 
de la meilleure qualité. Les ustensiles de ménage , en airain , 
en fer et en étain , forment aussi un article considérable ; et 
les pendules et les montres anglaises sont très-estiinées. Les 
manufactures dans lesquelles l’Angleterre n’excèle pas , sont 
bien peu nombreuses. Celles de dentelles et de papiers , par 
exemple, malgré leurs progrès , sont encore loin de la per- 
fection ; et l’importation du papier étranger est plus considé- 
rable qu’elle ne le serait , si les droits sur les papiers anglais 
étaient supprimés. Au reste , les manufactures de laine sont la 
base principale du conmierce , que l’Angleterre fait avec les 
autres peuples. 

jLes colonies américaines sont le premier objet qui sé serait 
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présenté , sans le malheureux démêlé qui s’est élevé entr’çlles 
et la métropole. Mais aujourd’hui la séparation est consom- 
mée , l’Angleterre est forcée de partager avec la France les 
bénéfices d’un si grand commerce. 

Les principales îles que l’Angleterre possède aux Indes- 
Occidentales , sont la Jamaïque , les Barswdes , Saint-Chris- 
tophe, la Grenade , Antigoa , Saint-Vincent , la Domini(|ue, 
Anguilla, Nevis , Montferrat, les Bermudes, les îles de 
Bahama dans l’ücéan-Atlantique..On ne compnnd point, 
dans cette énumération (iueh[ues autres iles qu’elle a enle- 
vées à la France et à l’Espagne dans le cours de la guerre 
actuelle , parce qu’on peut les regarder comme un simple 
dépôt, qu’elle sera forcée de rendre à la conclusion de la 
paix. 

Le commerce que les Anglais font avec ces îles , consiste 
principalement en sucre , rhum , coton , bois de campêche , 
cacao, calé, piment , gingembre, indigo, plantes de teinture, 
bois d’acajou , drogues et fruits secs. Ils y exportent en 
échange de la toile grossière à l’usage des esclaves , des toiles 
de toute sorte , de gros drajis larges pour les planteurs , les 
commis et leurs familles , des étoffes de soie pour leurs fem- 
mes et leurs servantes , des chapeaux , des bonnets rouges 
pour les esclaves des deux sexes, des bas et des souliers de. 
toute espèce, des gants , des mo.les , des perruques, des 
rubans de fil de laine et de soie , de la bierre forte , de la petite 
bicrre , des poissons secs , des chandelles , du beurre et des 
fromages ; des outils de fer , tels que des scies , des limes , 
haches, coutelas, ciseaux , faucilles , houes , bêches , gouges , 
herses , rabots , tarières , clous , plombs , poudre , balles de 
fusils ; des vases d’airain et de cuivre , des joujoux , du'char- 
bon , des tuiles , des meubles , du tabac , et en général de 
tout ce qu’on fabrique en Angleterre. Ils y transportent aussi 
des nègres d’Afrique , et toutes sortes de marchandises de 
l’Orient. 

Le commerce de l’Angleterre avec les Grande.s-Indes est 
la plus étonnante institution politique commerciale dont il 
soit parlé dans l’histoire. Ce commerce est exclusif et 
appartient à une compagnie qui en a le privilège pour un 
tems détenniné , en reconnaissance des avances qu’elle a 
faites au gouvernement. Sans entrer dans le détail de ce com 
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mercf et des bénéfices des inté.ressés , il suffira de dire 
qu’outre les établissemens que la compagnie .possède aux 
Indes sous certaines restrictions du parlement , elle a encore 
acquis, par les différentes révolutions arrivées dans l’Indoslan, 
et par l’avarice et l’ambition de ses officiers ; elle a acquis , 
dis-je, une si grande étendue de territoire, qu’elle est de- 
venue une république commerçante , ( nom qu’elle mérite en 
effet par sa situation présente) la plus formidable qui ait 
existé depuis la ruine de Carthage. Ses revenus ne sont 
connus , et encore d’une manière très-imparlaite , que des 
directeurs qui sont nommés par les actionnaires ; mais on 
a avoué publiquement qu’ils se montaient à plus de 84 mil- 
lions de livres tournois par année. Il en coûte , sans doute , 
des sommes immenses à la compagnie pour la construction 
et l’entretien des forts , des esclaves et des armées nécessaires 
au maintien de sa puissance. Mais tous frais faits , elle a non- 
seulement réaljsé un capital considérable , mais elle a encore 
été en état de payer au gouvernement , pendant un certain 
tems , 9,600,000 francs par année , soit comme un dédom- 
magement des dépenses qu’il fait pour- protéger la compa- 
gnie , soit comme un tribut qu’il prélève tacitement sur celles 
de ses possessions , qui sont moins commerciales encore que 
territoriales. Ainsi cette république n’est rien moins qu’indé- 
pendante ; et il est difficile de dire quelle fonne elle prendra , 
lorsque le terme de son privilège arrivera. Depuis plusieurs 
années , ses agens se sont plus occupés de leurs propres inté- 
rêts que de ceux de cette république de marchands. 

Elle exporte aux Grandes-Indes des étoffes de laine et de 
la quincaillerie de toute espèce , des lingots d’or ef d’argent , 
du plomb et du mercure. Elle prend en échange de l’or , des 
diamans , des soies écrues , des drogues , du thé , du poivre , 
de l’arrac , des porcelaines de Chine , du salpêtre pour la 
consommation de la métropole, des ouvrages de soie et de 
coton , des mousselines et des callicos , et toutes sortes 
d’étoffes de l’Inde , qu’elle revend aux pays étrangers. Je 
vais maintenant présenter un tableau abrégé du commerce 
que les Anglais lésaient avant la guerre actuelle dans les 
différens Etats de l’Europe. 

Ils envoient en Turquie des draps , de l’étain , du plomb , 
du fer , des quincailleries , des ustensiles de fer , des pen- 
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dules , des montres , du verd-de-gris , des épiceries , de la 
cochenille et- du bois de teinture. Ils en rapportent des 
soies écrues , des tapis , des peaux , des drogues pour la 
teinture , du cotou , des fruits , des drogues médecinales , du 
'café et d’autres articles. La balance de ce conmierce fut 
d’abord de 12,000,000 de fr. en faveur de l’Angleterre. Mais 
quelques années avant la révolution, la France a^aut multi- 
plié ses rapports avec la Turquie, enleva à sa rivale une 
grande partie de ce commerce j elle aurait même réussi à 
chasser les Anglais des Echelles , si elle n’avait été forcée 
de déclarer la guerre à la Porte-Ottomane. L’Angleterre a 
profité de cet évènement pour renouer ses relations avec les 
Turcs , et l’on peut dire que le commerce presqu’exclusif 
qu’elle fait chez eux , est arrivé à son plus haut degré de 
prospérité. La paix doit nécessairement 1 en faire descendre. 

Elle envoyait autrefois en Italie des étoffes de laine de dif- 
férens genres , des pelleteries , des cuirs , du plomb , de l’étain, 
du poisson , et des marchandises des Indes ; elle en rap- 
portait des soies écrues et tra^•ailiées , du vin , de l’huile , 
du savon , des olives , des oranges , des citions , des grena- 
des , des fruits secs , des couleurs , des anchois , et d’autres 
objets de luxe. La balance de ce commerce était en faveur 
de l’Angleterre de 4,Soo, 000 francs. 

Elle exportait en Espagne des draps , des cuirs, de l’étain , 
du plomb , du poisson , du bled , du fer , du cuivre ma- 
nufacturé , des bonneteries , des toiles d’Allemagne et d’autres 
pays, à l’usage des colonies d’Amérique j elle en importait 
des vins , de l’huile , des fruits secs , des oranges , des citrons , 
des olives, des laines, de l’indigo, de la cochenille, dei 
couleurs , des drogues pour la teinture , de l’or et de l’argent 
ïiionnoyé. 

L’Angleterre traitait le Portugal sur le pied d’une colonie j 
elle lui lésait payer cher le despotisme et les soins de sa pro- 
tection. Elle y envoyait à-peu-près les nvêmes denrées qu’en 
Espagne , et elle en relirait une inunense quantité de vihs , 
d’huile , des confitures , des fruits secs , des drogues pour 
la teinture, et tout l’or, l’argent et les diamans d(^Goa et 
du Brésil. 

T. 

- Avant la guerre , les Anglais fesaieot avec la France un 

conuuerc» 


Dig I,. -g by Google 



ANGLETERRE. 65 

•ommerce aussi avantageux pour eux qu’il était nuisible à 
cette puissance. 

Ils envoyaient en Flandre des serges , des flanelles , de 
rétain , du plomb , du sucre , du tabac ; ils impoilaicnt en 
échange , des dentelles , des toiles , des batistes , et d’autres 
objets de luxe. La balance du commerce n’était point ici en 
leur faveur j les importations surpassaient les expoilations 
de 6,000,000 de francs. 

L’Angleterre fesait encore un très-grand commercé avec 
la Hollande. Elle y envoyait une immense quantité de mar- 
chandises de toutes espèces , telles que des draps , des peaux, 
du blé , du charbon , les productions des Indes et de la 
Turquie , du tabac , du goudron , du sucre , du riz , du 
gingembre et d’autres objets de l’Amérique. Elle prenait en 
échange de belles toiles , des dentelles , des batistes, des fils, 
des cierges , des rubans de fil , de la garance , des planches , 
des drogues , des os de baleine , de l’huile de poisson , des 
joujoux et beaucoup d’autres objets. La balance de ce com- 
merce était toute en sa faveur. 

Elle expédie en Allemagne des draps , des étoffes , de l’é- 
tain , du sucre , du tabac et les productions des Indes- 
Orientales. Elle en rapporte une grande quantité de toiles , 
de fils , de peaux de chèvre , de la vaisselle d’étain , du bois 
de charpente , du vin et plusieurs autres denrées. Ce com- 
merce était autrefois défavorable à l’Angleterre j mais, depuis 
vingt ans , la balance est en sa faveur , parce que plusieurs 
princes d’Allemagne ont trouvé quelqu’avantage à habiller 
leurs troupes avec des draps anglais. J’ai déjà parlé du com- 
merce que cette contrée fait avec le Daneinarck, la Norvvège, 
la Suède et la Russie , dont la balance était autrefois au désa- 
vantage de l’Angleterre ; mais cette perte est considérablement 
diminuée , aujourd’hui qu’elle a perfectionné dans ses colo- 
nies la culture du chanvre et du lin., les manufactures de 
potasse, de fer, de suif, objets quille tirait autrefois des 
pa3 s du Nord. Les marchandises exportées pour la Pologne, 
par la voie de Dantzick , sont très-nombreuses ; et les droits 
auxquels elles sont sou mises, sont très-légers. L’Angleterre y 
envoie beaucoup d’articles dont elle ne pounait se défaire 
ailleurs. La Pologne emploie encore des draps et étoffes de 
laine , de la quincaillerie, du plomb, de l’étain , du sel , du 
Tome II, » E 
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charbon , etc. Le tabac seul cjne l’Angleterre lui fournit, est 
im article très-considérable : aussi la balance de ce comnierco 
est-elle toute en sa faveur. 

Telle est la brillante pei’spective que présentait , avant la 
guerre , le commerce de la Grande-Bretagne ; mais aujour- 
d’hui il est bien déchu de celte grandeur. Réduite à la T urquie, 
à l’Allemagne et aux États du Nord , l’Angleterre n’a plus au- 
cune relation av ec le reste de l’Europe.L’ascendant de la France 
lui a fait fermer les ports de l’Espagne , de la Hollande , de 
Flandre et du Portugal , avec lesquels elle ne fait plus, tiu’un 
commerce d’importation très-désavantageux pour elle. Quoi- 
qu’on ne puisse former des conjectures sur l’avenir , cepen- 
dant il est certain que la paix établira un nouveau s_y stème 
commercial : la h’ rance voudra,proliter de sa position géogra- 
phique, et de l’ascendant que lui donnent ses victoires. Elle 
partagera le commerce de l’Europe avec l’Angleterre qui 
verra , par-conséquent , diminuer ses richesses et sa puis- 
sance. 

Les possessions que les Anglais ont sur la cote de Guinée, 
et sur-tout leur établissement du Sénégal, leur ont ouvert de 
nouvelles sources de richesses. Ils envoient à la côte de Gui- 
née , des draps , des toiles grossières , du fer, de l’étain , du ' 
cuivre , des quincailleries , du plomb , des balles de fusil , des 
épées , dès couteaux , des armes à feu , de la poudre et des 
veneries. Ce commerce est si avantageux , que sans fournir 
aucun fonds en argent, ils lésaient naguères passer 100,000 
esclaves par an dans leurs colonies d’Amérique. Les autres 
retours se font en poudre d’or, en gomme, en couleur , en 
drogues , en bois rouge , en graine de Guinée et en ivoire. 

En Arabie , en Perse et en Chine , l’Angleterre envoie 
beaucoup d’argent , soit en monnaie , soit en lingots ; du 
plomb, du 1 er et du cuivre, et les articles les moins précieux de. 
ses manufactures. Elle rapporte de ces régions éloignées , des 
mousselines, des toiles de coton de toute espèce, des callicos, 
des soies écruos et travaillées , des indiennes , du thé , de la 
porcelaine , de la poudre d’or , du café , du salpêtre et plu- 
sieurs autres drogues. Les Anglais exportent à leur tour dans 
l’étranger une si grande quantité de ces denrées , qu’ils re- 
couvrent bien facilement l’or et l’argent qui sortent de chez 
eux. 
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Dans la naissance du commerce étranger , l’Angleterre 
avait jugé convenable d’accorder des privilèges exclusifs à des 
corporations particulières. De-là , les compagnies des Indes , 
de la mer du Sud , de la baie d’Hudson , de la Turquie ,*de 
la Russie et de l’Afrique. Mais aujourd’hui le commerce avec 
ces trois derniers pays est libre, sans autre obligation de 1a 
part des négocians qui le font , que de s’incorporer parmi les 
membres de la compagnie , et de se conibnner à ses règlemens 
et à ses lois, et de payer, pour leur réception, une petite 
somme qui sert à l’entretien des’consuls , des forteresses, etc. 

Dans l’état général de la balance du commerce avec l’é- 
tranger , dressé d’après les registres d’entrée et de sortie , on 
a évalué que. les exportations de l’Angleterre se montaient , 
avant l’année lyqd , à la somme annuelle de 3 i millions ster- 
ling, c’est-à-dire, à 744,000,000 de francs, et les importations 
à s 3 millions sterling , c’est-à-dire , à 55 a, 000,000 de francs. 
Ainsi, l’Angleterre gagne 8 millions sterling ou 193,000,000 
de francs , et dans cette somme n’est point encore compris le 
bénéfice qu’elle lait dans le commerce des Indes-Orientales : 
mais il faut croire que ce calcul est exagéré. Des personnes 
parfaitement instruites du commerce , ne font mohter cette 
somme qu à 73,000,000 , ce qui est déjà très-considérable. 

Cependant , s’il faut en croire les Anglais , leur commerce 
étranger n’est pas la sixième partie de leur commerce inté- 
rieur. Le produit annuel des productions naturelles et des 
manufactures de l’Angleterre, se monte à plus de 42 millions 
sterling, par année , c’est-à-dire , à plus d’un milliard de livres 
tournois. Cette contrée tire du Portugal , de l’Espagne , de la 
J amaïque, des colonies d’Amérique et d’Afrique, l’or et l’argent 
qui circulent dans son sein ; mais_ elle en e.xporte une grande 
partie en Hollande et aux Grandes-Indes. On croit que les 
deu.x tiers du commerce étranger se font dans le port de 
Londres. 

I,es bornes que je me suis prescrites , ne me permettent pas 
de doniler un long détail des villes d’Angleterre , où se fa- 
briquent les objets dont il a été question dans le tableau pré- 
cédent. Cependant quelques légères indications ne seront pas 
sans utilité. 

La province de Cornouailles et de Devonshire fournissent 
le plomb et l’étain 5 et presque tous les comtés de l’Ouest, fa- 
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])rit[uent des draps et des étoffes de laine. Le comté de Dorset 
fait des cordages pour la marine , nourrit un nombre prodi- 
gieux de moutons , et a de grandes manufactures de dentelles. 
La province de Somnierset possède du plomb , du cuivre , de 
la calamine; elle a encore des fabriques considérables de den- 
telles , de bas et de bonnets. On prétend que la seule ville de 
Bjistol emploie 2,000 vaisseaux de toute grandeur, dans le 
commerce et dans le cabotage. Elle a des manufactures im- 
portantes ; elle a des verreries dont une seule occupe quinze 
grandes maisons ; son fil d’archal est aussi un objet de com- 
merce très-considérable. A Londres et dans le voisinage de 
cette ville , se trouvent d’immenses ateliers de tout genre ; la 
Veirerie , la bijouterie , l’horlogerie , la coutellerie , sont les 
principaux. Les manufactures d’or et d’argent , doivent aux 
encouragemens de la cour et de la noblesse , leurs plus grands 
succès ; elles égalent , si toutefois elles ne surpassent ce que 
l'on fait ailleurs en ce genre. Colchester est célèbre pour ses fla- 
nelles et ses serges; Exeter, pour ses serges et ses draps de 
toute largeur, et INorwick, pour la bonté de ses étoffes, pour 
ses droguets , ses camelots et ses bas. Binningham , qui n’a 
pas encore le titre et les droits de commune , est cependant 
une des villes les plus grandes et les plus peuplées de l’An- 
gh'teiTe ; elle fait un commerce prodigieux d'objets de quin- 
caillerie , et sur-tout en tabatières , en boutons , len boucles de 
soulier , en éperons et beaucoup d’autres ouvrages en airain 
et en acier , très-bien travaillés. C’est dans cette \ ille , ainsi 
qu’à Sheffield , renommée pour ses coutelleries , qu’on peut 
voir le génie de l’industrie humaine. Les Anglais ont dans ces 
deux villes, des mécaniques si ingénieuses, qu’ils peuvent 
donner les objets les mieux fabriqués , à un quart de ce que 
coûtent dans les autres contrées , les qualités inférieures de 
ces mêmes objets. L’abondance du charbon et de toutes les 
choses nécessaires , ainsi que la situation de ces deux villes , 
contribuent aussi à leur donner cet avantage. 

Les comtés septentrionaux font un commerce considérable 
en draps fins et grossiers : tels que ceux d’Hallifax , de Leds , 
de Wakcfield , de Richemond , et par-dessus tout , ceux de 
Mancîiester , qui , par la variété et la beauté de ses cotons , 
busins, toiles à caneaux, coutils et autres étoffes de ce genre, 
est devenue , de simple village.^ une ville grande et bien peu- 
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pMe , qui na quun Constable pour premier magistrat. Jef 
pourrais parler ici de plusieurs autres filles manufacturières 
et commerçantes de l’Angleterre , qui ont toutes quelqu’avan- 
tage particulier , mais le détail en serait trop long. Je ne peux 
nie résoudre à tenuiner cet article , sans dire un mot de la 
faïence et de la belle porcelaine que l’on fabrique en plu- 
sieurs villes de ce royaume , et particulièrement dans les 
comtés de Worcester et de Stafford. Les tapis anglais , sur- 
tout ceux d’Axminster, de Ridderminster et de Wilton, dont 

les manufactures ne sont montées que depuis fort peu de 
tems , surpassent en beauté ceux cie Turquie , et sont bien 
plus durables, et, par-conséquent, conservent et attirent même 
beaucoup d’argent dans le pays. Le papier, dont on impor- 
tait naguères une immense quantité de France et de Hollande, 
se fabrique maintenant dans toute l’^Viigleterre. Le parlement 
^encouragé dernièrement les manufactures de salpêtre , que 
sir Walfer-Raleigh avait apportées en Angleterre , mais qu’on 
avait ensuite abandonnées en faveur de l.a compagnie des Indes. 
Le succès de cette entreprise serait , pour la nation anglaise , la 
source d’un grand bénéfice , et un puissant motif de sécurité. 

Il résulte de ce qu’on vient de dire , que les manulàctures r 
et par-conséquent , le commerce , ne sont point fixes et in- 
variables. Ils tendent toujours vers les lieux où les vivres sont 
à bon marché , et les taxes légères. Aussi , dans ces derniers 
temps, se sont-ils réfugiés dans les comtés septentrionaux, où 
les denrées sont abondantes , et l’impôt territorial très-bas. 
Ajoutez encore que la navigation intérieure qui se perlècfionns 
de plus en plus en Angleterre , doit causer de grands clian- 
gemens dans cette contrée. 


Coup-d ceîl sur les fonds publics de I Angleterre , avec un 
Précis de [histoire des Compagnies des Indes-Orientales, 
de la Banque et de la mer du Sud. 

Pour donner une idée claire des opérations pécuniaires 
de ces différentes compagnies , il est nécessaire de dire un 
mot de la monnaie en général , et du papier-monnaie en. 
particulier , ainsi que de la différence qui e.xiste entre ces 
deux moyens d’échange. 


Digiti^ed by Google 



70 ANGLETERRE. 

La monnaie est 1 p signe de la valeur des choses néces- 
saires à la vie , et le papier-monnaie n’est que la représen- 
tation de ce signe : il en tient lieu de telle manière , qu’il 
sert au même usage que la monnaie d’or et d’argent. Pour 
que le papier - monnaie ait réellement celte qualité repré- 
sentative de l’argent , il faut nécessairement que la com- 
pagnie qui le répand dans le conunerce , ait ce qu’on ap- 
pelle du crédit , qui n’est autre chose que la faculté de 
pouvoir échanger ce papier contre de fargent , à la première 
réquisition : c’est -là précisément cp que lait la banque 
d’AngleteiTe. Les billets dfe cette compagnie ont une valeur 
égale à celle du numéraire , puisque le prêteur est maître de 
la convertir en argent aussi-tôt qu’il en a la fantaisie. Il suit 
de -là que ces billets étant une espèce de monnaie , on ne 
peut les contrefaire sans se rendre coupalde de lausse mon- 
naie , et sans encourir par-conséquent la peine que la loi 
inflige à ce crime. 

L’usage de déposer du numéraire à la banque , et de 
l’échanger , quoique sans intérêt , contre des billets , produit 
plusieurs avantages. D’abord ces billets sont plus en sûreté 
dans la main du porteur , que ne le serait son argent ; en- 
suite ils sont plus portatifs et d’un usage extrêmement com- 
mode , par la facilité qu’on a d’envoyer une forte somme 
par la poste , en un seul billet de banque qu’on peut , sans 
s’exposer à aucune perte , couper en deux parties , et de 
peur des voleurs , envoyer chacune d’elles à diflërentes épo- 
ques. On peut encore demander à la banque des billets qu’on 
appelle banck-past-biîls , qui sont particulièrement destinés 
à prévenir les tentatives des voleurs. Ces billets sont payables 
à l’ordre de la personne qui les prend , et à une époque dé- 
terminée. Par-là, on peut en arrêter le paiement à la banque, 
dans le cas où ils auraient été perdus ou enlevés, et empê-. 
cher qu’on ne les négocie chez les étrangérs avec autant de 
facilité que des billets de banque ordinaires. Pour peu que 
l’on considère les hasards , les frais et les embarras que cause 
l’envoi de fortes sonunes d’argent dans des pays éloignés , on 
sera bientôt frappé de l’utilité générale et particulière qui 
résulte d’un établissement de cette nature. La banque offre 
encore un autre avantage , c’est que si les billets sont dé- 
truits par le tems , ou par quelqu’autre accident , elle en 
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paie la valeur au propriétaire , en l’obligeant d’affirmer par 
sonnent , la vérité de la destruction des billets , et en prenant 
des sûretés. 

Les billets de banque ont trois particulaiités qui les dis- 
tinguent des actions de banque {sloc/c). 1°. Ils ont toujours 
la même valeur ; 2°. ils sont payés sans délai à la première 
présentation ; 3 °. ils ne portent point d’intéièt. Les actions 
font , au contraire , partie des fonds d’une compagnie , et 
sont achetées sans aucune condition qui assure le rembour- 
sement du capital. C’est une erreur de prendre, comme lont 
quelques personnes , les obligations de la compagnie des 
Indes pour des actions, puisqu’elles sont payables à six mois 
de date , soit par la compagnie , soit par les propriétaires. 

On entendait autrefois par actions , une somme d’argent 
fournie par la contribution de plusieurs personnes , et des- 
tinée à servir de fonds à une compagnie de commerce ; au 
moyen de quoi on devenait associé dans ce trafic , et on 
participait au bénéfice , en proportion dès avances qu’on 
avait faites. Mais , dans la suite , on a donné à ce mot un 
sens plus étendu ; il a signifié , quoiqu’Lmpropremcnl , une 
somme d’argent prêtée au gouvernement , à condition de 
recevoir un certain intérêt jusqu’au paiement du principal , 
qui fait partie de la dette publique. Comme le gouverne- 
ment et les grandes compagnies présentent plus de sûreté 
que les simples particuliers , comme ces actions peuvent être 
négociées et vendues à volonté , et comme l’intérêt est paye 
avec exactitude , on aime mieux prêter au gouvernement à 
un intérêt très-modéré, que de prêter, à un plus haut prix, 
à des paiticuliers qui peuvent souvent faire perdre l’intérêt 
et le capital. 

Mais comme une compagnie ne se forme et n’amasse des 
fonds que pour une entreprise quelconque , il suit nécessai- 
rement que lorsque les fonds , dont la quantité est toujours 
fixée par le gouvernement' , sont complets , on ne peut plus 
acheter d’actions auprès de cette compagnie ; alors il est 
permis aux actionnaires de vendre leurs actions à qui bon 
leur semble ; et , en ce cas , il y a souvent une grande dis- 
proportion entre la valeur originelle et nominale des ac- 
tions , et le prix auquel on les revend ; car , s il y a plus 
d’acheteurs que de vendeurs, l’actionnaire qui n’est pas press» 
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de vendre , ne consentira à céder son action qu’avec un bé- 
néfice considérable ; s’il y a , au contraire , plus de vendeurs 
que d’acheteurs , les actions diminueront de valeur , en pro- 
portion du désir qu’ont leurs possesseurs de les convertir 
en espèces. 

Ces observations serviront à donner au lecteur quelque 
idée de l’agiotage, manoeuvre astucieuse , vile, condamnée 
aux yeux de la raison et de l’équité. Voici la révélation de 
cet odieux mystère. Les personnes qui se livrent à ce mé- 
tier , et qu’on appelle agioteurs , s’engagent à acheter ou à 
vendre , dans un tcms déterminé , une cexiaine quantité d’ac- 
tions : alors ils font tous leurs efforts pour en faire hausser ou 
baisser la valeur; ils y parviennent en semant des bruits, 
et en forgeant des histoires dénuées de vérité , qui engagent 
le public trop crédule , à vendre précipitamment , et par- 
conséquent à un prix très-bas, ou qui le refroidissent sur la 
vente, et tiennent par-conséquent les fonds très-hauts. Dans 
le premier cas , les agioteurs s’empressent d’acheter , et do 
vendre dans le second. 

Souvent les personnes qui font ces engagemens n’ont pas 
les fonds nécessaires pour les remplir ; et lorsque vient le 
tenus de recevoir ou de donner la quantité d’actions pour 
laquelle elles se sont engagées , elles ne paient que la diffé- 
rence qui se trouve entre le prix des actions au moment du 
contrat, et celui qu’elles ont au moment de le remplir: aussi 
voit-on souvent tles personnes qui n’ont pas mille écus de 
bien, souscrire pour 2 ou 3 millions d’actions. Dans ce cas , 
l’acheteur, dans le langage de la bourse, est appelé bœi^, 
et le vendeur ours : l’un pour avoir fait hausser les fonds , 
et l’autre pour les avoir fait baisser. 

Il y a encore d’autres agioteurs qui , quoique d’un rang 
plus élevé , peuvent néanmoins être compris dans la même 
classe. Ce sont les riches capitalistes qui spéculent éternel- 
lement sur les fonds publics , et contractent avec le gou- 
vernement chaque fois qu’il emprunte. Ceux-ci ne sont pas , 
il est vrai , des acheteurs et des vendeurs imaginaires ; mais, 
en inspirant de fausses espérances , ou des terreurs chimé- 
riques , en feignant de vouloir acheter ou vendre tout-à-la- 
fois une grande quantité d’actions, et sur-tout en employant, 
coimne des inslruraens , l’espèce d’hommes dont il a été 
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question. ci-dessus , et d’iiutres manœuvres de cette nature , 
ils viennent à bout de baisser ou de hausser , à leur gré , 
les fonds publics d’un ou de deux pour cent. 

Cependant la valeur réelle qu’une action a au-dessus 
d’une autre , soit parce qu’elle est plus avantageuse au pro- 
priétaire , soit pour tout autre motif qui aftectera fictive- 
ment ou réellement le crédit d’une compagnie, ou même 
compromettra la sûreté du gouvernement , sur lequel le 
crédit repose, doit produire naturellement un grand effet 
sur les actions et les fonds publics. Ainsi , à considérer 
l’avantage des propriétaires , une action dans les fonds 
d’une compagnie de commerce, qui produit 5 ou 6 pour cent 
par année , doit être plus profitable qu’une annuité sanction- 
née par le gouvernement, qui ne rend que 3 ou 4 pour cent 
par année , et dont les actions doivent se vendre bien plus 
chèrement qu’une annuité. Il faut cependant observer qu’une 
action dans les fonds d’une compagnie de commerce , qui 
rend annuellement 5 ou 6 pour cent , ne trouve pas autant 
d’argent sur la place qu’une annuité qui produit la même 
sonmie , parce que la compagnie présente moins de sûreté 
que le gouvernement, et que la durée d’un si haut intérêt 
devient d’autant plus précaire , que le dividende est ou doit 
toujours être proportionné au bénéfice du commerce. 

Comme les actions de la compagnie des Indes -Orientales, 
de la Banque et de la mer du Sud portent différens noms , 
et sont d’une nature bien différente , nous allons donner un 
précis historique de chacune d’elles , avec im état de leurs 
fonds ; je commencerai par la compagnie des Indes, parce 
qu’elle a précédé l’établissement des deux autres. 

Compagnie des Indes-Orientales. — Il a déj.'i été 
question de celte compagnie qui tient dans ses mains le 
principal commerce de l’Angleterre. La première idée eh 
fut conçue sous le règne d’Elisabeth ; mais elle a éprouvé 
depuis de grands changemens. Ses actions ou souscriptions 
n’étaient, dans l’origine, que de 5 o livres sterling, c’est- 
à-dire, de 1200 francs, et son capital de 369,891 livres 
sterbng , ou de 7,877,384 livres tournois. Mais, en 1676, 
les directeurs aj ant un dividende considérable à faire , trou- 
vèrent à propos de réunir leurs bénéfices au capital, de 
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maniëre que les actions augmentèrent de moitié , et furent 
portées à i oo livres sterling , c’est-à-dire , 2,400 francs , et le 
capital à 789,782 livres sterling, c’est-à-dire, à 15,754,768 
livres tournois. Si on ajoute à cette somme les bénéfices cjue 
la compagnie fit en 1 685 , qui se montaient à 968,689 livres 
sterling, ou à 22,018,886 livres tournois, on aura un ca- 
pital de 1,708,102 livres sterling , ou de 87,778,104 livres 
tournois. Quoique sir Joseph Child , et plusieurs avocats 
célèbres eussent démontré , de la manière la plus claire , 
l’iililité de cette compagnie , cependant les pertes qu’elle 
éprouva dans les guenes de la Hollande , les révolutions 
arrivées dans l’Indostan. et la partialité du duc d’Yorck , 
depuis Jacques II , pour la compagnie d’Afrique , refroi- 
dirent singulièrement l’ardeur du peuple ; de manière qu’au 
commencement de la révolution de 1688, et de la guerre 
avec la France , la compagnie des Indes se trouva dans 
une position critique. Ce malheur venait aussi , en grande 
partie, de ce que son établissement n’avait point été sanc- 
tionné par le parlement ; de sorte que ses actions se ven- 
daient souvent la moitié de leur valeur réelle. On résolut 
alors de créer une nouvelle compagnie, sous l’autorité du 
parlement. 

Les obstacles qu’une faction puissante opposa sans cesse 
aux projets les plus utiles de Guillaume III, rendirent ce des- 
sein d’une exécution très-difficile. Mais , après beaucoup de 
débats parlementaires , la nouvelle souscription triompha , et 
les souscripteurs obtinrent un bill du parlement , à la faveur 
de 48,000,000 francs qu’ils prêtèrent au gouvernement , à 8 
pour 1 00 d’intérêt annuel. L’ancienne compagnie , cepen- 
dant , avait un grand nombre de partisans dans le parlement 
et dans la nation ; un défaut qui se trouva dans l’acte de 
création de la nouvelle , excita une contestation si violente 
entre ces deux compagnies rivales , qu’on fut obligé de les 
réunir en 1702. Six ans après , en 1708 , l’intérêt annuel de 
8 pour 100, pour les 48,000,000 prêtés au gouvernement , 
fut réduit à 5 ; et la compagnie prêta encore , au même taux, 
la somme de 28,000,000 livres tournois ; elle obtint, en ré- 
compense , la prolongation de son privilège exclusif. On lui 
accorda une nouvelle charte, «sous le titre de compugnie-wite 
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des n^gocians commerçant aux Indes-Orientales ». Ce droit 
exclusif de faire le commerce , ayant été prolongé , la 
compagnie prêta une nouvelle somme au gouvernement , en 
lydo. Elle eut , d’un côté, l’avantage de voir son privilège 
renouvelé pour trente-trois ans ; mais , de l’autre , elle vit ré- 
duire a 3 pour i oo l’intérêt des sommes prêtées , qui se mon- 
taient alors à 76,560,000 fr. ; et c’est là ce qu’on appelle les 
annuités à 3 pour ico de la compagnie des Indes. 

Ces annuités diffèrent des fonds que la compagnie fait 
pi'ospérer dans son commerce. Les propriétaires de ces fonds, 
au lieu de recevoir des annuités régulières , ont , à raison de 
leur action , un dividende des profits que la compagnie fait 
dans le commerce ; et ce dividende augmente ou diminue se- 
lon les circonstances vraies , et trop souvent controuv^ées , dont 
il est impossible de contester la réalité. Autrefois , quiconque 
possédait pour 12,000 francs d’actions , homme ou femme , 
Anglais ou étranger , pouv’ait être employé dans la compa- 
gnie , et voter au conseil général; mais, aujourd’hui, il faut 
avoir pour 24,000 francs d’actions , afin de jouir de ce droit; 
et pour être directeur, il faut en avoir pour 48,000 francs. 
Les directeurs sont au nombre de 24, y compris le président 
et le vice-président. Le quart de ce nombre est renouvelé 
chaque année , de manière qu’ils ne sont que quatre ans en 
place ; mais ils peuvent être réélus. Le président a 4,800 liv. 
de traitement , et les directeurs seulement 3 , 600. Ils sont te- 
nus de s’assembler au moins une fois par semaine ; mais , pour 
l’ordinaire , ils s’assemblent bien plus souvent, et chaque fois 
que les circonstances l’exigent. Outre le conseil des direc- 
teurs , il y a encore plusieurs comités qui ont l’inspection par- 
ticulière de certaines branches des affaires de la compagnie , 
tels que les comités de la correspondance , de la trésorerie , 
des aflàires intérieures, des magasins, de la marine , des af- 
faires contentieuses , et un autre comité dont l’occupation 
est d'empêcher les accroissemens du commerce parütulier : 
chaque comité -a un secrétaire, un caissier, des commis et des 
garde-magasins. 

Les pr odigieuses acquisitions territoriales de la compagnie , 
qui contiennent 31,889 fif'ues carrées, et 3 o millions d’habi- 
tans , ont dû nécessairement augnrenter son commerce dans 
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la mèmfi proportion (i). Une pro.spérité si étonnante, Jointe 
aux dissensions des agens de la compagnie , soit au dedans , 
soit au deliors , attirèrent singulièrement l’attention du parle- 
ment , qui mit , pour un tems , une restriction sur le dividende. 
D’après le rapport du comité que le parlement cliargea , en 
177.3, d’examiner les affaires de l’Inde, il paraît que , depuis 
1708 jusqu’en 1756, c’est-à-dire dans l’espace de 47 ans cl 
demi, la compagnie a eu un dividende de 288,000,000 francs, 
ou plus de 6,063,167 francs par année; ce qui, sur un capi- 
tal de 3,900,000 livres sterling , c’est-à-dire de 76,660,000 
francs, fesait un bénéfice de 8 et demi pour 100. Il paraît 
aussi , d’après le même rapport , qu’outre le dividende dont je 
viens de parler, la compagnie avait augmenté son capital 
de 4,820,000 francs. 

Le parlement passa , en 1 77.3 , un bill sous le titre « d’acte 
» pour établir certaines dispositions et réglemens relatifs à la 
» direction de la compagnie des Indes , tant dans les Indes 
qu’en Europe ». Cette loi apporta de grands changemens dans 
les affaires et la constitution de cette société commerçante. Il 
fut statué qu’à f avenir le conseil des directeurs serait nonmvé 
tous les quatre ans , et que le quart des membres serait renou- 
velé chaque année , sans pouvoir être , comme auparavant , 
continués et réélus dans lamême place ; que personne ne pour- 
rait donner sa voix pour l’élection des directeurs , s’il n’était 
propriétaire d’aclionS depuis un an ; que la somme des actions 
qui donnent ce droit , serait désormais de 24,000 francs, au 
lieu de 12,000 ; que le triliunal du maire de Calcula ne con- 
naîtrait à l’avenir que des causes commerciales les moins im- 
portantes , qui rentraient dans le cercle de sa juridiction , dans 
le tems que la compagnie ne possédait pas un si grand terri- 
toire ; qu’à la place de ce tribunal , on établirait une haute- 
cour de justice , composée d’un président et de trois juges , 


(i) Selon le comple mis sous 
les 3'Cux de la chambre des com- 
munes, la compagnie employait, zio vaiss. et 8170 hommes. 

Pour le transport des cargaisons 
de l’Europe dans les Indes , et des 

Indes eu Europe 70 vaiss. et 7180 hommes. 

Dans le commerce intérieure 6 p.icr. et 3 20) , 

d« l’Inde et de la Chine J 84 crabs et 720^ omm. 
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(jui seraient à la nomination de la couronne ; que la haute» 
cour du Bengale aurait la préséance sur les autres cours éri- 
gées aux Indes ; que la couronne aurait le droit de nommer 
le gouvernement et le conseil du Bengale ; que le traitement 
du président serait de 190,000 francs , et celui de chacun des 
juges de 144,000 francs par année ; qu’on donnerait 600,000 
francs au gouverneur général , et 24,000 à chacun des 
quatre membres qui devaient composer son conseil. Cette loi 
extraordinaire augmenta prodigieusement l’influence et le 
pouvoir de la couronne ; mais , jusqu’à présent , il n’en est ré- 
sulté aucun avantage pour la compagnie. Au contraire , la nou- 
velle cour de justice a eu si peu d’égards pour les mœurs et 
les usages des habitans de l’Inde , qu’elle a mécontenté tout à 
la fois les naturels et les agens de la compagnie , jusqu’au point 
d’inspirer de vives alarmes. 

Au mois de Novembre 1783 , M. Fox , alors secrétaire 
d’Etat , sous prétexte de l’insolvabilité de la compagnie, et de 
l’incompétence du gouvernement général , proposa au parle- 
ment de soumettre cette compagnie à de nouveaux réglemens. 

Le bill passa à la chambre des communes ; mais l'influence 
secrette de la cour ménagea , dans la chambre haute , une 
forte opposition contre ce projet , qui ne tendait à rien moins 
qu’à revêtir des particuliers d’un pouvoir capable de gêner 
celui de la couronne. Après de longs débats , le bill fut rejeté 
à la majorité de 19 voix. Cet évènement entraîna la chute du 
ministère , et causa une révolution totale dans le cabinet. 

A la fin de 1 784 , on passa un nouveau bill qui se propo- 
sait trois objets principaux. 

1 O. D’établir dans le royaume un pouvoir de révision ( of 
controul ) , pour lier le gouvernement de l’Inde avec le gou- 
vernement du reste de l’empire. 

2 °. De régler la conduite des agens de la compagnie , et de 
remédier aux abus qui s’étaient multipliés dans les Indes., 

3 °. De poursuivre la punition de quiconque se rendra cou- 
pable des délits qui ont fait le malheur de cette contrée. 

En conséquence , le roi a le droit de nommer six commis- 
saires pour les afl’aires de l’Inde , parmi lesquels sont toujours 
un secrétaire d’Etat et le chancelier de l’échiquier. Dans le 
partage des opinions, le président a voix prépondérante. Le 
roi peut renouveler ces commissaires à sou gré. Ce conseil est 
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chargé de surveiller , de rédiger et de contrôler tous les actes, 
opérations et intérêts qui concernent le gouvernement civil et 
militaire , ainsi que les revenus des possessions territoriales de 
la Grande-Bretagne dans les Indes-Orientales. Il prête ser- 
ment d’exercer le pouvoir qui lui est confié , sans partialité et 
sans acception de personne. Les bureaux des directeurs de la 
compagnie sont tenus de délivrer à ce conseil, pour y être 
e.xaminées , revues et approuvées , toutes les minutes de leurs 
ordres et de leurs résolutions particulièi'cs , ainsi que celles 
des assemblées des actionnaires , avec la copie des lettres , or- 
donnances et instructions qu’ils se proposent de taire passer 
aux Indes. Sous aucun prétexte quelconque, ils ne peuvent 
envoyer au dehors aucune lettre , qu’après l’avoir préalable- 
ment communiquée. Les directeurs ont conservé le droit de 
nonuner les agens de la compagnie ; mais , par l’organe du se- 
crétaire d’Etat , le roi peut rappeler à son gré le gouverneur, 
les membres du conseil , et toute personne, employée par la 
compagnie , et les priver de leurs places. Ce bill a donné 
au gouvernement et au conseil du Bengale , le droit de surveil- 
lance sur toutes les autres présidences , pour ce qui concerne 
les traités avec les puissances du pays , la paix et la guerre, et 
la disposition des forces et des revenus. Mais le conseil du Ben- 
gale est soumis , à son tour, à la direction de la compagnie ; 
et , à moins d’un danger imminent , il est obligé d’attendre 
toujours les ordres de la métropole. 

Banotie d’ANGxETERRE. — L'établisseiuent de la banque 
fut reconnu par le parlement dans la cinquième ou sixième 
année du règne de Guillaume et de Maiie,sous le titre de gou- 
verneur , et compagnie de la banque d’Angleterre. Elle obtint 
cette faveur en prêtant 23,8o3,ooo fr. au gouvernement , 
moyennant un intérêt d’environ 3 pour cent par an. Par cette 
charte , la compagnie ne peut emprunter sous sa garantie , 
San» l’autorisation du parlement ; elle ne peut faire le com- 
merce par elle-même , ni sous un prête-nom ; mais elle 
peut négocier des billets et des lettres-de-change, acheter 
et vendre des lingots d’or et d’argent , et des monnaies 
étrangères , etc. 

Dans la huitième et neuvième année du règne de. Guil- 
laume III la banque obtint du parlement un bill qui lui per- 
mit de porter son capital à 52,3o8,ooo francs. 11 fut statué 
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que les fonds de la banque étaient des biens personnels , et 
non pas réels; que tout engagement écrit 1 ou verbal pour 
vendre ou acheter de ces fonds n’aurait point de force légale 
s’il n’était enregistré sur les livres de la banque à l’expiration 
du septième jour, et si les fonds n’étaient délivrés à la fin du 
quatorzième , et que quiconque imiterait le sceau de la ban- 
que, contreferait, altérerait ou gratterait ses billets, serait cou- 
pable d’un crime capital , et exclu du bénéfice du clergé. 

Par une loi faite dans la septième année du règne de la 
reine Anne , la compagnie obtint la permission de porter son 
capital à la somme de 106,956,232 fr. A cette occasion, elle 
prêta 9,600,000 fr. au gouvernement. En 1714 elle lui fit 
encore une avance de 36 ,oo 0,000 fr. 

La troisième année du règne de Georges I'*". l’intérêt du ' 
capital fut léduit a 5 pour cent par année. A cette époque , 
la /banque consentit à délivrer pour 48,000,000 fr. de bil- 
lets de l’échiquier , et à accepter une annuité de. 2,400,000 fr. 
li lui fut légalement permis d’exiger de ses membres , en 
proportion du nombre de leurs actions , telle sonune d’argent 
que l’assemblée générale jugerait nécessaire. En cas qu’un 
membre négligeât d’acquitter sa cote-part, au terme indi- 
qué dans la Gazelle de Londres , et affiché à la bourse , 
la banque était autorisée , non-seulement à appliquer au 
paiement de cette somme le dividende dû à ce membre , mais 
encore à empêcher le délinquant de négocier ses actions et 
son dividende , et à prélever sur lui un intérêt de 5 pour 
cent par an, pour la somme qu’il aurait négligée de payer; 
et s’il avait ditféré pendant trois mois le paiement du capi- 
tal et des intérêts , la banque avait le droit de vendre une 
partie des fonds de cet associé pour liquider celte somme. 

Après cette opération, la banque réduisit de 5à4pour cent 
par an l’intérêt de 48,000,000 fr. prêtés au gouvernement, 
et acheta plusieurs autres annuités , qui furent ensuite liqui- 
dées par l’Etat , et le capital dû à la banque par la nation 
se trouva réduit à 88,400,000 fr. ; mais en 1742 , la com- 
pagnie prêta de nouveau au gouvernement 88,400,000 fr. 
à 3 pour cent d’intérêt annuel ; c’est ce qu’on appelle aujour- 
d’hui les annuités'de 3 pour cent. Ainsi le gouvernement devait 
alors à la compagnie 76,800,000 fr. La moitié de cette 
somme rapportait un intérêt de 4 , et le reste 3 pour 
cent par année. 
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En 1746 la compagnie consentit à biflFerpour a 3 , 683 , 3 oo fr. 
de billets de l’échiquier , qui n’avaient point été acquittés , 
et à recevoir en place une annuité de 9a 6,608 fr. à 4 pour 
cent d’intérêt. Elle consentit aussi à avancer a4,coo, 000 fr. 
à l’échiquier, qui en assura le recouvrement sur l’impôt 
territorial et sur celui de la drèche à raison d’un intérêt de 
4 pour cent , en vertu des billets de l’échiquier émis à cet 
effet. En considération de ces avances , il fut permis à la com- 
pagnie d’augmenter son capital de a 3 , 688,900 fr. ; l’intéiêt 
de cette somme ainsi que celui des autres annuités , fut de 
3 et demi pour cent jusqu’au 2 5 décembre 1767, et réduit 
depuis cette époque à 3 pour cent. 

Pour faire circuler dans le public les billets de l’échiquier , 
la compagnie établit ce qu’on appelle aujourd’hui la circula~ 
iion de banque. Comme la nature de cette institution n’est 
pas bien connue , je prendrai la liberté de m’étendre davan- 
tage sur cet objet, que je ne l’ai fait lorsqu’il a été question 
des autres fonds. 

La compagnie est obligée d’avoir toujours en caisse les 
fonds nécessaires, non-seulement pour le courant , mais 
encore pour les demandes extraordinaires. L’excédant de la 
somme nécessaire pour remplir ce but, est employé à ce 
qu’on appelle le commerce de la compagnie , qui consiste 
à escompter des lettres-de-change , à acheter de l’or et de 
l’argent , etc. Lorsque la banque contracta l’engagement 
dont il vient d’être question , comme elle n’était en usage 
de garder dans l’inaction une somme plus forte que celle 
qui était nécessaire pour les besoins ordinaires et extraor- 
dinaires, elle ne put retirer de sa caisse les 24,000,000 fr. 
qu’elle prêtait au gouvernement , sans avoir recours à l’al- 
teinative , ou de diminuer de la même quantité les fonds 
quelle employait au commerce d’escompte , et à celui de 
l’or et de l’argent , ce qui devait lui causer un grand pré- 
judice, ou d’avoir recours à quelque ressource qui suppléât 
aux 24,000,000 fr. qu’elle avait de moins dans sa caisse. Voici 
la méthode qu’elle imagina et qui répondit parl’aitement à son 
but. 

Elle ouvrit une souscription de 24,000,000 fr. en nu- 
méraire , qu’elle renouvela tous les ans. Les souscripteurs 
payent 10 pour cent d’avance, et s’engagent de payer une 

partie 
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partie ou la totalité de leur souscription à *la première de- 
mande de la banque , sous peine de perdre les i o pour cent 
déjà payés. En considération de cette avance , la banque 
paye aux souscripteurs 4 pour cent d’intérêt pour les fonds 
qu’ils ont fournis , et un quart pour cent pour le surplus 
de la somme qu’ils se sont engagés à payer , et dans le cas 
où la banque leur demande une partie et même la totalité 
de cette somme , alors elle leur donne un intérêt de 5 puur 
cent jusqu’au moment on elle rembourse le capital , ce qu’elle 
s’oblige de l'aire dans le terme d’une année. De celte manière , 
la banque jouit des mêmes avantages que si elle avait réelle- 
ment 34,000,000 en caisse; etquoiqueles soumissionnaires, 
( s’il n’y a aucune réquisition et il est rare qu’il y en ait ) , re- 
çoivent six et demi pour cent par an de leurs avances , cepen- 
dant la compagnie fait , sur cette opération , un bénéfice an- 
nuel de 664,000 francs , comme on peut le voir dans le ta- 
bleau suivant : 


La banque reçoit du gouvernement , pour) 000 fi- 
les avances de 24,000,000 francs ) 

La banque paie aux soumissionnaires qui^ 
avancent 2,400,000 fr., et qui s’engagent à( ^ 
fournir 21,600,000 fr. à la première réquisi-^ ’ 
tion J 


,000 


Le bénéfice de la banque est donc de .... 664,000 ff. 


Telle sera toujours la situation de la banque , pourvu qu’elle 
ne somme jamais les soumissionnaires de payer la totalité de 
leur contingent : au reste, elle est bien éloignée d’avoir re- 
cours à cette démarche , qui diminuerait non-seulement les 
bénéfices , mais porterait encore une atteinte funeste au cr&« 
dit public. 

Les fonds de la banque peuvent être regardés , avecraisoa, 
tomme des fonds de commerce , puisqu’elle trafique sur les 
matières d’or et d’argent , et qu’elle escompte les lettres-dé- 
change (i); et, outre cela, elle reçoit tous les ans des 


ï 


(i)Elle escompta à 4 pour 100 jusqu’en 177a : à cette éj.HDqjue, 
escompte fut fi\éà 5 pour 100. 

Tome IL E 
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Amines considérables du gouvernement , pour la dlrec^Df 
dea annuités quelle pme dans ses bureaux. Ces avantages 
donnent beaucoup de prix aux actions de la banque qui , 
cependant, n’égalent pas en valeur celles de la compagnie des 
Indes. La banque partage les dividendes deux fois par an , et 
en donne avis dans les papiers publics. Ceux qui ont besoin 
de leur argent le reçoivent à l’instant , mais les particuliers , 
pour peu qu’ils le désirent, ont l’avantage de laisser leurs fonds 
et de réunir les intérêts au capital (i). 

La banque est sous la direction d’un gouverneur , d’un vice- 
gouverneur et de vingt-quatre directeurs qui sont élus tous 
les ans par l’assemblée générale , de la même manière que 
ceux des chefs de la compagnie des Indes. 11 faut au moins 
treize directeurs pour fonner le conseil qui a l’inspection des 
affaires de la banque. 

Les officiers et les agens subalternes sont en très-grand 
nombre. 

CoMPAGKiK DE LA MER DU SuD. — Pendant k guerre delà 
succession d’Espagne , sous le règne de la reine Anne , les 
matelots de k marine royale furent paj'és avec négligence j 
au lieu de numéraire , on leur donnait des papiers qu’ils 
étaient souvent obligés de vendre à des particuliers avides , 
avec une perte de 40 et même de 5 o pour 1 00. Ce désordre , 
réuni à d’autres causes ,* fit tomber , entre les mains de ces 
usuriers, k dette publique que k négligence du parlement 
avait laissé monter à k soimne de 227,31 1,784 francs. M, 
Harley , depuis comte d’Oxford , alors chancelier de l’échi- 
quier , proposa d’allouer 6 pour cent par année aux proprié- 
taires de ces créances , et d’en former une compagnie qui au- 
rait le droit de faire le commerce exclusif dans la mer du Sud, 
On les réunit en effet en une corporation qui prit le titre de 
«t Gouverneur et compagnie des marchands de k Grande- 
n Bretagne , fesant le commerce dans k mer du Sud et les 
» autres parties de l’Amérique , etc. ». 

Quoique cette compagnie parût avoir le commerce pour 
but , néanmoins le ministère ne songea point, pendant toute 
la guerre , à faire des établissemens sur les côtes de l’Amé- 


(0 croit que la banque a aujourd’hui pour a88,ooo,ooo 
papiers ea circulation. 
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rique-Méridionale , ce qui était l’objet des desû'^ de toute kt 
natiou. tet espoir jie fut jamais réalisé j et le couuuerce que 
fit la compagnie , lut celui de ÏAsslento , qui consistait à four» 
nir des nègres aux colonies espagnoles , conformément è uix 
article de la pacification d’ütreck ; mais elle fut bientôt forcée 
de renoncer à ce privilège, pour la somme de ^4, 000,000 fr. 
Selon une stipulation qui fut arrêtée entre les cours de Londres 
et de Madrid, en 1748 , peu de tems après le traité d’Aix- 
' la-Chapelle. 

D’autres sommes furent prêtées au gouvernement , à six 
pour cent , sous le règne de la reine Anne. Dans la troisième 
année du règne de Geoi:ges I" . , l’intérêt de toutes les sommes 
prêtées fut réduit à cipq pour cent; et la compagnie prêta en- 
core au gouvernement 41^,000,000 aux mêmes conditions. 
Par un statut fait dans la sixième année du règne de Georges 
I"., il fut déclaré que cette compagnie pouvait racheter uns 
partie ou la totalité de la dette publique, qui serait dans la 
cas de l’être ; en considération de quoi elle obtint le droit 
d’augmenter son capital en proportion des sommes qu’elld 
pourrait acquitter ; et pour la mettre en état de se procurer- de 
l’argent , afin qu’elle ppt en acheter des annuités , échangée 
de nouveaux billetsde l’échiquier contre du numéraire, et con- 
• tinuer sou commerce , etc., on permit à l’assemblée générale de 
la compagnie de prendre tous les moyens qu’elle jugerait les 
plus propres pour arriver à ce but ; elle eut aussi le droit 
d’emprunter sur des contrats, des billets et oljügations revê- 
tus de son sceau , et su- les fonds qui lui étaient dus par l’ü. 
tat « Mais si le gouverneur ou le vice-gouverneur , ou bien 
» un autre membre de la compagnie achètent de.s b’JTea ou des 
» revenus de la couronne pour le compte de la société , ou prê- 
» tant de l’argent, par anticipation, sur quelque branclre de sou 
» revenu , diflerente de celle sur laquelle le parlement accor- 
> de un crédit ; en ce cas, le gouverneur, le vice-gonvenieur 
» ou les autres membres de la compagnie seront condamnés à 
» payer le triple de la valeur de l’argent qu’ils auront prêté ». 

Le fatal sy stème du commerce de la mer du Sud fut réalisé 
et exécuté en 1720 , d’après le statut qu’on vient de lire. La 
compagnie eut d’abord les succès les plus heureux; pendant 
les cinq premières années , ses actions eurent beaucoup plus 
«le valeur que celles des autres compagnies; et le roi, après en 

Fa 
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«voir acrfuis pour 240,000 francs , consentit à en être le gou- 
verneur. Les choses étaient en cet état , lorsque les directeurs 
proBtèrent du statut exposé ci-dessus , pour former le projet 
fallacieux de la mer du Sud. Ils avaient , en apparence , 1 « 
dessein d’emprunter de l’argent pour faire le commerce delà 
juer du Sud , et acheter des annuités payées aux autres com- 
pagnies. Ils firent imprimer et distribuer des prospectus dans 
lesquels ils détaillaient les avantages de l’entreprise, et invi- 
taient le public à y prendre part. La somme nécessaire pour 
l’exécuter fut répartie , ainsi que les bénéfices qui devaient ea 
résulter , en un certain nombre d’actions ou de souscriptions, 
pour la commodité de ceux qui étaient disposés k tenter cette 
aventure ; et pour leurrer le public encore plus complette- 
ment , les directeurs promettaient de distribuer de gros di- 
videndes , et annonçaient même qu’une action de 2,400 fr. 
Tendrait 1,200 francs par année. Ce manège donna une si 
grande faveur à leurs actions , quelles se vendaient jusqu’à 
19,200 francs. Cela se passait au mois de juillet ; mais , avant 
le mois de septembre , elles descenduent k 3 , 6 oo francs. Un 
nombr^infini de personnes furent ruinées , et il est difficile de 
se former une idée des malheurs qui en furent la suite ; mais le 
résultat de cet affreux système n’est que trop bien connu. La 
plupart des directeurs furent condamnés à un^ amende con- 
sidérable; pour l’acquitter, ils furent forcés de se dépouiller de 
presque tous leurs biens. Quelques-uns d’eux n’avaient pris 
aucune part à cet artifice , et n’y avaient rien gagné ; mais ils 
furent punis pour ne s’y être pas opposés. 

1 Par un statut passé dans la sixième année du règne de 
Geoi^s II, il fut arrêté qu’à dater du 24 juin lydd , le capi- 
tal de cette compagnie , qui était de 351,626,481 francs, et 
les actions des différens propriétaires seraient divisés en 
quatre portions égales , dont les trois quarts seraient convertis 
en annuités à 4 pour 1 00 jusqu’à ce que le parlement les eût 
remboursées ( elles devaient être appelées le» nouvelles annui- 
tés de la mer du Sud)^ que l’autre quart resterait entre les 
jnains de la compagnie pour lui servir de fonds de commerce , 
itccoiupagné du reste des annuités , ou des ibnds payables par 
l’échiquier à la compagnie pour tout son capital jii.squ a par- 
tait paiement , et qu’on y joindrait également les mêmes 
sommes déjà allouées pour les li ais de régie, avec tous les 
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elïets , les bénéfices communaux , les dettes, les privilège» 
et les avantages qui appartenaient à la compagnie de la mer 
du Sud ; que le régisseur de la compagnie serait tenu do 
dresser, deux fois par an, c’èst-à-dire à Noël et au milieu 
de l’été , ou un mois après , un état des affaires de la compa-» 
gnie , qui serait mis sous les yeux de l’assemblée générale , 
afin quelle pût connaître la somme du dividende ; que tou» 
ces dividendes devaient être le fruit d’un bénéfice net, et ne 
seraient jamais plus considérables que la somme que la com- 
pagnie ne peut , sans faire de nouvelles dettes , mettre en di- 
vidende ; qu’en aucun teins ce dividende ne surpasserait 
pas 4 pour loo par an, jusqu’à l’entier acquittement des 
dettes ; que la compagnie , ainsi que ses capitaux ( à l’excep- 
tion cependant des fonds convertis en annuités ) , répondraient 
de toutes les dettes et obligations qu’elle aurait contractées; 
que la compagnie tiendrait à Londres un bureau et des livres , 
dans lesquels tous les transports des nouvelles annuités 
seraient enregistrés , et signés par la. personne qui fait le 
transport, ou par son notaire ; et que la personne, en faveur de 
qui ces transports seraient faits, ou son tbudé de^uvoir, 
signerait son acceptation ; et que ce mode de transport serait 
le seul reconnu valable aux yeux de la loi. 

Les annuités de celte compagnie sont aujourd’hui réduites 
comme les autres , à 3 pour loo. ■ . 

Cette compagnie çpt sous la direction d’un gouverneur , 
d’un sous-gouverneur , d’un député-gouverneur ( deputy- 
governor ) , et de 21 directeurs; mais personne , excepté le 
roi , ne peut en être gouverneur , à moins d’avoir , en son 
propre nom , iao,ooo fr. dans le fonds de commerce. Il faut 
en avoir 96,000 pour être sous-gouvemeur , 73,000 pour 
être député-gouVemenr , et 48,000 pour être directeur. Tout 
membre qui possède , en son propre nom , dans la compagnie , 
un fonds de 12,000 fr., a une voix dans l’assemblée géné- 
rale; celui qui a48,ooo fr.adeuxvoix; celui quia 72,000 fr. 
a trois voix , et quatre voix s’il a i ao,ooo fr. •t- 

La compagnie des Indes-Orientales, la banque d’Angle- 
terre , et la compagnie de la mer du Sud , sont les seuls corps 
d’une existence légale avec lesquels le gouvernement ait con- 
tracté des dettes, à f exception cependant de la banque mil- 
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lionnaîre , dont le capital n’est que d’un million , et dontl’inÿ» 
titution a pour objet d’acheter la réversion des billets de l’é- 
chiquier. r 

L’intérêt de toutes les sommes dues par le gouvernement ', 
a été réduit à 3 pour loo , à l’exception des annuités de 
1758, des annuités viagères, et des billets de l’échiquier; 
mais la compagnie de la mer du Sud continue de donner un 
idividende de 4 pour 100, sur le capital actuel, ce quelle 
çeut faire à cause des bénéfices qu’elle a sur les sommes 

2 ui lui Sont allouées pour Fadministration des annuités payée» 
ans ses bureaux, et à cause' de l’intérêt des annuités qui ne 
sont pas réclamées par leurs propriétaires. 

Comme les prix des diflerens fonds et actions flottent ràns 
cesse au-dessus et au-dessous du püir , lorsqu’une personhe, 
à qui les opérations de ce genre ne sont pas familières , lit 
dans les papiers publics que lés actions ‘de la banque sont , 
‘par exemple , à l'ay fr. celles de ‘la Compagnie des Indes à 
1 34 fr. , à 1 34 fr. et demi , etc. , celles de la compagnie de la 
'îher du Sud à 97 fr. et demi , etc. , elle doit entendre que ces 
différenirs sommés' sont le prix que se vendent alors les 
actions de ces compagnies. 

En comparant les prix des différentes actions , les uns avec 
‘les autres , il ne faut pas oublier que l’intérêt qui est dû sur 
chacune d’elle, depuis l’époque du dernier paiement, entre 
dans le prix courant , et que le vendeur ne reçoit jamais rien 
-pour cet intérêt , 'si ce'n^st pour les actions de la compagnie 
des Indes , dont l’inlérêtest'payépâr l’acquéreur, jusqu’au 
'jour de la vente , et éu sus du 'prix èonvenu. Mais l’intérêt 
de ces différentes actions se paie à 'ditférentes époques. Si 
lOn 11 est pas bien instruit à cet égârd , on peut faire des er- 
reurs considérables dans le calcul de' leur valeur , parce que 
quelques-unes de ces actiom ont toujours un quart d’intérêt 
qui leur est dû de plus qu’aux autres; ce qui fait , en ap'pa- 
rence , une grande difl'érence dans leur valeur ^ quoiqu’il n’y 
en ait réellement aucune : par exemple , les anciennes annui- 
tés de la compagnie 'àe la mer du Sud se vendent 85 fr. 
et demie , ou 85 fr. 5 o c. , tandis què les nouvelles ne sont 
qu’à 84 fr. trois quarts , ou 84 fr. 75 c. , quoique les unes 
èt les autres rapportent également un intérêt annuel de 3 
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pour too ; mais cela vient de ce qu’il est dû aux ancienne» 
annuités un quart d’intérêt qui établit entr’elles et les nou- 
velles cette différence de valeur qui est de 75 centimes. 

Plusieurs causes contribuent cependant à donner à cer- 
taines annuités un prix inférieur à celui des autres , quoi- 
qu’elles aient réellement toutes k même valeur. Une de ces 
causes est que la classe des annuités , qui ne font qu’un petit 
capital , n’a pas autant d’acheteurs que les autres annuités qui 
forment une sonrme plus considérable , parce que l’on craint 
que si le. gouvernement paie jamais la dette nationale , il ne 
commence précisément par les annuités , dont le capital est 
-peu considérable. 

Tant que les annuités et les intérêts des sommes prêtées 
seront payés avec exactitude , tant que le principal sera assuré 
par le prince et par le peuple ( c’est une sécurité qu’on ne 
trouve pas chez les autres nations ) , les étrangers placeront 
leur fortune chez les Anglais , et l’Europe s’intéressera à leur 
prospérité 5 les compagnies convertiront leurs papiers en 
marchandises et en argent , et la Grande-Bretagne aura tou- 
jours du numéraire pour suivre l’exécution de ses projets. 
Dans les monarchies , le crédit national est fondé sur la parole 
du prince ; dans les républiques , sur celle du peuple; mais 
en Angleterre , il repose également sur l’intérêt du prince et 
du peuple ; c’est là le fondement le plus solide et le plus iné- 
branlable qu’il puisse avoir ; car lorsqu’il s’agit d’argent , oji 
suit bien plus son intérêt que la voix douce et engageante de 
l’honneur , et l’homme est un être trop faible pour immoler 
^intérêt personnel, à la vertu. 

CoirsTiTOTioK , Lois. — Tacite , en présentait k tableau 
d’une constitution semblable à celle de l’Angleterre , semble 
la regarder comme une belle théorie , dout l’exécution est ^ 
impossible. L’expérience a prouvé qu’il s’est trompé. Par des 
conceptions inconnues de l’antiquité, la constitution an- 
glaise subsiste depub plus de 5 oo ans. Il est vrai que pen- 
dant un si grand espace de tenus , elle a éprouvé bien des 
changemens , et qu’elle a même été mise quelquefois à 
l’écart. Mais ses principes sont parfaitement semblables à 
ceux que l’historien latin attribue aux Germains , aux anciens 
habitans du Noid , pères de la nation anglaise, que l’on a 
tort de confondi-e ave« le» Gotha, Lorsque les, Saxofts en- 

f4 • 
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\ ahirent , pour la première fois , l’Angleterre , ces peuples , 
issus de la Germanie' ou des contrées voisines, avaient des 
mœurs , et établirent des lois assez semblables à celles dont 
-parle Tacite. La nation eut un chef en teins de guerre. Les 
terres conquises furent partagées entre tous les guerriers , 
à proportion de leurs exploits et de leur talent militaire ; et 
le tout fut considéré comme une propriété commune , qu’ils 
promirent de défendre contre toute aggression. De nouveaux 
aventuriers , qui vinrent sous difl'érens cliets , chassèrent les 
anciens habitans jusques dans le pays de Galles ; et ces chels 
prirent enfin le titre de rois , et rognèrent sur les provinces 
qu’ils avaient conquises. Cette dénomination nouvelle les ren- 
dit plus respectables aux yeux des Bretons , ainsi qu’aux 
Pietés et aux Ecossais leurs voisins , sans rien ajouter à 
leur pouvoir , qui se renferma toujours dans les bornes des 
opérations militaires. 

Toutes les affaires civiles étaient traitées dans l’assemblée 
générale , composée des principaux officiers et du peuple , 
jusqu’à ce qu’on créât par degré les shérits et les autres offi- 
ciers civils. C’est à Alfred que nous devons ce chef-d’œuvre 
de la police judiciaire, la division de l’Angleterre en cantons 
ou centuries , et celle des centuries en décuries , noms qui 
^ subsistent encore aujourd’hui, ainsi que l’institution des sur- 
veillans , qui furent chargés de les diriger pour le bien 
général. Le shérif était le juge de toutes les matières civiles 
et criminelles dans l’étendue du comté , et après l’établisse- 
.nient du christianisme, on associa l’évêque au pouvoir de 
ce magistrat. Dans- la suite des tems , et à mesure que les 
affaires se multiplièrent , on créa des tribunaux ambulans et 
d’autres juges; mais d’après les anciennes chroniques, il pa- 
raît que toutes les affaires civiles étaient jugées par 12 ou 
16 hommes , vivant dans le voisinage du lieu où se fesait le 
procès ; telle est l’origine du jurj'. Il est certain que cette 
manière de rendre la justice était en usage chez les colonies 
saxonnes les plus anciennes ; puisque l'évêque Nicholson at- 
tribue cette constitution à Odin lui-même, le plus grand 
capitaine et le plus grand législateur de ces peuples. Aussi 
trouvons-nous des traces du jury en France , en Allemagne , 
en Italie ,' chez les nations où le système féodal fut eiîyij^yeur , 
et qui toutes avaient un tribunal coAiposé de 12 hommes 
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probes et véridiques , choisis panni les égaux ou les pairs 
des parties. On le trouVe établi en Angleterre dès le tems 
du roi Ethelred , qui dans ses lois , nea parle pas comme 
d’une institution nouvelle. 

Nous ne savons pas si le jury , en matière criminelle , était 
en usage chez les Saxons avant l’établissement du christianisme. 
Mais il est certain qu’il n’y avait pas de crime si grand , 
qu’on ne pût l’eflacer pour de l’argent (i); le coupable, 
i’ùt-U le meurtrier du roi , achetait sa grâce par une amende 
proportionnée à la grandeur de son crime. Il paraît que 
l’établissement du christianisme abolit , chez les Saxons , cet 
usage barbare ; car , à cette époque , les accusations de félo- 
nie et de meurtres furent soumises au jugement d’un juiy , 
même dans la cour du roi. 

La royauté n’était point , à proprement parler , héréditaire 
chez les Saxons ; mais elle le devint , avec le tems , à cause 
de l’affection que le peuple nourrissait pour le sang de ses 
rois , et du désir qu’il avait de conserver de la stabilité dans 
le gouvernement. Les terres et les dignités ne devinrent 
elles-mêmes héréditaires que sous le règne de Guillaume-le- 
Conquérant. 

Les premiers princes de la dynastie normande firent tous 
leurs efforts pour effacer de l’esprit du peuple le souvenir de* 
la constitution saxonne. Mais ils ne purent y réussir. La no- 
blesse et le peuple résistèrent à la couronne , et après uue 
longue et sanglante guerre , ils forcèrent enfin le roi Jean de 
leur accorder ce fameux palladium de la liberté anglaise , 
connu sous le nom de magna charta , qui fut confirmé par 
Henri III, lorsqu’il succéda à son père. en 1216. Il ne 
paraît pas qu’avant cette époque , et malgré tout le sang 
versé , les communes fussent représentées au parlement et 
dans le grand conseil de la nation , tant les barons s’étaient 
grrogé le droit de disposer des propriétés. 

On ne connaît pas l’époque précise de l’établissement de la 
chambre des communes ; mais il est certain qu’il y en avait» 
une sous le règne de Henri III, quoique nous ne puissions 


(i) L’argent était appelé guelt en langue saxonne ; de ce mot sont 
venus les adjectifs guiîty , et no guilly (coupable et non conpablej 
dont on se sert dans les jugemens criminels. 
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pas dire quelles étaient ses attributions et son pouvoir. Nous 
allons donc présenter le tableau de la constitution anglaise , 
•elle qu elle est aujourd’hui. 

Dans tous les Etats , il y a un pouvoir suprême et absolu 
qui a le droit de faire des lois. Dans la constitution parti- 
culière à ce royaume , ce droit appartient au roi , aux pairs 
et aux communes. ■ ■ 

D a Rot. — Le pouvoir exécutif suprême de la Grande- 
Bretagne et de l’Irlande est attribué , par la constitution , à 
une seule personne , roi ou reine , sans distinction de sexe ; 
par le seul droit de sa naissance , cet individu est investi des 
marques, droits et prérogatives du souverain pouvoir. 

La grande maxime fondamentale sur laquelle reposent les 
droits de succession au trône , c’est « qu’en vertu de la loi 
» commune et des coutumes constitutionnelles , la couronne 
» est héréditaire , et cela d’une manière qui lui est particu- 
» lière. Mais ce droit d’héritage peut être changé et limité , 

• 'de tems en tems , par un acte du parlement ; ce qui 

• rfempêche pas que la couronne ne soit héréditaire ». 

Pour faire concei oir plus clairement aii lecteur comment 

la couronne passa delà maison de Tudor dans celle de Stuart 
par' droit de succession , il est à propos de lui rappeler qu’à 
la mort de la reine Elisabeth , qui ne laissa point d’héritier , 
ôrt fut obligé d’avoir recours à une autre branche , issue de 
Henri VII , son aïeul. Marguerite , fille aînée de ce monar- 
que, avait été mariée à Jacques IV , roi d'Ecosse ; or , le roi 
Jacques VI , qui prit en Angleterre le nom de Jacques 1er,, 
descendait en ligne droite de cette alliance. Ainsi tous les 
droits des différens compétiteurs , depuis l’invasion des Nor- 
mands , se réunissaient en la personne de ce prince aussi 
clairement qu'ils l’étaient dans celle de Henri VIII , puisque 
Jacques VI était incontestablement , et en ligne directe , l’hé- 
ritier de Guillaume ' I®''. , et ce qui est encore plus remar- 
tpiable , c’est qu’il réunissait , ‘dans sa pei'sonne , les droits 
•des rois saxons , qui avaient été suspendus depuis l’in- 
vasion des Normands. Car Marguerite , sœur d’Edgard 
Atheling , fille d’Édouard-le-Proscrit ( out-cast ) , et petite- 
fille du roi Edouard-cœur-de-fer , avait hérité des droits 
des rois saxons , si toutefois ils n’avaient pas été abolis par la 
conquête. Marguerite épousa Malcohu III , roi d’Ecosse; et 


Digiliîed by'Google 



ANGLETERRE. 91 

Henri II , qui descendait de leur fille Matilde , est généra- 
lement appelé le restaurateur de la ligne saxonne. Mais il ne 
faut pas oublier que Malcolm eut de la princesse saxonne , 
sa fenune , des fib , ainsi que des filles ; et que la famille 
royale d’Ecosse était la postérité de Malcolm et de Mar- 
guerite. Or, comme Jacques !«>■. descendait en ligne droite 
de cette maison , il est démontré qu’il réunbsait , en sa per- 
sonne , tous les droits possibles de succéder au trône d’An- 
gleterre et à celui d’Ecosse , puisqu'il était héritier d’Egbert 
et de Guillaume-le-Conquérant. 

A la révolution de 1 688 , la convention ou l’assemblée des 
représentans de la nation déclara que la mauvaise conduite 
du roi Jacques II équivalait à un^^dicati'on , et que le 
trône était vacant. 

En conséquence de cette déclaration , et par égard pour 
une tige aussi ancienne , la convention désigna pour héri- 
tiers du trône , suivant l’ancien ordre de succession , les 
descendans de Charles I®*". , qui étaient de la religion pro« 
testante ; mab elle dérogea , pour un tems , à la loi de la 
succession en faveur de Guillaume III. 

Lorsqu’on vit que la postérité de Charles P‘‘. dans la . 
ligne protestante était prête à s'éteindre , et menaçait le trône 
d’une vacance , le roi et le parlement étendirent le droit de 
succession à la ligne protestante , issue de Charles l'r, , 
c’est-à-dire , à la princesse Sophie d’Hanovre , et à ses héri- 
tiers protestans. Voilà le tronc d’où doivent naître tous les 
héritiers du trône d’Angleterre (i). 


(1) On verra , par le tableau suivant delà chronologie des rois d’Angle* 
terre , que les droits des rois saxons et des rois normands se 'trouvent réu* 
nis dans la maison régnante. 


Epoques oîi les rois d" jingleHerre manièrent sur I» trSn^, 

• < 

Egbert. 8oo'\ 

£thewolf ,818 il 

Ethelbad . . ^ 85ym 

Ethelbert . 86of 

Ethelred ........ ........ 86m 

AUred-le-6rand 871 / Rois Saxons^ 

£douard l’ancien ............ go il 

Athelstan gaSl 

Bdmond 94i\ 

.Rdred g46 1 

Edwy 9 û5> 
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li’abdication d’un roi vivant et la vacance d'un trône , qui 
furent la base de la révolution , étaient deux principes nou- 
r eaux dans la politique et inconnus dans notre histoire. Ce 
n’était pas l’anéantissement du droit de succession , ni une 
atteinte portée aux droits de la couronne pour le roi et les 


Edgar gSg 

,Rdouard-le-Martyr gvS 

Sthelred II gjSf 

Edmond II, surnommé Cœur-de-Lion ioi~ 

Canote , roi de Uanemarclr . 1017^ Bois Saxons. 

Harold , . . . . loSu 

HarHicanute loôg^ 

Edouard-le-Confesseur io 4 i 

Harold io 65 ^ 

GuIllaume-le-Conquérant 1066 

tJuillaume II 1087) Fils du Cob* 

Henri I' tiooj quérant. 

Stephen , GU d’Adela , fille de GuilIaume-le-Con- 

quérant lt 55 

}Ienri II , fils de Flantagenet et de l’impératrice 

Maud , fille de Henri 1 ° ii 54 

Kichard I 11S9 

Jean. iigg 

Henri III , fils de Jean iai6 

J'.donard I fils de Henri III 1372' 

Edouard II , fils du précéilent ........ iSoy 

Edouard III , fils du précédent i527 

Hicliard II , fils du prince Noir, filsd'Edouard III. . >377 

Henri IV, fils de Jean de Gaunt ,4 . fils d’Edouard III. t.’îogJ Maison de 

Henri V fils du précédent i 4 i 5 V La„„,tre. 

Henri VI , fils du précèdent i 432 J ... 

Edouard IV , issu d’Edouard IH , par Lionel , son ^ 

troisième fils j»VnrV 

Edouard V , fils du précédent i 483 , ' j‘ 

Richard III , frère d’Edouard rV i 4831 

•-Henri VII^^TudorJ, fils de la comtesse de Riche- • 

mont, de la maison de Lancastre 

Henri VIII, fils du précédent . . . iSogf j, 

Edouard VI, fils du précédent Tudnr 

Marie. . . V i 355 l 

> Filles de Henri VIII. ..... 

Elizabeth. ) ^. . . «. i 

Jacques I"r. petit-fils de Jacques IV , roi d’Ecosse , 
par Marguerite , fille de Henri VII , et le premier 
roi d’Angleterre de la maison de Stuart. . . i 6 o 3 

Charles I , fils du précédent • iboS 

l’rotcctorat de Cromwell . 

Charles II. . . •. '. i i 64 q • 

Jacques II. . . 1 t « v s i : s . > tfibâ • 

Guillaume III, gendre do Jacques II, et la reine 
Marie, fille de ce prince. ^ . i . . . . i 1688 

Anne 1702 

Georges 1 -. . ,7,44 

(.eorge.s II i 7 ’- 7 > d’Hanovre. 

Georges III, petit-fils du précédent. . . . • . 17G0J • 
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deux chambres du parlement. Mais c’était un acte fait par là 
nation seule , d’après la conviction qu’il n’y avait point da 
roi existant. Car dans une assemblée des pairs et des commu-> 
nés , qui se tonnaient en convention sur la supposition de 
la vacance , les deux chambres décrétèrent : « que le roi 
s Jacques II , ayant tenté de détruire la constitution du 
a royaume, en brisant le contrat originel qui existe entre 
a le roi et le peuple ; et qu’ayant , par le conseil perfide 
a des Jésuites et d’autres personnes , violé les lois fonda- 
a mentales , et étant sorti du royaume , il avait abdiqué , et 
a que le trône était vacant a. Cette révolution soudaine et 
inattendue rompit en un instant l’ancienne ligne de succes- 
sion, qui avait duré 600 ans depuis l’invasion des Normands, 
et près de 900 ans depuis l’époque où le roi Egbert avait 
réuni sur sa tête l’heptarchie saxonne. 

Quoique la révolution n’eût pas , à certains égards , toute 
la perfection qu’on pouvait desirer , elle fut cependant 1© 
commencement d’une ère nouvelle , dans laquelle les bornes 
de l’autorité royale et de la liberté ont été mieux posées , les 
principes du gouvernement mieux approfondis et plus con- 
nus , et les droits des sujets plus clairement protégés par la 
loi , que dans aucune autre époque de la monarchie. Ca 
qui mérite sur-tout d’être remarqué , c’est que la convention , 
en prononçant dans une cause si solennelle , évita sagement 
les extrêmes où les théories visionnaires de quelques répu- 
blicains aveugles auraient pu l’entraîuer. Elle soutint que la 
mauvaise conduite du roi tendait à renverser la constitution; 
mais qu’il n’avait pu atteindre ce but ; que la constitution 
subsistait dans toute sa vigueur , et que l’Etat n’était pas 
dissous. En conséquence elle se borna à voter seulement 
l’abdication et la vacance du trône. Par-lk le gouvernement 
restait le même, quoique le magistrat, chargé du pouvoir exé- 
cutif, en eût été retranché ; la dignité royale était maintenue , 
quoique Jacques ne fût plu§ roi. La constitution était intacte. 
Il est évident, d’après les principes de la saine politique, 
que cet édifice se serait écroulé, si l’on avait aboli ou seule- 
ment suspendu l’autorité royale , qui lui sert de fondement 
et d’appui. 

De-là , il est aisé de conclure que le droit à la couronne , 
est toujoms héréditaire , mais non pas d’uae manière aussi 
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absolue qu’il l’était autrefois ; et que la tige à laqifelle l’héré- 
dité est attachée , a été changée. La source des rois a d’abord 
été Egbert , ensuite Guillaume-le-Conquérant. Ces deux 
souches se réunirent dans la personne de Jacques I"., et' 
subsistèrent ainsi jusqu’à la vacance du trône , en 1688. 
Alors, le nouveau roi et le parlement décrétèrent que la 
princesse Sophie était la lige d où devaient descendre les rois 
d’Angleterre. Autrefois le. droit de succession était absolu , et 
la couronne passait au plus proche héritier , sans aucune res- 
triction. Mais aujourd’hui ce droit est restreint et limité aux 
seuls descendans de la princesse Sophie , qui sont membres 
de l’église anglicane , et mariés à des protestans. 

C’est dans ce juste milieu que consiste la véritable action 
du droit de succession à la couronne impériale des royaumes 
d’Angleterre , d’Ecosse et d’Irlande. Les deux extrêmes dont 
elle s’éloigne également , ont été regardés conune des prin- 
cipes destructifs de la fin pour laquelle les sociétés se forment 
et se conservent. Qu’un magistrat suprême soit élu par le 
peuple , à chaque succession , et qu’il puisse être , suivant 
le texte de la loi , déposé , sinon puni , par ses sujets , un pa- 
reil ordre de choses peut être regardé comme la perfection 
de la liberté ; il peut paraître beau en théorie, et sur le papier j 
mais certaine, lent il est inadmissible dans la pratique. l)’ua 
autre côté , un droit héréditaire , divin , indestructible , réuni 
à la doctiine de l’obéissance passive et illimitée, est la plus re- 
doutable et la plus despotique constitution que je coimaisse. 
Mais , lorsque la succession héréditaire à la couronne , se lie, 
couuue en Angleterre, à la liberté qui est également l’héri- 
tage de tous les sujets , il résulte de cette union un gouver- 
nement tout-à-la-fois beau en théorie , excellent dans la pra- 
tique, et pour ainsi dire, éternel par sa durêe. Telle est la 
constitution quelles Anglais font vœu d’étudier, de révérer 
et de déiendre. 1 

Les principau.'ï devoirs du roi sont exprimés dans le ser- 
ment qu’il a coutume de prêter le jour de sein couronnement. 
Ce serment est reçu par un archevêque ou un évêque du 
royaume , et en présence du peuple qui , de son côté , jurn 
fidélité à la couronne. Le serment du roi est conçu en ces 
termes : ' 

Uarchsi’êcjue, « Proroelte*-vous et jurez-vous solennel- 
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» lement de gouverner le peuple de ce royaume d’Angleterre,, 

» et des domaines qui en dépendent , selon les statuts décrétés 
» par le parlement , et selon les lois et la constitution »? 

Le roi ou la reine répondent : « Oui , je le promets solen» 

» nellement ». 

L’archet>êçue. « Ferez-vous triompher , autant que vous le 
a pourrez , les lois et la justice dans vos jugemens »? 

Le roi ou la reine. « Je le ferai ». 

V archevêque. « Promettez-vous de maintenir de tout votre 
a pouvoir les lois de Dieu , la véritable doctrine de l’évangile, 
a et la religion réformée , établie parla loi ? Conserverez-vous 
a les évêques , le clergé de ce royaume , et les églises confiées 
a à leurs soins , dans tous les droits et prérogatives que la 
a loi leur accorde et leur accordera à l’avenir »? 

Le roi ou la reine. « Je le promets ». 

Ensuite le roi ou la reine pose la main sur l’évangile , et 
prononce ces paroles: « Tout ce que je viens de promettre , 
» je le tiendrai : ainsi , dieu me soit en aide ». Alors il baise le 
livre. 

Tel est le serment du couronnement, dont la formule est 
prescrite par les lois. On peut obseryer que ce contrat ren- 
ferme tous les devoirs qu’un roi est tenu de remplir envers 
son peuple , savoir: de gouverner selon les lois , de rendre la 
justice , et de maintenir la religion établie. A l’égard de ce 
dernier article , on doit remarquer que l’acte d’union reporte 
et confirme deux' statuts , faits l’un par le parlement d’Ecosse, 
et l’autre par celui d’Angleterre. Le premier porte, qu’en 
montant sur le trône , le roi fera sentent de conserver et de 
maintenir , en Ecosse , la religion protestante , et le gouver- 
nement de l’église presbytérienne j et le second , qu’il doit 
également jurer de maintenir l’église anglicane en Angleterre, 
en Irlande , dans le pays de Galles et de Berwick , et dans 
les territoires qui en dépendent. 

Malgré les bornes qui restreignent son autorité , le roi de 
la Grande-Bretagne est encore le monarque le plus puissant 
qui règne sur un peuple libre. Sa personne est sacrée aux 
yeux de la loi; c’est un crime de haute trahison , de concevoir 
ou de méditer seulement sa mort ; il ne peut se rendre cou- 
,pable de crime , et la loi ne s’en prend de ses actions qu’à sea 
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ministres, toutes les fois qu’ils enfreignent les lois du pays. Quoi- 
qu’il ne puisse dépasser les bornes dans lesquelles la consti- 
tution renferme ses prérogatives , il jouit d’un pouvoir très- 
étendu ; il ne peut , à la vérité , faire de nouvelles lois , lever 
de nouvelles taxes , ni agir d’une manière contraire aux lois 
établies , mais il a le droit de faire la paix et la guerre ; d’en- 
voyer et de recevoir des ambassadeurs ; de faire des traité» 
d’alliance et de commerce ; de lever des armées , et d’équiper 
des escadres pour défendre son royaume , combattre ses en- 
nemis , et étouffer la révolte ; de nommer et de révoquer à son 
gré les officiers de terre et de mer ; de disposer des magasins , 
des châteaux et forteresses, etc.; de convoquer, ajourner, 
proroger et dissoudre le parlement , quand et comme il lui 
plaît ; de refuser sa sanction aux bilk , même après qu’ils ont 
été admis par les deux chambres , de manière que , par ce 
refus , ils sont comme non avenus. Mais le roi d’Angleterre se 
hasarde rarement à exercer cette prérogative. Il a le droit de 
choisir son conseil , de nommer à toutes les grandes places de 
l’église , de l’état et de sa maison ; enfin , il est la source d’oû 
découlent tous les honneurs de la noblesse et de la chevalerie. 
Telle est la dignité et le pouvoir des rois deda Grande-Bre- 
tagne. 

Du Paruement. — Les parlemens ou conseils-généraux 
sont, à certains égards, conune je l’ai observé plus haut, d’une 
antiquité aussi reculée dans l’île que le gouvernement des 
Saxons , et datent même de l’établissement du royaume. 
Blackstone parle ainsi dans ses excellens commentaires : « On 
3 ) convient généralement que la constitution du parlement 
» telle qu’elle existe aujourd’hui , est fonncllement désignée 
» dans la grande charte que le roi Jean accorda à la nation en 
» 1 2 1 5 ; et par laquelle il s’engagea à convoquer les arche- 
» vêques , les évêques , les abbAs , les pairs , les grands barons 
» en personne , et les autres vassaux de la couronne , par le 
X canal des shérifs et des baillis , à l’effet de les réunir dans 
» un heu désigné , quarante jours après cet avis , et de régler 
■ avec eux les taxes et les impôts nécessaires. Cette const^ 
» tution est réellement en vigueur depuis la quarante-neur 
» vième année du règne de Henri III , c’est-à-dire , depuis 
» 1266’, puisqu’il existe encore des actes de convocation po w 

le% 


Digitized by Google 



ANGLETERRE. 97 

a les chevaliers , les citoyens et les bourgeois , qui portent 
B cette date 

Le parlement s’assemble d’après la demande du roi ; il ne peut 
pas y avoir plus de trois ans d’intervalle d’une session à l’autre. 
Il est composé du roi qui y siège en sa qualité de chef su- 
prême de l’État , et des trois ordres du royaume , qui sont 
les pairs spirituels , les pairs temporels qui siègent avec le roi 
d<ans la chambre-haute , et les communes qui s’assemblént 
dans une. autre chambre , nommée la chambre-basse. La réu- 
nion du roi et des trois ordres, forme le corps politique du 
royaume, dont le roi est appelé caput, principiuni et Jînts. 
Car , dès qu’ils sont rassemblés , le roi se réunit à eux ,'soit 
en personne, soit par un représentant; et sans cette démarche, 
il n’y aurait point de parlement. Le roi a seul le pouvoir de 
le dissoudre. 

Pour conseiTer l’équilibre de la constitution , il est néces- 
saire que le pouvoir exécutif soit partie intégrante de la lé- 
gislature , et cependant , qu’il ne coopère pas seul à la légis- 
lation. C’est pour cette raison que la couronne n’a point l’ini- 
tiative des lois ; mais elle peut approuver ou rejeter celles 
qui sont consenties par les deux chambres. De son côté , la 
législature ne peut dépouiller le pou\ oir exécutif de ses droits, 
sans son consentement . puisque la loi est invariable , tant 
que tous les pouvoirs ne s’accordent pas pour la changer ou 
l’altérer. Ainsi, toutes les parties se balancent; et c’est eu 
cela que consiste véritablement l’excellence de la constitution 
anglaise. Dans une législature si sagement combinée , la no- 
blesse et le peuple se servent mutuellement de contre-poids 
et de frein , par le privilège dont jouit chacun de ces deux 
ordres, de pouvoir rejeter les résolutions de l’autre. Le roi, 
de son côté, sert de barrière à tous les deux, en les empê- 
chant d’empiéter sur le pouvoir exécutif. 

L’ordre des pairs spirituels est composé de 2 archevêques 
et de 24 évêques ; les pairs temporels , de tous les pairs du 
royaume , car les pairs spirituels ne sont , à proprement par- 
ler , que lords du parlement. Il y a des pairs qui siègent par 
droit de naissance : ce sont les descendans'des anciens paiis ; 
d’autres, qui siègent eu vertu de leur création, comme les 
Tome II, G 
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pairs de formation nouvelle ; d’autres enfin , par droit d’ë- 

lection : tels sont , depuis l’union , les 1 6 pairs d’Ecosse qui 

représentent le corps de la noblesse écossaise. Le nombre des 

pairs n’est pas limité ; la couronne peut l’augmenter à son 

gré. 

Une constitution mixte , telle qne celle dont nous parlons, 
exige qu’il y ait un ordre de noblesse , pour défendre les pré- 
rogatives du roi et les droits du peuple , en opposant une 
barrière aux entreprises de l’un et de l'autre. Cet ordre forme 
et maintient l’échelle de dignité qui s’élève graduellement, 
depuis le paysan jusqu’au monarque ; le tout est semblable à 
une pyramide qui repose sur une large, surface , mais qui di- 
minue en s’élevant , et se. tennine en pointe. Le peuple est la 
base , les colonnes et les piliers représentent la noblesse , et 
le roi est le faîte qui couronr.e l’édifice. Il ne peut être ren- 
versé , sans entraîner dans sa chute les colonnes qui lui servent 
d’appui. C’est ce qui arriva dans l’avant-dernier siècle; 
lorsque les communes abolirent la royauté, elles anéanti- 
rent aussi la chambre des pairs, comme une institution dan- 
gereuse et inutile. 

Les communes sont composées de tous les propriétaires 
du royaume , qui n’entrent pas dans la chambre haute ; ils 
ont voix dans le parlement , soit en personne , soit par leur* 
représentans (i). Dans un état libre , tout homme qui jouit 
de sa liberté doit suivre , en quelque sorte , les inspirations 
de sa volonté ; par conséquent il est nécessaire que la géné- 
ralité du peuple participe , au moins en quelque chose , à la 


(i) Ceci doit s’entendre avec restriclion ; les terres cpii ne rap- 
portent que 48 fr., donnent à leurs propriétaires le droit de voter 
pour l’élection des membres du parlement , ainsique la plupart de* 
membres des corporations , bourgs , etc. Mais il y a des villes très- 
peuplées et très.commerçantes, qui, néanmoins , n’envoient pas de 
membres au parlement ; et dans les villes mêmes qui jouissent da 
ce privilège , un grand nombre de particuliers ne votent pas. Il y 
a donc des milliers de riches propnétaires qui nç sont pas représen- 
tés ; aussi cette inégalité, dans la représentation, est regardée 
comme un des grands vices de la constitution d’Angleterre. Un 
autre défaut est la durée septénaire du parlement. 
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confection des lois. Dans un état aussi grand que l’Angle- 
terre , on a sagement réglé que le peuple ferait , par ses re- 
présentans , ce qu’il ne peut faire en personne j que ces 
représentans seraient nommés par un certain nombre de 
districts , séparés et peu considérables , dans lesquels tous les 
votans peuvent être aisément connus : en conséquence , 
les comtés sont représentés par des chevaliers élus par les 
propriétaires des terres ; et les villes et les bourgs par des 
citoyens et des bourgeois choisis par la partie commerçante 
de la nation (i). Le nombre des représentans est de 5i3 
pour l’Angleterre, de 46 pour l’Ecosse, et de 558 pour 
ces deux royaumes. Un membre , une fois qu’il est élu , 
n’est pas le représentant de tel ou tel district , mais il est 
le représentant du royaume. Sa nomination a pour but, non 
pas l’intérêt particulier, mais le général; il est envoyé au 
parlement non-seulement poür l’utilité de ses commettans , 
mais encore pour servir la république entière , et pour don- 
ner au prince des avis salutaires , comme il paraît par la 
teneur des lettres de convocation. 

Les élémens qui entrent dans la composition du parle- 
ment sont donc le roi , les pairs ecclésiastiques et laïcs et 
les communes ; ces élémens sont si nécessaires que , sans le 
concours des trois , on ne peut faire de lui qui commande 
l’obéissance. Les arrêtés pris par l’un ou par l’autre ne sont 
pas des lois , et l’on n’y a égard qu’autant^qu’ils sont renfer- 
més dans les bornes de leurs privilèges particuliers. 

Le pouvoir et la juridiction du parlement, dit Edouard- 
Coxe , sont si grands et si absolus qu’ils ne peuvent être 


^i) V oici la formule du serment que les votans prononcent avant 
l’élection : 

« Je jure (ou comme quaker , j’affirme solennellement ) 

» n’avoir jamais , par moi-même ou par toute autre personne dans 
» ma dépendance , ou pour mon usage et bénéfice , directement 
» ni indirectement , reçu aucune somme d’argent, olllce, place , 
» emploi, don ou récompense, ni promesse, ni gage d’argent, 
» d’office ou d'emploi , ou de don pour déterminer mon vote j 
N et que c’est pour la première fois que je suis convoqué pour cette 
» élection ; ainsi , Dieu me soit en aide » . 
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i-enfennés dans aucunes bornes, soit par rapport aux clauses, 
soit par rapport aux personnes. Il a une autorité souveraine 
elsans contrôle, pour faire, confirmer, étendre , restreindre, 
abroger, expliquer, et faire revivre les lois sur toutes les ma- 
tières ecclésiastiques , temporelles , civiles , militaires , mari- 
times et criminelles. C’est-là que la constitution du royaume 
a déposé ce pouvoir despotique qui, dans tous les gouver- 
nemens , réside quelque part. Toutes les opérations qui 
sortent du cours ordinaire des lois , rentrent dans le ressort 
de ce tribunal extraordinaire. Il peut changer les bases de 
la succession au trône , comme il l’a fait sous le règne de 
Henri VIII et de Guillaume III. Il peut établir et altérer 
la religion du pays , ce qu’il a fait aussi de plusieurs ma- 
nières, sous le règne de Henri VIII et de ses trois enfans , 
Edouard VI , Marie et Elisabetli. Il peut changer la cons- 
titution du royaume et du parlement , et eu créer même 
une nouvelle ; ce qu’il a fait encore par l’acte d’union et 
par les statuts sur les élections triennales et septénaires : 
en un mot , son pouvoir ne reconnaît d’autres bornes ^que 
celles du possible ; c’est ce que l’on a exprimé par la toute- 
■puissance du parlement , expression qui est sans doute 
trop hardie. Mais ce pouvoir, quelque grand qu’il soit , 
est un dépôt sacré , dont il ne doit faire usage que suivant 
les règles de la justice , et pour le bien-être général de la 
nation. Aussi l’intérêt de la liberté publique demande qu’on 
ne choisisse pour représentans , que des hommes qui réu- 
nissent le courage , les lumières et la probité. On connaît la 
maxime favorite du célèbre trésorier Burleigh : « L’Angle- 
» terre ne peut être ruinée que par le parlement ». On 
peut y ajouter cette réflexion de sir Mathew Haie : « Comme 
le parlement est une cour suprême , qui ne reconnaît au- 
cune juridiction au-dessus d’elle , si elle venait à s’égarer 
ou à se corrompre , le peuple n’aurait aucune force légale 
à opposer à l’oppression ». 

Afin qu’une autorité si redoutable ne fût jamais confiée ' 
à des mains inhabiles, on a statué qu’il lallait avoir vingt 
et un ans accomplis , pour entrer au parlement. On a pré- 
venu l’innovation dans le gouvernement et la religion , en 
ordonnant qu’aucun membre ne pourrait siéger qu’après 
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avoir prêté , en présence de la chambre , le semrent de fidé- 
lité, de suprématie et d’abjuration, qu’après avoir souscrit 
et répété les déclarations contre la transsubstantiation , l’invo- 
cation des saints et le sacrifice de la messe. Enfin , pour 
prévenir les dangers qui pourraient naître des attacheniens 
et des liaisons avec les pays étrangers , la loi veut qu’un 
homme né hors des domaines de la Grande-Bretagne , fût-il 
même naturalisé , ne puisse être nommé membre du parle- 
ment. 

Les prérogatives les plus importantes , dont jouissent les- 
membres des deux chambres , sont la liberté des o])inious , 
la franchise de leur personne , de leurs domestiques , de 
leurs terres et de leurs biens. La liberté de la parole est 
indéfinie ; elle est au nombre des privilèges du peuple- Il 
est dit , dans les statuts , que la liberté de parler dans les 
discussions et les débats parlcnuintaiies , ne peut être atta- 
quée, ni poursuivie dans aucune autre cour. A l’ouverture 
de chaque parlement , l’orateur de la chambre des communes 
a coutume de la demander au roi d’une manièVe solennelle 
et particulière. Il en est de même des franchises de la per- 
sonne , des domestiques et des propriétés de chaque mem- 
bre ; elles les mettent non-seulement è l’abri d’une violence 
illégale , mais aussi de toute accusation légale. Insulter un 
membre des deux cliambres , ou ses domestiques , c’est 
insulter le parlement même ; cette action de mépris est 
punie avec la plus grande sévérité. Aucun membre ne peut 
être arrêté , ni détenu en prison , non plus que ses gens. 
Autrefois on ne pouvait pas même saisir ou séquestrer ses 
biens pour dettes , sans violer les privilèges du parlement ; 

• mais > comme ce privilège était injuste , et pouvait devenir 
la source de mille maux , les deux chambres y renoncèrent 
généreusement en 1700 : depuis ce tems , les membres du 
parlement peuvent être poursuivis pour dettes , comnre les 
simples citoyens. 

- La chambre des pairs a , par l’importance de sa dignité , 
le droit de donner sa voix dans les matières de législation , 
et d’être consultée par les juges du banc du roi , et des 
plaids communs , par les barons de l’échiquier , qui sont 
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du degré de la coejfe (i) et sei^ens ès lois', ainsi que par 

les maîtres de la cour de la chancellerie. 

L’orateur de la chambre des pairs est ordinairement le 
lord chancelier, ou le garde du grand sceau , dignités qui 
sont assez communément réunies dans la même personne. 

Comme chaque pair est son propre représentant , il a le 
droit , lorsqu’il voit adopter une motion contraire à son avis , 
d’insérer , avec la permission de la chambre , son refus sur 
les registres ; cela s’appelle faire une protestation. Mais il 
est quelquefois arrivé que la chambre , blessée de Ja har- 
diesse et du ton peu mesuré de ces protestations , les a fait 
efiacer des registres ; cette mesure a toujours été regardée 
comme une violence contraire au droit qu’a tout membre 
de' consigner sa protestation. 

La chambre des communes peut être appelée , avec rai- 
son , le tribunal inquisitorial de la Grande-Bretagne, chargé 
du soin de découvrir tous les griefs de la nation , et d’ea 
obtenir le redressement. 

Les lois et les usages particuliers k la chambre des com- 
munes ont principalement rapport à la levée des taxes , et à 
l’élection des membres du parlement. 

Quant aux taxes , la chambre des communes a eu , de 
tout teins , le privilège et le droit incontestable , d’énoncer 
la première son vœu à cet égard ; c’est dans son sein que 
prennent naissance toutes les discussions sur les subsides, 
quoique ce qu’elle accorde , ne puisse avoir son effet que 
lorsqu’il est sanctionné par les deux autres chambres du 
pouvoir législatif. Comme le peuple est la source d’où dé- 
coule l’impôt , le législateur a pensé qu’il avait le droit de se 
taxer lui-même , et voilà pourquoi la chambre des communes 
jouit d’un si grand privilège. 

Les deux chambres suivent le même mode dans la con- 
fection des lois. Dans chacune , le vœu de la majorité est 
une loi obligatoire pour les membres. Les votes y sont re- 


(i) C’est un grade qui répond à celui qu’avaient autrefois en 
France les docteurs endroits. 
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cueillis publiquement, et non point secrettement , et par la 
voie du scrutin fermé , comme autrefois à Venise et dans d au- 
tres sénats. Cette dernière méthode peut servir a prévenu 
les intrigues et les machinations inconstitutionnelles ; mais 
elle est impraticable en Angleterre , au moms dans la 
chambre des communes , où chaque membre doit exposer 
sa conduite aux yeux de ses constituans , qui exercent sur 
lui un droit de censure. 

Pour porter un bill dans la chambre des communes , il 
est nécessaire de présenter une pétition. Si le grief dont on 
demande le redressement est d’un intérêt pnvé , la pétition 
doit être présentée par un membre ; si eUe est fondée sur 
des faits qui exigent d’être éclaircis , elle est renvoyée a un 
comité qui l’examine , et fait son rapport a la chambre, et 
alors le bill est présenté ; ce qui se lait aussi quelquefois 
sur la simple pétition. Mais , dans les matières ^ int r pu- 
blic , le bill est proposé à la chambre , sans pétition préa- 
lable. Lorsqu’un bill prend naissance dans la chambre des 
pairs , .s’il est d’un intérêt privé , il est soumis a examen 
de deux juges qui sont chargés de l’examiner , et de faire 
un rapport sur la vérité des faits allégués , afin de voir si es 
parties sont d’accord , et de régler tout ce qui regar e es 
droits de propriété. Après ces préliminaires , on ht une pre- 
mière fois le bill a la chambre , et , quelque teins après , on 
le lit une seconde. Après chaque lecture, l’orateur expose 
la nature du bill , et met en question si l’on doi,t le refu.ser 
ou l’accorder. On peut s’opposer à la présentation de ce bill, 
aussi bien qu’au bill lui-même , dès la première lecture ; si 
l’opposition triomphe , le bill est abandonné pour toute la 
session ; il succombe aussi dans les s uivantes , s’il est tou- 
jours combattu avec succès. 

Après la seconde lecture, il est renvoyé à un comité à qui 
la chambre confie le soin des affaires peu importantes ; ou 
bien si le bill est d’une importance majeure pour l’pat, la 
chambre se forme elle-même en comité pour 1 examiner, Ce 
comité général est composé de tous les membres de la cham- 
bre; pour le former, l’orateur cède le fauteuil à un autre 
membre nommé pour l’occuper ; il siège et discute , sara 
aucune distinotion, et comme un membre ordinaire. Alors 
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toutes les clauses du hillsont examinées et débattues les unes 
après les autres; on y laU des amendemens, ou remplit les 
formes, de manière qu’il en résulte quelquefois un bill tout 
nouveau. Lorsque le comité a achevé son travail , le président 
présente le bill à la chambre, avec les amendemens qu’il a subis; 
la chambre l’examine de nouveau , et en discute successive- 
ment toutes les parties. Lorsqu’elle a admis ou rejeté les amen- 
denuns du comité , auxquels elle en ajoute souvent de nou- 
veaux, l’ordre est donné de transcrire le bill en gros caractè- 
res , sur une ou plusieurs feuilles de parchemin cousues en- 
semble ; après que cela est lait , le bill est lu une troisième fois, 
cl reçoit quelquefois encore de nouveaux amendemens. Si cela 
arrive , ou coût au bill une autre pièce de parchemin que l’on 
appelle le cavalier ( rider). Alors l’orateur ouvre le rôle, et 
l'élevant dans ses mains , il met le bill aux voix : s’il est agréé , 
on en rédige le titre ; il est ensuite porté à l’acceptation des 
pairs. Un membre de la chambre des conununes, suivi de 
plusieurs autres , le présente à la barre de la chambre - 
haute, dont l’orateur se lève et va le recevoir. Il subit ici 
les mêmes formalités , à l’exception de la transcription qui 
est déjà faite ; s’il est rejeté , il n’en est plus question ; 
il demeure enseveli dans l’oubli, afin d’éviter des altercations 
inutiles ou dangereuses. Mais s’il est agréé , les lords en- 
voient un message composé de deux maîtres de la chan- 
cellerie , et de deux juges , lorsque la chose est impor- 
tante, qui annonce leur acceptation. Si le bill n’a pas reçu de 
nouveaux amendemens, il reste à la chambre des pairs; dans 
le cas contraire , le bill est renvoj'é, avec ses amendemens, à la 
chanrbre des communes , pour recevoir son approbation. Si 
les communes rejettent les amendemens , alors chaque cham- 
bre députe un certain nombre démembrés qui s’abouchent 
entre eux, et , pour l’ordinaire , font disparaître la différence 
des opinions. Si les deux chambres demeurent inflexibles , 
le bill est rayé et comme non-avenu ; mais si les communes 
adoptent les amendemens , il est porté par un membre chargé 
d’en instruire la chambre des pairs. Les mêmes formalités ont 
lieu , mutatis miitandis, lorsque le bill a pris naissance dans la 
chambre des pairs. 

Mais lors([u’il s’agit d’une grâce ou d’un pardon, l'acte ca 
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est d’abord signé par le roi , ensuite il est lu , une fois seule- 
ment, dans chaque chambre, sans amendement. Après qu’un 
bill a passé dans les deux chambres, il attend sa sanction 
royale dans celle des pairs ; mais si c’est un bill pour les sub- 
sides , il est renvoyé à la chambre des communes , dès qu’il a 
reçu l’approbation de la chambre-haute. Il n’est pas inutile 
d’avertir le lecteur que. dans les deux chambres et dans les co- 
mités, l’expression la plus indifférente et la plus légère modi- 
fication , ne passent qu’après que l’orateur ou le président les a 
mises aux voix. Oui on non est la formule du sufl’rage dans 
la chambre des communes ; dans la chambre-haute on s’ex- 
prime par ces mots , content ou non content. 

La sanction royale est une cérémonie d'un grand appareil. 
Quand le roi veut la donner en personne, il paraît sur son trône 
dans la chambre des pairs , revêtu de ses habits royaux , la 
couronne sur la tête , et suivi des grands officiers de l’Etat et 
de ses hérauts d’anues. Le prince de Galles se place à la droite 
du trône , sur un siège qui était destiné autrefois aux princes 
d’Ecosse, lorsqu’ils étalent pairs d’Angleterre. Les autres 
princes du sang se placent à la gauche du roi , et le lord 
chancelier, sur un banc qui est plus reculé. Les vicomtes et 
les barons séculiers sont vis-à-vis du trône, sur des bancs ou sur 
des sacs de laine couverts d’un drap rouge. Le siège des évê- 
ques est à la barre, sur la droite du trône, et celui des ducs et 
des comtes , à la gauche. Dans les jours ordinaires , le chan- 
celier et les juges sont assis entre le trône et les barons, sur 
des sacs de laine qui sont, dit-on, le symbole de la richesse 
cl de la prospérité de l’Angleterre. Dans les grandes occasions, 
la plupart des pairs se parent de la robe parlementaire. Les 
membres de la chambre des communes n’en portent point , 
si ce n’est l’orateur, qui paraît devant le roi, vêtu d’une 
robe de soie noire, bordée d’une frange d’or. 

Le roi donne sa sanction de deux manières; i°. en per- 
sonne. Lorsqu’il fait avertir la chambre des communes 
de se rendre à celle des pairs, l’orateur porte à la main les 
bills sur les subsides, et en les remettant, il adresse au roi 
une liarangue solenneilè, dans laquelle il oublie rarement 
d’exalter la loyauté et la générosité des communes, et d’ii- 
verlir sa majesté qu’elle doit être économe de l’argent de 
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ses sujets. C’est dans ces occasions que les communes de la 
Grande-Bretagne paraissent dans tout leur lustre. On fait la ■ 
lecture de tous les biüs qui ont été passés dans les deux cham» 
bres , et le clerc du parlement donne la réponse du roi , en 
vieux français , selon l’usage introduit par les princes nor- 
mands. Si le bill roule sur lesaB'aires publiques , le clerc rend 
le i onsentemi nt du roi par ces paroles:«Le roi le veut» .S'il est 
d’un intérêt pri^ é , la fomule de la sanction est celle-ci : « Soit 
» fait cou.me il est désiré ». Si le roi refuse sa sanction, c’est 
toujours par ces paroles pleines de ménagement : « Le roi s’a- 
» visera». Lorsqu’un bill de subsides est décrété, l'orateur de 
la cliambre des communes le présente lui-même au roi; la 
sanction est alors ainsi qu’il suit : u Le roi remercie ses loyaux 
» sujets, accepte leur bénévolence, et aussi le veut». S’il s’a- 
git d’un acte de grâce qui procède originairement de la cou- 
ronne, et porte en conséquence sa sanction avec lui, le clerc 
du parlement exprime ainsi la gratitude du sujet : « Les pré- 
» lats, seigneurs et communes en ce présent parlement assem- 
» blés, au nom de tous , vous autres sujets , remercient très- 
» humblement votre majesté, et prient Dieu de vous donner 
» en santé bonne vie et longue». 

2°. Par le statut gen. viii, c. 21, le roi peut donner sa 
sanction par des lettres scellées du grand sceau , signées 
de sa main , et notifiées en son absence aux deux chambres 
assemblées dans celle des pairs , par une commission compo- 
sée d’un certain nombre de pairs nommés dans les lettres. Ce 
n’est que lorsqu’un bill a reçu la sanction royale de l’une de 
ces deux manières, qu’il est réputé acte du parlement , et qu’il 
a force de loi. 

Il est alors déposé dans les archives du royaume. Pour 
qu’il soit obligatoire , il n’est pas nécessaire de le promulguer ■ 
formellement , comme l’étaient autrefois les édits des empe- 
reurs , parce qu’aux y eux de la loi , tout Anglais assistant au 
parlement par ses représcritans , est censé concourir à la con- 
fection des lois. Cependant le nouveau statut est imprimé à 
l’imprimerie royale , et envoyé dans tout le royaume pour 
l’instruction des citoyens. 

Le tableau général que nous venons de tracer, doit co>- 
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vaincre le lecteur que la constitution anglaise a tous les 
moyens qui peuvent assurer sa durée. Si l’on objecte que le 
parlement peut se laisser corrompre au point d’abandonner 
ou de trahir la liberté du peuple , il est facile de répondre qu’il 
est de l’essence du parlement de veiller sur son existence po- 
litique, avec autant de so'm qu’un individu veille sur son exis- ’ 
tence naturelle. Un parlement qui se conduirait autrement, 
serait traître à lui-même (,/ê/o dese) , et c’est un malheur pour 
lequel la prudence n’a point de remède ; mais la liberté a de 
grandes ressources en Angleteire , et quoique la constitution 
ait été renversée et même blessée dangereusement , cepen- 
dant elle s’est relevée et conservée jusqu’à ce jour par ses pro- ^ 
près forces. Le célèbre Mézeray disait à un Anglais, vers la 
fin du dix-septième siècle : « N ous jouissions autrefois e» - 
» France des mêmes privilèges et du même bonheur que vous. 

» Nos lois étaient l’ouvrage de nos représentans ; et nous 
«donnions librement l’argent qu’on nous extorque aujour- 
» d’hui. Nos rois étaient soumis aux lois et à la raison. 
y> Hélas! tout est perdu aujoirrd’hui, et nous sommes plon- 
» gés dans l’abattement et le malheur. Monsieur, soutenez, à 
« quelque prix que ce soit , des avantages si précieux. Si ja- 
« mais l’occasion se présente , défendez-les au péril de votre 
» fortune et de votre vie, plutôt que de vous soumettre làche- 
» ment à l’humiliation à laquelle vous nous voyez réduits ». 

Outre la cour suprême du parlement , le roi a des officier* 
et des ministres qui l’assistent de leurs conseils , et qui sont 
responsables de leur conduite aux yeux de la loi. Ils sont 
nommés par le roi, sans lettres-patentes. Dès qu’ils ont prêté 
les sermens nécessaires , ils deviennent immédiatement con- 
seillers privés durant la vie du roi, qui les choisit, et peut 
néaiunoins les priver des emplois à son gré. , . 

Les devoirs d’un conseiller privé sont renfermés dans la 
formule du serment qu’il prête, et qui consiste en 7 articles. Il 
jure I . de conseiller le roi selon ses lumières et sa prudence ; 
i". d’avoir eu vue, dans ses conseils, l’honneur du roi et le bien 
public , sans aucune partialité causée par l’aSection, l’amour, 
le besoin , le doute ou la crainte ; 3 \ de ne jamais trahir le’ se- 
cret du conseil du roi; 4 . de ne point se laisser corrompre ; 5 “. 
d’aider de toute sa force l’exécution de ce qui aura été résolu j 
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fy”. de s’opposer à quiconque voudrait tenter le contraire ; 
7 “. en6n d’observer tous les devoirs qu’un bon conseiller est 
tenu de remplir envers son souverain. 

Conune le gouvenrement le plu^ parfait ne peut faire de 
lois pour les cas ûnprévus , le conseil privé a le tiroit de sup- 
pléer à leur silence, lorsque les circonstances l’exigent. Il est 
même reconnu que , dans les occasions pressantes , telles 
qu’une famine réelle ou prochaine, le ministère peut surseoir 
l’action de la loi , si le parlement n’est pas assemblé : mais cette 
entreprise est toujours illégale ; et ceux qui l’ont dirigée , de- 
mandent au parlement un acte de grâce et de pardon. 

L’office de secrétaire d’Etat est divisé en deux départemens , 
l’un pour le Nord, et l’autre pour le Midi. Ce dernier com- 
prend la France , l’Espagne , le Portugal , l’Italié , la Suisse, 
la Porte, en un mot , tous les Etats qui sont dans le Midi de 
l’Europe: le département du Nord comprend l’Allemagne, la 
Prusse , la Pologne , la Russie , la Suède , le Danemarck , la 
Hollande , et les villes anséatiques. 

Les actes les plus importans du gouvernement , qui étaient 
autrefois confiés aux secrétaires d’Etat , sont aujourd’hui 
commis aux soins d’un comité du conseil privé , qui porte le 
nom de conseil du cabinet. Ce cabinet est composé d’un cer- 
tain nombre de ministres et de seigneurs que le roi choisit 
d’après l’idée qu’il a de leurs talens, de leur probité et de 
leur attachement aux intérêts de la cour. Mais , quelque grand 
que soit le pouvoir du cabinet du conseil , cette institution 
n’est point essentielle à la constitution du ro} aume. 

Ceci me conduit naturellement à parler de la personne 
revêtue du titre de pr‘emier ministre , termes inconnus dans 
la constitution anglaise, quoique cette place soit peut-être 
nécessaire. Le lord chancelier est celui que la constitution 
élève , en quelque sorte à cette fonction ; mais les affaires de 
sa cour lui donnent assez d’occupation. Lorsque l’office de 
. premier lord de la trésorerie se trouve réuni à. celui de chan- 
celier de l’échiquier ( je parlerai plus bas des attributiona de 
ces-emplois ) , la personne qui possède ces deux charges est 
regardée conune premier nûnishe. La vérité est que sa majesté 
peut élever qui bon lui semble à cette place éminente. Ainsi, 
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quoique ce ne soit point un emploi proprement dit , celui 
qui l’exerce p.st soumis , par son nom seul de premier ministre , 
à une responsabilité qui rend son poste difficile et dangereux. 
Je vais maintenant parler en peu de mots des neuf grands of- 
ficiers de la couronne , qui , en vertu de leur dignité , 
prennent place iuuuédiatement après les princes du sang et 
les deux primats. 

Le premier est le grand-maître d’Angleterre. Cette charge , 
qui est très-ancienne , était autrefois héréditaire , ou du moins 
à vie ; mais , depuis plusieurs siècles , elle n’est exercée que 
par occasions , c’est-à-dire dans la cérémonie du couroiyie- 
inent , et lorsqu’il s’agit de juger un pair ou la femme d’un 
pair pour un crime capital. Au couronnement , cette fonction 
est confiée , l’espace d’un jour seulement , à un grand seigneur j 
dans les jugemens , elle est ordinairement exercée par le chan- 
celier ou par le garde-des-sceaux , qui ne jouissent du litre 
de grand-maître , qu’autant de tems que dure le procès ; 
loi’squ’il est terminé , ils brisent la baguette rouge, qui est la 
marque de cette dignité. 

Le lord grand chancelier préside la cour de la chancellerie ; 
il a le droit d’adoucir la sévérité des lois dans tout ce qui inté- 
resse la propriété des sujets , et suit dans ses décisions les 
règles de la raison et de l’équité. Il jouit, par son emploi , de 
plus de pouvoir que tous les autres officiels publics , et il ale 
pas sur les pairs laïcs ; il est , de droit , membre du conseil 
privé , et même , selon quelques-uns , il a , par prescription , 
le droit d’énoncer le premier son avis dans la chambre des 
pairs ; il a la nomination de tous les juges de paix ; il a , au nom 
du roi l’inspection de tous les hôpitaux et collèges de fonda- 
tion royale , et conlère tous'les bénéfices royaux dont les re- 
venus n’excèdent pas 480 francs par année ; il est le tuteur 
des orphelins , des lunatiques et des insensés ; il a la sur- 
intendance de tous les établissemens de charité du royaume, 
outre la juridiction très-étçndue qu’il exerce en sa qualité de 
juge suprême et de président de la chancellerie. 

Le poste de grand trésorier a été , depuis peu , confié à une 
comnûssion composée de cinq personnes qui sont appelées 
lords de la trésorerie ; mais le président de cette commission 
est censé représenter le grand trésorier , et jouir du même 
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pouvoir. II a la direction de tous les revenus de la couronne , 
qui sont dans la caisse de lëdnquier , ainsi que le soin d’af- 
fermer les terres de la couronne , et la nomination de toutes 
les places de la douane dans les différens ports du royaume. 

Le lord président du conseil , avait autrefois une grande 
autorité, et prenait le pas immédiatement après le chancelier et 
le grand trésorier. Les devoirs de sa place sont de proposer 
toutes les affaires que l’on traite dans le conseil , et de rendre 
compte au roi , lorsqu’il est absent , des débats et de toutes les 
opérations. Cette place est d’une grande importance ; mais il 
csj difficile de la bien rempUr, à cause du nombre prodi- 
gieux des affaires de l’Amérique et des îles, des prises et des 
objets de cette nature qui sont chaque jour sur le bureau , 
et qui peuvent être abrégés au grand avantage des sujets par 
un habile président. 

L office de garde du sceau privé consiste à mettre le sceau 
royal sur toutes les chartes , commissions et autres papiers 
qui sont signés parle roi , dans le dessein de les faire passer au 
grand sceau : cet officier est responsable , s’il appôse le sceau 
privé sur une chose contraire aux lois du pays. 

La charge de grand chambellan d’Angleterre est hérédi- 
taire dans la famille du duc d Ancaster. Le jour du couronne- 
ment , cet officier accompagne. la personne du roi pour l’ha- 
biller ; il a aussi la garde de la chambre des pairs pendant 
les sessions du parlement , et le soin de faire préparer la salle 
de Westminster , lorsqu ils agit de couronner le prince ou de 
juger un pair. 

La charge de grand connétable n’existe plus depuis le ju- 
gement et la fin tragique de Strafford , duc de Buckingham , 
en 1 52 1 ; mais on la fait revivre pour la cérémonie du cou- 
ronnement. 

Le duc de Norfolk possède par droit d’iréritage la place 
de comte maréchal d Angleterre. Avant que le commerce eût 
failles grands progrès qui ont rendu ce pa}'s si florissant de- 
puis un siècle , cette charge demandait dans celui qui en était 
revetu , de grands talens et les connaissances les plus pro- 
fondes dans 1 histoire d Angleterre. En tems de guerre , il ju- 
geait tous les différends qui s elevaient dans l’armée , et pro- 
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«(onçait suivant les principes du droit civil. Si la cause ne pa- 
raissait pas susceptible d’une pareille décision , elle était aban- 
donnée au hasard d’un combat singulier , qui était accompa- 
gné d’une infinité de cérémonies dont la disposition , jusque 
dans les détails les plus minutieux, était du ressort du maré- 
chal. Aujourd’hui , il règle par lui-nième ou par ses délégués , 
tout ce qui regarde l’étiquette et les droits de préséance, d’a- 
près les archives que l’on conserve dans le bureau du héraut 
d’armes , et qui sont entièrement sous sa juridiction. Il a 
la direction de toutes les processions solennelles, du couron- 
nement , des proclamations , des grands deuils et des objets 
de cette nature. 

La charge de grand amiral d’Angleterre (i), est aujour- 
d’hui confiée aux soins d’une commission ; elle est d’une 
aussi grande importance que toutes les chaînes dont j’ai déjà 
parlé , sur-tout depuis que la marine a pris de si grands ac- 
croissemens en Angleterre. I.’amirauté réunit la direction et 
l’exécution des affaires , et dans ses opérations , elle est indé- 
pendante de la couronne elle-même. Tous les jugemens où il 
est (]uestion de là vie et de la mort , sont prononcés par une 
commission nommée par l’amirauté, dont les membres doi- 
vent même signer l’arrêt de mort pour qu’il ait son exécution. 
Mais , comme ils peuvent être révoqués à volonté , on sent 
qu’ils se gardent bien de heurter les prérogatives de la cou- 
ronne , et qu’ils se conforment au contraire aux instructions 
qu’ils reçoivent du prince. Le bureau de l’amirauté dispose de 
toutes les forces navales du royaume , et nomme tous les offi- 
ciers employés dans la marine , ou confirme leur nomination; 
ainsi, sa juridiction est très-étendue. Il nomme les vice-amiraux 
qui gouvernent sous lui ; mais on appelle de ses jugemens à 
la haute-cour de l’amirauté, qui est un tribunal civil. Londres 
est le lieu où elle réside. Les procès se poursuivent et les tran- 
sactions se passent toujours au nom du grand amiral ou des 
commissaires , et jamais au nom du roi. Le juge de cette cour 
qui est ordinairement un docteur en droit civil, procède selon 
la méthode des lois civiles : mms les causes criminelles , telles 


(i) Le priüce Georges de Daaemarck, mari de lareiae Anne, 
a été le dernier grand amiral. 
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que la piraterie et les autres clélils commis sur mer sont jugés 
d’après les lois d’Angleterre , sur témoins et par jurés , depuis 
le règne d’Henri VIII. Il me reste à parler des tribunaux 
d’Angleterre. 

Cours judiciaires ou Tribunaux. — La cour de la 
chancellerie qui est un tribunal d’équité , est la première 
en dignité après la cour supi-ême du parlement. Elle est 
destinée à protéger tous les sujets du royaume contre la 
fraude , contre les abus de confiance , contre toutes sortes 
d’oppressions , et à adoucir la rigueur de la loi. Le .grand 
chancelier en est le seul juge; en son absence, il est remplacé 
par le maître des rôles. Les procédures se Ibnt par bills , ré- 
pliques et décrets ; les témoins sont examinés en particulier. 
Cependant les arrêts de cette cour ne lient que la personne , 
sans affecter les terres et les biens : si quelqu’un refuse de se 
soumettre à ses jugemens , la seule punition qu’elle puisse 
lui infliger , c’est de l’envoyer en prison sur la flotte. Cette 
cour est toujours ouverte; et lorsqu’un particulier est envoyé 
en prison , le lord chancelier peut , pendant les vacances des 
autres tribunaux , lui accorder Xhabeas corpus s’il le juge 
équitable. 

Le clerc de la couronne appartient aussi à cette cour ; il est 
obligé d’accompagner en personne , ou par son député , le 
lord chancelier, chaque fois qu’il siège pour l’expédition des 
affaires. Il signe toutes les convocations du parlement , l’élec- 
tion des membres , les commissions des juges de paix , les 
lettres de grâce , etc. 

Le banc du roi est ainsi nommé , parce que les rois d’An- 
gleterre y siégeaient quelquefois en personne, ou parce qu’on 
y prononce sur toutes les causes qui rentrent dans le ressort 
des lois ordinaires , entre le prince et ses sujets , à f exception 
de celles qui appartiennent particulièrement à la cour de l’é- 
chiquier. Cette cour est aussi destinée à redresser les torts 
des cours inférieures, de leurs juges et des juges de paix. 
Elle est composée de quatre juges, dont le premier prend un 
titre qui exprime toute l’étendue de sa juridiction , celui de 
lord - chef de la justice d’Angleterre. Car cette cour peut ac- 
corder des prohibitions dans les causes qui dépendent des tri- 
bunaux 
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bunaux laïcs ou ecclésiastiques ; et la chambre des pairs s’a- 
dresse souvent au lord - chef de la justice , pour qu’il lance des 
mandats d’arrêt contre les personnes suspectes de haute-tra- 
hison. Les trois autres magistrats s’appellent juges du banc 
du roi. 

La cour des plaids-communs prend connaissance de tous 
les procès et de toutes les affaires civiles entre particuliers ; 
elle est aussi chargée des actions réefles , des amendes , des 
recouvremens ; elle lance aussi des prohibitions , comme le 
banc du roi. Le premier juge de cette cour a le titre de lord- 
chef de justice des plaids-communs ou du banc commun : 
outre ce président , il y a encore trois autres juges dans cette 
cour. Il faut avoir le grade de sergent ès-lois , pour pouvoir y 
plaider. 

La cour de l’échiquier est chargée de la direction des reve- 
nus de la couronne ; elle a le pouvoir de juger suivant la 
loi et suivant l’équité. Lorsqu’elle prononce au terme de 
la loi , elle a pour président le lord-chef, baron de l’échi-, 
quier , et pour juges , trois autres barons. On les appelle ba- 
rons , parce qu’autrefois les seuls barons du royaume pou- 
vaient siéger comme juges dans cette cour. Outre ces quatre 
personnages, il y en a un cinquième qui porte le nom de baron- 
clerc ( cursitor ). Il est chargé de recevoir le sennent des 
shérifs , des autres officiers publics , ainsi que de la plupart 
des employés dt" la douane. Mais, lorsque cette cour prononce 
suivant les règles de l’équité , elle est présidée par le lord- 
tré.sorier et le chancelier de l’échiquier, qui sont assistés des 
autres barons. Les affaires qui intéressent le trésor royal , telles 
que les revenus, les douanes , les amendes, y sont jugées. 
Outre les officiers de l’échiquier, dont je viens de parler , il 
y en a encore un, nommé le moniteur du roi , qui règle tous 
les comptes des revenus des douanes , des excises , des sub- 
sides accordés par le parlement , etc., à l’exception des comptes 
des shérifs et de leurs officiers ; enfin il y a encore un i\io- 
niteur du lord-trésorier, chargé des procès contre les shérifs, 
les receveurs des revenus , et contre d’autres officiers publics. 

Pour assurer l’exécution des lois , le roi nomme tous les 
ans , (i) un haut-shérif dans chaque comté , ( excepté dans 

(i) Autrefois les shérifs étaient nommés par les bahitans de d;f- 
Tome JJ. H 
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ceux de Westmoreland et de Middlesex). Les fondions de cet 
officier sont tout-à-la-fois ministérielles et judiciaires. Il est 
chargé de faire exécuter les mandats du roi , et toutes les sen- 
tences émanées des cours de justice ; de nommer les jurés ; 
de poursuivre les procès et la punition des criminels ; de faire 
exécuter les sentences civiles et criminelles ; d’accompagner 
les juges dans les assises , et de les garder pendant tout le tems 
qu’ils sont dans son comté ; il est encore chargé du soin de dé- 
cider l’élection des chevaliers du comté , des coroners et des 
verdiers ; de vérifier les qualités des volans , et de recon- 
naître s’ils ont été dneinent élus; il a aussi le droit de re- 
cueillir toutes les amendes pubhques et les saisies , pour le 
compte de l’échiquier, ou pour toute caisse désignée par 
le roi; et de faire , sur leurs produits , tous les paiemens que sa 
majesté jugera convenables. 

Comme cet officier exerce le pouvoir judiciaire, il a une 
cour appelée la cour du comté, qui est présidée par le shérif 
en personne , ou par le sous-sliérif, et qui prononce sur 
toutes les causes civiles du comté , au-dessous de 48 francs. 
Cette cour n’a point de greffe : cependant il y en avait un dans 
le tribunal qu’on appelait autrefois la tournée du shérif , 
( sheritTs turn ) , et qui était chargé de rechercher les délits 
contraires aux droits comiivuns , et non réprimés par la loi: 
mais ce tribunal est aboli depuis long-tems. L« shérif, en sa 
qualité de garde de la paix du roi , est le premier personnage 
du comté, et il a le pas sur la noblesse pendant la durée de 
•sa cliarge. Il peut se faire accompagner par tous les habifans 
du comté ; et c’est ce qu’on appelle passe coinitutus, c'est-à- 
dire , les forces du comté. 

Le shéiif a plusieurs officiers qui lui sont sidiordonnés : 
tels que le sous-shérif, les clercs , les procureurs île la cour , 
les baillis, ( qu’à Londres on appelle geôliers) , les constables, 
les geôliers et les bedeaux. . . 

iL’officier qui vient immédiatement après le shérif est le juge 


férens comtés : en quelques comtés , ces officiers étaient hérédi- 
taires , comme ils le sont encore dans le Weslmoielaiid. Iju ville 
de Londres a aussi un slicrif héréditaire pour le comté de Middlesex, 
•U vertu de sou acte de corporation. 
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d(î paix ; il y en a plusieurs dans chaque comté. Ils sont revêtus 
du pouvoir de faire exécuter , en grande partie , les lois relatives 
à la sûreté des grands chemins , aux pauvres , aux vagabonds , 
aux trahisons , aux félonies, aux émeutes, et à la consen'a- 
tion du gibier , etc., etc. En conséquence , ils envoient en 
prison tous ceux qui troublent la tranquillité publique. Pour 
punir les coupables , ces magistrats se réunissent quatre fois 
par an , dans le chef-lieu du comté , où l’on convoque un 
jury de douze personnes, appelé la grande enquête du comté. 
Après avoir prêté serment , ce juiy examine les charges 
portées contre les accusés. Il ^déclare les uns coupables , 
et les autres non coupables : ceux-ci sont immédiatement 
rendus à la liberté. Les juges de paix envoient les premiei-s 
en prison , pour ctie jugés aux prochaines assises ; c’est -là 
ce qu’on appelle les quatre sessions du comté. Les juges de 
paix doivent avoir une grande droiture d’esprit et de cœur, 
beaucoup de sagacité , et quelques connaissances des lois : 
car , sans ces qualités , il leur serait difficile de résister à 
l’ivresse que cause naturellement le pouvoir ; ils tomberaient 
dans bien des méprises , et passeraient les bornes de leur 
autorité : abus pour lesquels on peut les citer devant le 
banc du roi. 

Il y a , dans chaque comté , deux coroners qui sont des 
officiers chargés d’informer, par le moyen d’un jury pris 
dans le voisinage , comment et par qui a péri un particulier 
qu’on a trouvé mort par l’eifet de quelque violence , et d’en- 
voyer au grelfe, ainsi qu’aux plaids de la couronne, le résultat 
de leurs recherches. Ils sont encore obligés d’informer sur 
les naufrages , de certifier s’il y a naufrage ou non , et à 
qui appartiennent les objets trouvés sur les vaisseaux. Sous 
le rapport ministériel , ils sont substituts du shérif. 

Les cités forment, par leur gouvernement , de petits Etats , 
pour ainsi dire , indépendans ; car chaque cité a , par sa 
charte royale , le droit de prononcer dans toutes les affaires' 
civiles et criminelles , à la rései-vc seidemcnt qu’en matière 
civile, on peut appeler de leur jugement à la haute cour de 
Westminster , et que les délits qui entraînent une peine 
capitale , sont jugés aux assises. (îomme les cités ont des 
chartes, des uumunilés et des constitutions différentes, elles 
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différent aussi beaucoup dans leur mode de gouvernement. 
Elles ont un maire , des officiers de police et des bour- 
geois , qui l'orment ensemble le corps de la cité , et un tri- 
bunal que le maire préside en qualité de juge. Il y a des 
cités qui ont le droit de comté , et qui se choisissent leurs 
shérifs. Elles ont toutes le pouvoir de fau'e des lois pour 
leur gouvernement intérieur. Quelques personnes ont vu , 
dans le maire , les officiers de police , et les bourgeois qui 
composent le gouvernement des cités , l’iisage abrégée de la 
constitution anglaise, composée du roi , des pairs et des 
conununes. 

Le gouvernement des bourgs privilégiés ( incorporated 
boroughs ) se rapproche de ce modèle. Il y a un maire dans 
les uns , et deux baillis dans d’autres. Pendant la durée de 
leur charge , ces magistrats exercent les fonctions de juge 
de paix dans leur arrondissement , et sont par-conséquent 
écuyers. 

Les cinq ports , que l’on regardait autrefois connue les 
plus impoidans de l’Angleterre , ont aussi leur gouverne- 
ment particulier. Ces ports situés sur les côtes orientales et 
vis-à-vis la France , sont Douvres , Sandwith , Ronmey , 
Hastings et H^the , au.xquels on a depuis ajouté ceux de 
Winchelsey et de Rye , qui , à beaucoup d’égards, jouissent ‘ 
des mêmes franchises. Ces cinq ports obtinrent , des anciens 
rois , des privilèges particuliers , à condition qu’ils équipe- 
raient , à leurs frais , un certain nomlîre de vaisseaux qui , 
en tems de guerre , devaient croiser pendant quarante jours , 
aussi souvent que le cas l’exigerait. 

Pour ce qui est des villages , les seigneurs de la terre ,* 

( qui prenaient autrefois le titre de barons ) , ont le droit de 
tenir des tribunaux, appelés cours foncières , ou cours de* 
barons , où leurs vassaux sont obligés de se pourvoir pour 
obtenir justice. Les principales fonctions de la cour fon- 
cière se réduisent à la poursuite et à la punition des atteintes 
portées aux droits des propriétaires. C’est à la cour du ba- 
ron que l’on tient le registre des cessions et des transports 
des fiefs. Elle est aussi chargée de mettre en possession des 
biens que l’on acquiert par héritage ou par acliat. 

Dans le gouvernement d’Angleterre, un constable est un 
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ofTicIer de paix très-ancien et très-respectable. Chaque cen- 
turie a un. grand con.stable , et chaque paroisse de la centu- 
rie a aussi le sien , qui , dans certaines occasions , est obligé 
d’accompagner le grand constable. Ils sont assistés par un 
autre ancien officier appelé dizainier , qui survellloit autre- 
fois la dixième partie d’une centurie , ou dix bourgs libres , 
comme on les appelait du tenvs des Saxons , et cliaque bourg 
libre était composé de dix familles. Les fonctions du cons- 
table sont de rétablir la tranquillité dans les querelles et les 
émeutes. Il a le droit de mettre en prison les délinquans jus- 
qu’à ce qu’ils comparaissent devant le juge de paix. Il est 
tenu d’exécuter , dans son district , tous les ordres qu’il reçoit 
de ce magistrat , ou d’une cour de justice. Plusieurs juris- 
consultes distingués regrettent qu’on ait aboli les anciennes 
cours saxonnes destinées au maintien de la tranquillité , et 
au recouvrement des petites dettes. On a senti depuis peu 
la nécessité d’en rétablir quelques-unes et d’en créer d’autres 
à-peu près semblables. 

Il y a encore des cours de conscience établies dans plusieurs 
endroits de l’Angleterre pour la défense des pauvres , qui peu- 
vent y poursuivre le paiement des petites dettes qui n’excèdent 
pas la somme de 48 francs. 

Il n’y a point eu et il n’y a point encore aujourd’hui de 
constitution qui ait environné de plus de barrières la liberté 
individuelle , que celle d’Angleteire. Tout homme qui est 
constitué prisonnier a le droit de présenter au juge du tri- 
bunal de Westminster une pétition pour réclamer l’kabeas 
corpus. Si le juge , après avoir examiné les causes de l’emprU 
Bonnement , trouve que le délit est de nature à permettre la 
caution , l’accusé est aussitôt mis en liberté sous une caution 
qui répond de lui , jusqu’à ce qu’il soit acquitté ou condamné 
par une cour de justice. 

On a un si grand respect pour les droits individuels , que 
tout particulier peut , sans le moindre danger , poursuivre 
en justice le prince , ses ministres , et les dépositaires de 
son autorité ; il peut dresser sa plainte dans un tribunal pu- 
blic , et le roi peut y être condamné et obligé dfe lui payer 
un dédommagement. Le roi ne peut priver aucun indivi- 
du de sa liberté , à moins qu’il n’ait perdu ses droits par 
un crime dont il est accusé ou soupçonné coupable pue 
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serment, pubien lorsque, dans un danger pressant, les re- 
piésentans du peuple pensent que le salut public exige que 
le roi puisse faire arrêter les personnes simplement soup- 
çonnées d’attenter aux lois de l'Etat. C’est ainsi que dans 
des teins de révolte la législature a cru plusieurs fois qu’il 
était à propos de suspendre la loi à'habeas corpus ; mais 
cela est arrivé bien rarement , et seulement lorsque le salut 
de l’Etat a fait juger que celle mesure était d’une indis- 
pensable nécessité. I.e roi a le droit de faire grâce j mais 
il ne peut, et les juges à qui il délégué son autorité ne peuvent 
pas non plus condamner un homme comme criminel , que 
lorsqu’il a été déclaré coupable par 12 hommes, qui doivent 
être ses pairs ou ses égaux. Pour empêcher que les juges 
ne se laissent iutluencer par le prince ou ses ministres , et ne 
présentent l’affâre aux jurés sous un faux jour , ils ont un 
traitement à vie et indépendant du bon plaisir du souve- 
rain. Le roi ne peut pas non plus priver un citoyen de la 
vie ni l’exposer à la perdre , qu’après qu’il est condamné 
pour un crime capital , tel que la trahison , l’assassinat , la fé- 
lonie, ou toute autre action nuisible à la société. Un particu- 
lier ne peut être privé de sa liberté , même pour le plus gi'and 
crime , avant qu’un commencement de preuve n’ait été porté 
par serment devant le magistrat ; et , dans ce cas , le prévenu 
a le droit d’exiger qu’on le mette au plutôt en jugement , ou 
qu’on lui rende la liberté sous une caution qui s’oblige à le 
représenter. Un homme , chargé d’une accusation capi- 
ta'le, ne subit la honte d’un jugement qu’après que l’évidence 
de son crime a été reconnue par le grand juiy de la ville ou 
du comté dans lequel on prétend que l’action est arrivée, et 
lorsque douze jurés ont consenti à porter contre lui l’acte 
tl’accusation. Après cette première épreuve, il doit subir un 
jugement devant 12 autres jurés qui prononcent en définitif. Le 
vingt-liuitième statut d’Edouard III ordonne que si l’une des 
parties est un étranger, la moitié du jury soit composée d’é- 
trangers , et l’autre moitié de naturels , afin que le jugement 
soit plus impartial. Ce privilège , dont les étrangers ne jouis- 
sent dans «ucuu autre pays , remonte jusqu’au tems du roi 
Elhelred (i). Quelquefois le prévenu ( que l’on suppose tou- 


(i) Sfatuls De moiiticolis Wallive. 
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jours innocent jusqu’à ce qu'on ait des preuves suffisantes de, 
son crime ) obtient la copie de i’acte d’accusation , afin de 
pouvoir repousser dans sa défense tous les chefs dirigés con- 
tre lui. On lui donne aussi le tableau des jurés qui sont ses vé- 
ritables juges , afin qu’il puisse connaître leur caractère , et 
s’informer s’ils manquent de lumières , ou s’ils ont dfs préven- 
tions. Il peut d’abord en récuser vingt (i) en plein tribunal , 
sans donner aucun motif de cette exclusion ; ensuite il peut 
rejeter tous ceux contre lesquels il allègue des raisons suffi- 
santes , jusqu’à ce qu’enfin on lui en présente douze qu’il ne 
peut plus rejeter , qui sont ses voisins , ou qui habitent au 
moins dans le lieu où l’on dit que le délit a été commis. Ces 
jurés prêtent serment de juger at>ec vérité et loyauté , de pro- 
noncer entre le roi et le prisonnier soumis à leur examen d'a- 
près l’évidence et les lumières de leur conscience. Le pouvoir 
de récuser certains jurés donne à l’accusé la facilité d’em- 
pêcher la corruption ou l’influence d’une autorité supérieure: 
d’un autre côté , des jurés choisis parmi les voisins du préve- 
nu , sont censés connaître ses mœurs et Ja croyance que mé- 
rite l’accusation. Ce sont là les seuls juges de qui le prison- 
nier doit attendre la vie ou la mort, et c’est de leurs lumières 
et de leur probité que dépend le sort de tous ceux que des 
circonstances fâcheuses amènent devant eux : ils prononcent 
définitivement et sans appel ; aussi on exige d’eux un juge- 
ment unanime ; et.lorsqu’ils ont entendu les dépositions , oix 
les enferme sans boire ni manger , et sans lumière, jusqu’à 
ce qu’ils aient unanimement acquitté ou condamné le prévenu. 
Chaque juré a do.nc un pouvoir redoutable et terrible. S’il sou- 
met sans e-xamen son opinion à celle d’un autre juré, ou cède 
par complaisance à celle du juge ; s’il ne prête pas la plus scru- 
puleuse attention ; si , soupçonnant les témoins de perfidie et 
de méchanceté , il procède néanmoins au jugement; enfin si , • 
après avoir écouté avec la plus grande attention , il a quelque 
doute dans l’esprit , et concourt cependant à la condamnation 
de l’accusé , il agit contre le cri de sa conscience , et se rend 
coupaiile du double crime de parjure et d’assassinat. 

Il n’est pas au pouvoir du juge de forcer le jury à déclarer 


( I ) XJn homme accusé de haute trahison , peut récuser trente-cinq 
jurés. 
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coupable un homme qu’il croit innocent , et c’est en cela ([u& 
consiste la liberté des Anglais ; car , sans cet avantage précieux, 
le jury serait une institution inutile. Bien loin de juger par 
éux-mêmes , les jurés ne seraient que l’instrument du magis- 
trat dont la fonction n’est pas de diiiger , mais de sanctionner 
leur détermination. La tyrannie triompherait de la vie et delà 
liberté des particuliers , et le juge ne serait que le ministre des 
Vengeances du prince. 

L’institution du jury est d’une si grande importance, elle 
est un gage si certain de la liberté des citoyens , qu’on ne peut 
trop se plaindre de l’indifférence et du dégoût que des hommes 
riches et bien nés ont pour cette fonction. Aussi arrive-t-il que 
les jurys sont composés d’ignorans qui ne connaissent ni l’é- 
tendue de leurs droits, ni les privilèges des Anglais , et qui 
ont encore moins de courage de les soutenir. Aucun citoyen 
n’est au-dessus de cette fonction, lorsc|u’il est appelé à la rem- 
plir; et ceux qui , par orgueil ou par indolence , refusent de 
s’acquitter de ce devoir envers leur patrie , ne méritent pas 
de jouir de la liberté et delà sûreté, qui dérivent de cette salu- 
taire institution. 

Le jury a toujours été regardé comme une forte barrière 
contre la tyrannie. Car dans un pays comme l’Angleterre , 
ûii le roi ne peut rien faire contre les lois, cette institution est un 
obstacle qui l’empêche de changer, par une mauvaise admi- 
nistration , la loi en un instrument de cruauté et d’oppression. 
Sans les jurés , l’Angleterre serait un théâtre où l’on ver- 
rait chaque jour se vérifier les conseils que Fra-Paolo donnait 
dans ses Maximes à la république de Venise. « Si un grand 
» seigneur , dit-il , offense un simple particulier , il faut le 
» justifier de quelque manière que ce soit. Si la chose est 
» impossible , il faut le punir avec plus de bruit que de. 
» mal. Mais si un particulier offense un grand seigneur, 
» alors il faut punir le coupable avec la plus grande sévé- 
» rité , afin que les plébéiens ne prennent pas l’habitude 
» d’insulter les patriciens ». En un mot , sans le jury , un 
grand seigneur pourrait tyranniser à son gré , si le juge 
avait le pouvoir que la constitution refuse à un roi d’An- 
gleterre ; nuds la liberté et l’écjuité sont tellement l’âme de 
cette constitution , que le dernier des citoyens jouit d’autant 
d’indulgence que le plus grand. Lorsqu’un prisonnier paraît 


Digitized by Google 


121 


ANGLETERRE, 
devant le tribunal , il est dégagé de tous ses liens; et quoi- 
que les juges ne soient au fond que le conseil du prévenu , ce- 
pendant on lui en donne un autre, parce qu’on le croit inca- 
pable de défendre lui seul ses intérêts. Il peut attaquer la va- 
lidité de l’acte d’accusation, et peut le taire casser, pour peu 
qu’il soit contraire aux lois. On a pris toutes les précaution* 
pour assurer le triomphe de l’innocence , et pour empêcher 
le prévenu de succomber sous le pouvoir d’un juge corrompu, 
ou sous l'oppression des grands. La question et la torture dont 
on se sert dans d’autrès contrées de l’Europe , pour forcer un 
homme à s’accuser lui-même, sont inconnues en Angleterre, 
et jamais un accusé n’a été condamné sans preuves, à moins 
qu’il ne refuse lui-même de se défendre. 

Comme la manière de juger les malfaiteurs difiere , en An- 
gleterre,de celle des autres pays, l’e.xposé que je vais présen- 
ter , ne sera pas inutile aux étrangers et à ceux qui ne la con- 
naissent pas. 

La cour assemblée, et le prévenu amené à la barre, le clerc 
lui ordonne de lever la main , .lit son acte d’accusation , et 
lui demande s’il est coupable ou non. Si le prisonnier se re- 
connait coupable , l’instruction du procès est terminée. Mais 
s’il ne se reconnaît pas coupable , la cour instruit le procès , 
lors même que l’accusé aurait avoué son crime avant cette 
époque , car la loi ne reconnaît pas cet aveu. Si les témoins, 
qui sont obligés de prêter serment , rie prouvent pas qu’il 
est coupable , il est acquitté par le jury , qui est tenu de ne 
prononcer que d’après les preuves qui sont' présentées au 
tribunal. Si le prisonnier refuse de se défendre , c’est-à-dire , 
s’il refuse de répondre s’il est coupable ou non , la loi per- 
met de lui charger l’estomac d’un poids de fer capable de lui 
causer la mort. 

Lorsque les témoins ont fait leurs déclarations , et que l’ac- 
cusé les a contredites par lui-même ou par son conseil, le 
juge résume les débats , et conunande aux jurés de prononcer 
suivant les lois de leur conscience. Dans les affaires simples 
et faciles, les jurés font leur déclaration sans sortir du tribu- 
nal , et leur chef prononce en son nom et en celui de ses col- 
lègues , que le prisonnier est coupable ou non coupable. Mais 
si les jurés ne sont pas d’accord , et si l’affaire donn» lieu ^ 
quelques débats , iù se retirent dans une salle particulière , 
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avec ime copie tlel'acle d’accusation , et ils y sont renfmnés 
jusqu’à ce quils se rangent à une opinion unanime; si l'im 
d’eux venait à mourir dans l’inteivalle , le prisonnier serait 
acquitté. 

Quand ils sont d’accord , ils en informent le tribunal par 
un officier qui attend à la porte. Le prisonnier est ramené à 
la barre pour entendre leur déclaration. Cette méthode est 
invariable , excepté dans quelques cas douteux, où l’acte de 
déclaration vstspdc/al, et doit être , par-conséqueiit , décidé 
par les douze juges d'Angleteiie. 

Si le prisonnier est'déclaré coupable, on lui demande quelle 
raison il peut alléguer pour empêcher qu’on ne prononce 
contre lui la peine de mort. Le bénéfice du clergé est mainte- 
nant aboli ; on l’a remplacé par la dépoiiation , et la marque 
d’un 1er chaud à la main. Après que l’accusé est reconnu 
coupable d’un crime capital , et après un résumé del’aflàire , 
le juge prononce la peine de mort en ces termes : « La loi veut 
» que tu retournes au lieu d’où tu viens , et que tu n’en 
» sortes que pour aller au lieu de l’exécution , où tu seras 
» pendu par le cou jusqu’à ce que mort s’ensuive. Que le 
» seigneur ait pitié de ton âme ». Le shérif est chargé de 
l’exécution. 

Les accusés que le jury ne trouve point coupables , sont 
aussi-tôt acquittés et déchargés de toute poursuite , et même 
ils obtiennent, en certain cas, une copie de l’acte d’accusa- 
tion , afin de poursuivre en justice ceux qui l’ont intenté 
contre eux. • 

Chatimens. — Les lois d’Angleterre rangent tous les 
crimes capitaux sous les titres de haute trahison , de petite 
traliison et de félonie. Le premier de ces crimes consiste à 
comploter , à conspirer , à prendre les armes contre le sou- 
verain , ou à faire de la fausse monnaie. Le coupable est 
condamné à être conduit en traîneau au lieu du supplice , 
à être suspendu au gibet quelques minutes , à en être détaché 
vivant , pour avoir le cœur airaché, et exposé aux yeux du 
public, à avoir ensuite les entrailles brûlées, la tète tran- 
chée , et le corps divisé en quatre quartiers ; après quoi la tête 
reste ordinairement exposée dans la place pubfujuc. Les terres 
et les biens du traître sont confisqués ; sa fenuue perd son 
douaire , et ses enfans la noblesse et leurs possessioixs. 
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Çuo'ujue la fausse monnaie soit rangée parmi les crimes de 
haute trahison , cependant la punition du coupable se réduit 
à être traîné dans un tombereau au lieu du supplice , pour 
y être pendu. 

La formule de la sentence est la même pour tous les traîtres; 
cependant le châtiment des gens de qualité se borne à perdre 
la tète d’un coup de hache sur un échafaud dressé à cet effet. 

Celui qui néglige de dénoncer une conspiration , est censé 
en être le complice ; ihest puni par la prison perpétuelle , la 
confiscation de ses biens et du revenu de ses terres. 

La petite trahison a lieu , lorsqu’un enfant tue son père , 
une femme son mari , un ecclésiastique son évêque , un ser- 
viteur son maître ou sa maîtiesse. La punition de ce crime 
consiste à être traîné au lieu du supplice dans un tombereau , 
et à être pendu. Les femmes qui sont coupables de haute et 
de petite trahison , sont condamnées à être bridées vives ; 
mais pour adoucir la rigueur de leur sort , elles sont étran- 
glées au poteau , avant de ressentir les atteintes du feu. 

Les crimes de félonie sont l’assassinat , le vol , les faux bil- 
lets , les fausses obligations , les faux testainens, etc. ; ils sont 
punis par le gibet. Seulement les assassins doivent être exécu- 
tés aussitôt après leur sentence , et leurs corps livrés ensuite 
aux chirurgiens pour être disséqués dans les cours d’anato- 
mie. Les personnes coupables de vol , qui avaient en leur fa- 
veur quelques circonstances atténuantes , étaient autrefois 
déportées pour un certain nombre d’années dans les colonies 
anglaises , mais , depuis la scission de l’Amérique , elles 
.sont employées aux travaux publics , sur la Tamise et ail- 
leurs ; et , dernièrement , on en a déporté un certain nombre 
en Afrique, à la Nouvelle-Ecosse et à Botany-^3ay. 

Les autres crimes punis par la loi , sont : 

U/iomicide, c’est-à-dire, un assassinat commis sans prémé- 
ditation, mais avec l’intention actuelle de donner la mort; 
comme lorsque deux hommes qui ne se voulaient point de 
mal prennent querelle , et que l’un tue l’autre ; dans ce cas , 
le coupable jouit du bénéfice du clergé , il a seulement , pour 
la première fois , la main marquée d’un fer chaud. 

Le casjbrtuit est le meurtre commis par accident et sans 
intention de donner la mort. Le meurtrier a la maiu marquée 
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d’un fer chaud ; mats si le meurtre est accompagné d’un acte 
illégitime , il subit la peine de mort. 

La filouterie , ou l’action de recëler des effets qu’oii sait 
avoir été volés , est punie par les travaux publics pendant un 
certain tems , et par la marque du fer chaud à la main. 

Le parjure et ceux qui tiennent des maisons de débauche , 
sont punis par le pilori et la prison. 

Les petits larcins au-dessous de la valeur de douze sous , 
sont punis par le fouet. 

Les libelles, les faux-poids 'et mesures, l’accaparement • 
d’une marchandise , sont ordinairement punis par l’exposition 
au pilori. 

Celui qui blesse quelqu’un dans un tribunal , jusqu’à lui 
faire verser du sang , est puni par la perle de la main droite. 

La punition de celui qui frappe quelqu’un dans la salle de 
W estmjnster , pendant la tenue du cours de justice , est la pri- 
son perpétuelle et la confiscation des biens. 

Les vagabonds , les gens ivres , sans aveu , et qui troublent 
le repos public , sont mis aux fers ou paient une amende. 

Du MARI ET DE LA FEMME. — La première relation privée 
qu’il y ait entre les personnes , est celle du mariage , qui com- 
prend les droits et les devoirs réciproques de l’époux et de l’é- 
pouse , ou , comme disent les anciennes lois anglaises , du 
baron et de la femme. La sainteté de ce lien est entièrement du 
ressort des lois ecclésiastiques : aussi la punition et la nullité 
des mariages incestueux et contraires à l’écriture sont-elles 
confiées aux soins des tribunaux spirituels. 

Il y a deux espèces de divorce , l’un est total et l’autre 
partiel. Le divorce total n’a lieu que pour quelques causes 
' canoniques qui existaient avant le mariage , telles que. la con- 
sanguinité , l’affinité et la faiblesse corporelle. Les enfans nés 
d’un mariage ainsi cassé,' sont déclarés illégitimes. 

L’autre espèce de divorce a lieu lorsqu’il s’agit de rompre 
un mariage légitime et valide. La loi ne se prêle à cette me- 
sure , que lorsqu’il survient une cause qui empêche les deux 
époux de vivre ensemble , comme dans le cas de sévices et 
d’adultère de la part d’une des parties. Alors , la loi alloue une 
pension alimentaire à la femme , excepté dans le cas où le par- 
lement accorde un divorce total, comme il est arrivé fréquem- 
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jnent dans ces derniers tems. Cette pension accordée à la 
femme est prise sur les biens du mari , et réglée par le juge 
ecclésiastique , d’après les circonstances qui ont nécessité le 
divorce , et selon l’état et le rang des personnes. 

Dans la loi civile , le mari et la femme sont regardés comme 
deux personnes distinctes ; en conséquence , la femme peut 
avoir des biens , des engagemens , des dettes et des intérêt# 
séparés , et elle peut poursuivre et être poursuivie dans les 
triJjunauî eqplésiastiques , sans son mari. • . 

Quoique les lois considèrent en les deux époux 

comme ne fesant qu’une seule personne’j il y a pourtant de# 
cas où la femme est envisagée séparément comme un être in- 
férieur à l’époux, et agissant par son impulsion. De-là, les 
dispositions faites et les actes passés par elle , lorsqu’elle est 
ch puissance de mari , sont sans effet , excepté lorsqu’il s’agit 
d’une amende ; elle est alors examinée seule et dans le secret, 
afin de savoir si sa faute est volontaire. Elle ne peut léguer des 
terres à son mari , excepté dans quelques circonstances parti- 
culières , car elle est censée être loin de la puissance de celui 
en faveur de qui elle disposait ainsi de son bien. Si son mari 
l’a forcée de commettre quelque félonie , ou des crimes d’un 
ordre inférieur, la loi l’excuse; mais cette faveur ne s’étend 
pas jusqu’au meurtre et à la trahison. 

Les lois, tant anciennes que modernes, permettent au 
mari de punir modérément une femme coupable; car il doit 
répomlre de sa conduite. La loi a cru raisonnable de lui con- 
fier lé pouvoir de la contenir par un châtiment domestique , 
avec la même modération qu’un homme peut châtier ses en- 
Oms et ses domestiques , puisqu’on qualité de père et de maî- 
tre , il est tenu de répondre des uns et des autres en certains 
cas. Mais sous le règne poli de Charles TI , on commença à 
élever des doutes sur ce pouvoir correction; et maintenant 
une femme peut citer pour cela son mari en justice : mais les 
gens du peuple , qui retiennent plus constamment les anciens 
usages , s’arrogent encore cette antique prérogative , et les 
tribunaux permettent au mari de priver de la liberté une 
femme dont la conduite est déréglée. 

Ce sont là les principaux effets du mariage ^ tant que la 
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femme est eu puissance de mari. On voit , d’après cela , 
qu’cii refusant aux femmes quelques facultés, la loi n’a eu 
d’autre but que leur avantage et leur bonheur. Car la loi , 
en Angleterre , les a toujours favorisées. 

Revenus de la Grande-Bretagne. — Los revenus ec- 
clésiastiques du roi consistent , i°. dans les revenus des 
évêchés pendant la vacance , dont il retire peu ou point 
d’avantage. 2<>. Les redevances que le roi percevait ancien- 
nement sur les abbayes et les monastères , et dont il gratifie 
aujourd’hui quelque«i«ns de ses domestiques ; par exemple , 
il oblige quelquefois un évêque d’entretenir ou de payer une 
pension à un de ses chapelains, jusqu’à ce qu’il lui plaise 
tle le nommer à quelque bénéfice. Autrefois ces taxes étaient 
de droit ; mais aujourd’hui je crois qu’elles ne sont plus ducs 
à la rigueur ; 3 \ en dîmes extraordinaires j 4". dans les pre- 
miers fruits et dîmes des bénéfices ; mais, aujourd’hui, la cou- 
ronne traite le clergé avec tant de bonté , quelle ne perçoit 
presque rien de ces quatre branches de revenus. 

Les revenus temporels et ordinaires du roi , consistent : i". 
dans les domaines de la couronne, qui ne sont pas aujour- 
d’hui très-considérables ; 2''. dans l’accise héréditaire mise sur 
toutes les denrées , en vertu du droit de pourvoyance et de 
préachat ; 3 . en une somme annuelle provenant des permis- 
sions accordées aux marchands de vin j 4". dans les forêts ; 
5 '. dans les cours de justice. ** 

Les impôts extraordinaires sont connus par les dénomina- 
tions .synonymes d’aides , de subsides et de supplémens, .qui, 
comme je l’ai dit plus haut , sont accordés par les communes 
de la Grande-Bretagne asseml)lées en parlement. Lorsque la 
chambre a voté un subside en faveur de sa majesté , et lors- 
qu’elle en a fixé la somme , elle se tonne en comité , afin 
d’examiner le mode de levéif le subside décrété. (Quoique ce 
soit l’office particulier du chancelier de l’échiquier , cliaque 
membre peut proposer les moyens qui lui semblent les plus 
favorables à la chose publique. Les résolutions du comité ont 
presque force de loi , après qu’elles ont été approuvées par la 
chambre : car , quoiqu’on ne puisse lever le subside que lors- 
•qu’il a été sanctionné par le parlement tout entier , cepen- 
dant aucun capitaliste ne craindra d’avancer au gouverne- 
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ment les sommes demandées, si les conditions sont avanta- 
geuses, sur le seul vote des communes, et sans attendre la 
sanction de la chambre des pairs. 

Les 'taxes annuelles sont ; i’. la taxe territoriale , ou l’an- 
cien subside levé sur une nouvelle répartition ; ao. l’unpôt sur 
la drèche , la bierre et le cidre. 

Les taxes perpétuelles sont : 1°. les droits que les douanes 
perçoivent sur toutes les marchandises qui entrent ou qui 
sortent du royaume ; 2“. l’accise ou l’imposition intérieure 
sur une grande variété de denrées 4 3 '^. l’impôt sur le sel ; 
4°. la poste (i) ou le droit pour le port des lettres; S”, la 
timbi e du papier, du parchemin; 6“. la taxe sur les maisons et 
sur les fenêtres ; 7°. sur les carrosses et les cabriolets ; 8“. le 
droit sur les offices et les pensions , et plusieurs autres taxes 
imposées en 1784 , et depuis le commencement de la guen'e 
actuelle. 

Le produit clair et net de ces différentes branches de re- 
venus , composés des anciennes et des nouvelles taxes , se 
monte , tous frais payés , à 468,000,000 fr. , auxquels il 
faut ajouter 64,000,000 fr. , produit net de l’impôt sur les 
terres et sur la drèche. Vo3'ons maintenant quel est l’emploi 
d’une somme aussi considérable. I.e premier et le principal 
consiste à payer l’intérêt de la dette nationale. 

Pour donner une idée claire et distincte de la dette natio- 
nale , il est nécessaire d’avertir le lecteur qu’après la révolu- 
tion de 1688, les nouveaux rapports de l’Angleterre avec 
l’Europe introduisirent un nouveau système de politique dans 
la nation , et que les dépenses quelle fit non-seulement pour 
consolider son gouvernement, mais encore pour soutenir de 
longues guen es sur le continent , dans la vue d’assurer une 
barrière aux Hollandais, de réduire la monarchie française, de 


(i)Depiis 1644, jusqu’en 1744 , le montant .nnnuel de ce re- 
venu augmenta graduellement depuis iao,ooo francs jusqu’à 
4,767,434 francs ; mais ou doit observer qtie 1^ roduit de la poste 
était, à cette dernière époque , de 5 , 65 1,808 bancs j en 1764 il 
s’éleva à 10,369,152 francs. Depuis l’acte passé en 1784, quia 
augmenté les droits en proportion des distances , et a diminué les 
droits de franchises , le produit doit être coasidérablement aug- 
•icnlé. 
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fixer lasuccession dTlepagne, de soutenir la maison d’Autriclié 
et de maintenir la liberté du corps germanique, augmentèrent 
si considérablement, qu’on ne crut pas qu’il fût pindent de le- 
ver , dans le cours de l’année , les grosses sommes nécessaires 
pour le service pubUc , de peur qu’une imposition si l'orte 
n’excitât de violons murmures. On eut , en conséquence , la 
mauvaise politique d’anticiper sur les revenus des tems à ve- 
nir , en empruntant des sonunes immenses pour le sen ice 
courant de l’Etat , et de ne mettre de taxes sur les sujets , que 
ce qui était nécessaire popr payer l’intérêt annuel des sommes 
empruntées ; on convertit , par ce moyen , le capital de la 
dette en une nouvelle espèce de propriété transmissible d’un 
particulier à un autre, en tout tems et en telle quantité que ce 
soit. Il paraît que ce système prit naissance à Floience , 
en 1844. Ce gouvernement avait contracté une dette de 
1,440,000 francs, et ne pouvant la payer, il forma, du prin- 
cipal un fonds appelé métaphoriquement mont ou banque , 
dont les actions pouvaient se transmettre conrnre les actions 
«lu gouvernement anglais. C’est sur cette base qu’on éleva , en 
Angleterre l’édifice ruineux delà dette nationale : car , on ne 
peut pas donner ce nom à quelques annuités qui turent créées 
«ous le règne de Charles II. Ce funeste exemple a été si bien 
suivi pendant les guerres qui eurent lieu sous le règne de la 
reine Anne , et sous les règnes suivans , que le capital de la 
dette, auniilieu del’été de 1775, se montait 2129,860,018 l. 
sterhng , c’est-à-dire à 3,o 1 6,640,482 fr. , dont l’intérêt 
annuel était de 4,219,244 1. st. , c’est-à-dire 101,262,1041’. 
La désastreuse guerre d’Amérique , qui commença à cette 
époque , et la méthode monstrueuse d’aüéner les fonds d’a- 
mortissement , jointe aux folles dépenses de toutes les branches 
du gouvernement , et à la coutume ruineuse d’emprunter 
afin d’obtenir des subsides , ont considérablement augmenté 
le capital de cette dette (i). 


(i) Dans le cours de la dernière guerre, depuis 1776 jusqu’en 
1782, on ajouta i, 1 1 7,200,000 f. aux 3 pour 1 00 , et 642,000,000 1 . 
aux 4 pour 100. Ces deux sommes forment ensemble un capital de 
1,769,200,000 f. , pour lequel on n’a avancé réellement an gouver- 
fiemeut que la somme de i, 162, 000, 000 f. 

Voici 


Digitized by Googl 



ANGLETERRE. 129 

Voici le tableau de la dette nationale en 1783 , tiré du 
onzième rapport des commissaires des comptes publics. 

ir. ». d. 

5,072,718,115 9 6 Dette constituée. 

Intérêt de ladite dette. 

452,556,997 i3 o Non - constituée , i". 

Octobre 1783. 

Dont 36o millions por- 
tent intérêt. 

Intérêt de la dette ci- 
dessus 


5,525,275,1 13 2 6 


Frais de régie de la ban- 
que 

Gag;es à l'oflice de. . . 
Autres gages 


209,268,826 18 
. .r^ r ■■ ■. ' 

Depuis ce rapport, la dette constituée s’est : ' r,-. 

elevée à. ........ - 5,574,733,176 

La dette non-constituée , y compris les dé- 
penses, déficit, arrérages, dettes hors de 
ligne, pour pa_yer le principal ou l’intérêt ■ ■ 

en remboursement duquel le parlement n’a 
pas pourvu , peut se calculer raisonnable- ' , -, . 

* 912,000,000 

Le montant des billets de l’échiquier à. . . . 226,o4o,,736 


190,846,321 4 


14,705,808 


3,222,999 14 

:475,979 4 

, '6,718 16 


’ 6* 71-*, 778, 91 2 


. Ainsi, le total de la cliarge annuelle imposée • - ... 

àla nation par ses dettes constituées Ct non- , , ^ , . 

constituées, paraît être d'enyiron. ... 228,000,000 

La dépense mo^yenne des onze années qui ont . 

, précédé la guerre , était de. '. . . . '. , . . 94,800,000 

Liste civile ’a 1,600,000 

Totai 344,400,000 
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Les subsides demandés en 1784 montaient à 340,349,760 f. 
]Vlais loi'dStaen, écrivain très-distingué , évalue, pour l’ave- 
nir , le pied de paix a 396,000,000 francs , y compris 
12,000,000 fr. pour faire face aux dépenses extraordinaires. 
Un écrivain , d’une égale autorité , le porte seulement à 
326,774,616 fr. par année, en y comprenant 32,796,000 f. 
par an pour l’intérêt de ce qui restait de la dette constituée 
après le dernier emprunt ; et il évalue environà384,ooo,ooof. 
lés revenus en tems de paix. Le tems ne fera qu’accroître les 
progrès futurs de la dette nationale ; et l’Angleterre tombera 
infailliblement dans le gouffre si elle ne prend les mesures les 
plus efficaces et les plus promptes pour le combler. 

Il est incontestable qu’aujourd’hui la pesanteur des charges 
supportées par les Anglais surpasse de beaucoup les bénéfices 
du commerce le plus étendu, et produit les inconvéniens les 
pbis graves ; car d’abord les droits énormes que l’on prélève 
sur les choses nécessaires à la vie, pour payer les intérêts de 
cette dette , nuisent infiniment au commerce et aux manufac-. 
türes , en étevrfnt le prix de la subsistance de l’ouvrier et des 
matières premières , et dans une proportion bien supérieure 
celui des matières fabriquées. En second lieu , les étrangers 
à qui l’on doit une partie de cette dette , enlèvent chaque an- 
née, du royaume', des sommes considérable^ pour l’acquit de 
leurs intérêts; et pour parer à cet inconvénient et les engager 
à se fixer dans le pays même , on leur accorde d’imprudens 
privilèges. En outre si l’on suppose que les sujets seuls sont les 
créanciers de l’Etat, alors on charge la classe active et indus- 
trieuse qui paiesapart dos impôts , pour entretenir la paresse 
et l’indolence du riche capitaliste qui les reçoit. Enfin cette 
dette produit un mal irr.émédiable, puisqu’elle diminue la force 
iatérieureTteUEtàt, en anticipant sur les ressources qui de- 
vraientêtre réservées pour le défendre au besoin. Les intérêts 
que les Anglais paient annuellement, suffiraient presque pour 
soutenir une guerre que lebien de l’Etat ferait entreprendre, 
et si les Anglais, contemporains de Guillaume III, avaient 
payé chaque année^, et aussi long-tcms que cela eût été néces- 
saire, une- s'o^me inférieure à celle qu’on lève aujourd’hui 
pour .CDrabiejr le gouffre qu’ils ont creusé , ils n’auraient pas 
porté, même en tems de guerre, d’aussi grands fardeaux que 
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ceux que leur poatérllé supporte à cause d’eux pendant la paix, 
et ils en auraient été eux-mêmes soulagés à la cessation des 
hostilités. 

Le produit des diverses taxes dont j’ai parlé plus haut , for- 
mait, dans l’origine, des fonds distincts et séparés qui ser- 
vaient de sûreté pour les sommes avancées sur chaque taxe 
et pour elles seulement. Mais dans la suite, comme ces taxes 
se multipliaient tous les ans, on fut obligé, pour éviter la con- 
fusion , de réduire le nonibre de ces fonds séparés , en les 
unissant les uns avec les autres , et en donnant la caution du 
parlement pour la sûreté du tout; de sorte qu’aujourd’hui 
tous les l'onds se trouvent réduits à trois , le fonds agrégé 
(the aggregate fund) dont le produit a éié, pendant quelques 
années, de 62,400,000 fr.; le fonds général, ainsi nommé 
des réunions et additions qui, pendant plusieurs années, sont 
montées à plus de 24,000,000 fr.; et le fonds de la mer du 
Sud , qui est le produit des taxes destinées à payer l’intérêt de 
la portion de la dette nationale, avancée par cette compagnie 
et les propriétaires de ses annuités, dont nagùères le produit 
s’est élevé à 12,000,000 par année. Par cette réunion, les 
fonds sont devenus les uns pour les autres une sécurité réci- 
proque, et la totalité de leur produit sert à payer indistincte- 
mentles intérêts ou les annuités dont chaque fonds était chargé 
dans le principe. La législature s’est engagée k suppléer à tout 
déficit accidentel. 

Les douanes, les accises elles autres taxes qui doivent ser- 
vir à payer ces fonds, dépendant des exportations, des im- 
portations et des consommations, doivent être nécessairement 
d’un rapport incertain ; mais tout variable qu’est ce rapport , 
il a toujours été beaucoup plus que suffisant pour soutenir le 
poids dont il était chargé. C’est pourquoi le surplus des trois 
grands fonds nationaux, l’agrégé, le général, et, celui de la 
mer du Sud , après qu’on en a déduit l’intérêt et les annuités 
dont ils sont chargés , doit , ên vertu du troisième statqt de 
Georges I ‘., c. 7, être versé dans une caisse conimune, en 
attendant que le parlement en dispose^ Le surplus sert à tonner 
ce qu’on appelle ordinairement le fonds d’amortissement (sin- 
king fund ), qui, dans l’origine, était inviolablement con- 
sacré à éteindre la dette nationale. On y a ajouté plusieurs 

I 2 

y 


Digilized by Cooglc 


<3i ANGLETERRE. 

autres droits qui turent accordés dans les années qui suiri- 
rcnt , et l'intérêt annuel des sommes empruntées sur ces droits, 
se paie du produit du tonds d’amortissement. Cependant le 
surplus et l'excédarit s’élèvent annuellement à Une somme con- 
sidérable; car comme l’intérct de la dette nationale a été di- 
minué plusieurs lois par le consentement des propriétaires à 
qui on laissait le choix entre la diminution de l intérêt ou le 
remboursement du capital, les bonihcations doivent avoir élé 
très-lortes. Ce fonds d’amortissement est la dernière ressource 
qui reste à l’Anf^letene ; c’est l'ancre d’espérance de qui elle 
peut encore attendre son salut. C est pourquoi l’emploi des 
sommes qui résultent de ces tonds, est une opération de la 
plus haute iniportauoe qui mérite toute l’attention du parle- 
ment. 

i"endanl les cinq ans qui s’écoulèrent depuis 1727 jusqu’en 
J 702 , on empiéta plusieum lois sur le fonds d’amortissement, 
et en i73.'3, sir Robert Walpole, en enleva 12,000,000, 
sous le prétexte de diminuer l’impôt territorial. Cette fiuiesto 
politique n’a été que ti op fidèlement imitée ; on a aliéné plu- 
sieurs lois le tonds d’amortissement. En 1736, il a même été 
anticipé et hypothéqué , et les administrations qui se .sont suc- 
cédées, l’ont morcelé tour-à-tour, de manièi-e que la res- 
source qui devait rendre la vie à l’Etat , a servi d’aliment à 
l’extravagance et de support au despotisme. 

Le tonds d’amortissemnnt a produit quelquefois deux ou 
trois millions sterlings par an, c’est-à-dire, 43 ou 72 mil- 
lions de francs. Si depuis 1733 on avait inviobblemeni 
consacré tous les ans 28,200,000 fr. à acquitter la dette pu- 
blique , au heu de i 06 millions qui se trou\ ent payés , on au- 
rait acciuitté une dette de 8,840,000,000 , et la nation serait 
maintenant hors de l’abîme. On a l’oriné bien des projets pour 
éteindre la di tte publique , mais Un’) a point de méthode plus 
expéditivè et plus sûre, qu’un fonds d’amortissement inalié- 
hable dont les intérêts s’accumulent et fructifient .sans cesse , 
tandis que l’argent qu’on se procure par emprunt,’ ne porte 
’ qu’un intérêt .simple. « En comséquence , une nation qui ap- 
« pliipie les revenus d'un pareil fonds aux dépenses courantes 
• plutôt qu’à f extinction de sa dette , préféré donc l’intérêt 
il simple à l’intérêt ciunulé ; et dans ce cas, la perte est égale 
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» à la différence qu’il y a entre la crue de l’argent placé à in- 
» lérèt cumulé, et celle de l’argent placé à simple intérêt ».(i} 
Avant qu’aucune partie des fonds agrégés , dont l'excédant 
forme le principal du fonds d’amoi'tissement, puisse être em- 
ployée à diminuer le principal de la dette publique, il est en- 
gagé par le parlement pour la somme nécessaire à l’entretien 
de la maison du roi et de la liste civile. Sous les derniers règnes, 
le produit de certaines branches des douanes , la régie des 
postes , les droits pour la permission de vendre du vin , les 
revenus de ce qui restait des douanes , les bénéfices prove- 
nans des cours de justice (lesquels articles comprennent tous 


(i) Le calcul dn docteur Prîce montre quelle est celte diffé- 
rence. «Un.sou , dit-il, placéà 5 pour loo d’intérêt cumulé, aurait 
» produit, depuis la naissance de Jésus-Christ, jusqu’en 1781, 

» une somme d'or massif, plus grande que celle qui serait conte- 
» nue dans une étendue de terre de la valeur de 200,000,000 1. st. ; 

» mais placé a intérêt simple , il n’aurait produit , dans le même 
» espace de tems, que 7 schelUngs et 6 sous. Tous les gouverue- 
» mens qui aliènent les fonds destinés au remboursement, pré- 
.» férent donc , dans l’emploi de leur argent, le dernier mode au 
» premier. Le même auteur ajoute : un million emiprunté an- 
N nuellement pour vingt ans , paierait, pendant ce tems, 55 mil- 
» lions , à 3 pour 100 , s’il était amorti à 60 fr. eu numéraire pour 
» chaque action de 100 francs; et en quarante ans de plus , sans 
» avoir recours à aucun autre emprunt , on paierait 333 millions, 

» c’est-à-dire , 388 millions en tout. 

» En ajoutant dix-neuf années à cette période , on paierait looa , 
» millions. 

» Le surplus d’un demi - million par année , porté à un mil- 
j> lion, en empruntant un demi-million chaque aimée, pendant 
» vingt ans , servirait à amortir la même somme dans le même es- 
9 pace de tems. 

» En un mol , il est à présent si nécessaire d’accélérer, par tous 
D les moyens possibles , l’extinction de nos dettes , que , quel que 
» soit le surplus qu’on obtienne par le moyeu d'un fonds d amortis- 
» semeni , il serait a pro[X)s de l’augmenter par des em|>ruiits an- 
» nuels , afin d’avoir des moyens plus cflicaces , et des chances 
» plus sûres de sauver l'Etat. L’aiigmentaliou des impôts qu’une 
» telle mesure rendrait nécessaire , serait si légère et si bien gi'a- 
1» duée , quelle serait presque imperceptible , et manifesterait ea 
» meme-tems, dans le ministère , une ferme résolution d éteindre 
» nos dettes, ce qui ne maiu|uerait pas de produire la plus Leu- 
a rsuse intlaence sur le crédit public • . 
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les reveniis héréditaires de la couronne ) et une annuité claire 
et nette de 2,880,000 fr. en nunréraire , furent affectés, du- 
rant la vie du roi , à l’entretien de la maison roy ale , afin de 
maintenir l’honneur et la dignité de la couronne. Et comme 
le montant de ces dilTérentes branches était incertain , (quoi- 
qu’on ait calculé qu’il s’est quelquefois élevé à 24,000,000 
sous le dernier règne ) le paidement s’était engagé, s’il n’allait 
pas à 19,200,000 fr. , à remplir ce déficit. Mais le roi actuel, 
ayant consenti en montant sur le trône, qu’on disposât de ses 
revenus héréditaires de la manière la plus conforme au bien 
public, et ayant accepté la somme de 19,200,000 fr. pour 
l’entretien de la liste civile , qui reste de plus chargée de trois 
annuités viagères pour la princesse de Galles , le duc de Cum*- 
berland, et la princesse Amélie, montant à la somme de 
1,848,000 fr. ces revenus héréditaires, ainsi que les autres 
revenus de la couronne , font maintenant partie des fonds 
agrégés qui sont chargés d’acquitter l’annuité due à la cou- 
ronne , ainsi que les sommes dues aux ducs de Glocester et 
de Cumberland, et aux héritiers d’Arthur-Onslov\'- , et du 
comte de Challiam. Par celte mesure , ces revenus étant mis 
sous la même régie que les autres branches du patrimoine 
public, produiront davantage et seront mieux perçus que par 
le passé. La liste civile ainsi liquidée , les millions qui forment 
l’intérêt de la dette nationale, et les sommes résultantes du fonds 
d’amortissement, outre les sommes incertaines qui provien- 
nent des taxes annuelles sur les terres et sur la drèche , et les 
impôts récents, tonnent le produit net des taxes , sans y com- 
prendre les frais de perception qui sont un impôt séparé dont 
le total est de 14,000,000 sterl., c’est.-à-dire , de 336 ,ooo,ooo 
par année. 

I.es dépenses défraj ées par la liste civile , sont celles qui 
ont quelque rapport au gouvernement civil , comme les sa- 
laires des officiers de l’Etat , des juges et des domestiques du 
roi , et les tlépenses de la maison royale; les traitemens des 
ambassadeurs , l’entretien de la reine et de la fanûlle royale , 
les dépenses particulières du roi , la cassette privée , les pen- 
sions secrettes et les bienfaits qui fonnent encore un article 
assez considérable. Ces dépenses ont quelquefois si fort sur- 
passé les revenus destinés à les acquitter, qu’on a eu recours 
au parlement pour payer les dettes contractées sur la liste 
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civile, comme il arriva en 1 724, qu’on accorda 24,000,000 f. 
pour cet objet. On a de même accordé plusieurs fois des sommes 
assez considérables pour payer la dette du roi aujourd’hui ré- 
gnant ;et l’on a augmenté son revenu annuel de 2,400,000 fr. 
Lorsqu’on discuta au parlement le bill pour la suppression de 
certains offices, tels que le bureau du commerce, mesure qui 
devait produire une économie annuelle de 1,785,392 francs, 
il parut que les arrérages dûs’ sur la liste civile , au mois de 
juin 1782 , montaient à 2,221,078 francs , quoiqu’on lui eût 
accordé naguères une somme considérable , et que les dettes 
du roi eussent été bquidées parle parlement ; le bill poun'ut 
également au paiement de cette nouvelle dette. 

La liste civile forme la totalité du revenu du prince , en sa 
qualité de roi. Le reste appartient plutôt au public ou à , 4 es 
créanciers, quoiqu’il soit perçu et distribué en son nom et par 
k‘s officiers de la couronne. La liste civile est aujourd’hui sur 
le pied où était autrefois le revenu héréditaire ; et , conuue 
celui-ci a diminué graduellement , le parlement a augmenté 
ses concessions dans la même proportion. 

Forces de Terre et de Mer. L’état militaire est 
composé de tout ce qui est soldat , c’est-à-dire , de tous 
ceux qui se dévouent d’une manière plus particulière au 
salut et à la défense de la patrie. 

Dans un pays libre , il est entièrement dangereux de 
ranger la profession des âmes dans im ordre distinctif et 
séparé. Personne n’y doit prendre les armes que pour dé- 
fendre son pays , et les lois protectrices qui le gouvernent, 
ïl ne cesse point d’èbe citoyen en entrant dans le camp. 
Mais c’est parce qu’il est citoyen , et qu’il veut toujours 
l’être , qu’il consent à sei-vir pour un teins en qualité de 
soldat. Les lois et la constitution d’Angleterre ne connais- 
sent pas d’état tel que celui d’un homme qui n’a d’autre- 
profession que celle des armes ; et ce ne fut que sous le 
règne de Henri VII que les rois d’Angleterre conunencèrent 
à s’environner d’une garde nombreuse. 

Les historiens conviennent unanimement que le roi 
Alfreld fut le premier qui organisa en Angleterre une 
milice nationale , et par la sagesse de la discipline fit de ses 
sujets autant de soldats, 

I 4 • • 
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Cependant , il ne faut pas croire que le royaume n’eû# 
aucune défense à opposer aux insurrections du dedans et 
aux invasions du deliors. Outre les possesseurs de fiels qui 
étaient tenus de servir pendant quarante jours en campagne , 
tout particulier était obligé , par les statuts de Winchester , 
de se pourv'oir d’une quantité d’armes proportionnée à sa 
fortune et à son rang , afin de contribuer au maintien de 
la tranquillité publique. Les constables avaient soin de 
faire l’inspection des armes dans leurs arronJjssemens res- 
pectifs. Par les statuts 4e. et 5«. P. et M. c. 2 , ces armure» 
antiques furent converties en amies plus modernes. Mais 
toutes ces dispositions furent changées sous le règne de 
Jacques I'^ Tant qu’elles furent en vigueur ,• les rois 
donnaient de teins en tems des commissions , et envoyaient 
dans les comtés des officiers de confiance pour passer 
en revue , et mettre sur le pied militaire les habitans 
de chaque district. La formule de ces commissions fut 
décrétée par le parlement la cinquième année du règne de 
Henri IV. Mais il fut réglé en mème-tems que le prince ne 
pourrait forcer aucun individu de senir hors du royaume 
sous quelque prétexte que ce fût , ni hors de sôn comté , 
sans la nécessité la plus pressante , et qu’il ne pourrait lever 
une armée sans la permission du parlement. Les lords- 
lieutenans furent établis sous le règne de Henri VIII , en 
qualité- de représentans de la couronne , chargés du soin 
d’entretenir les comtés sur le pied militaire ; car il est fait 
mention de ces officiers dans les statuts 4 . et 5 . Ph. et M. 
c. 3 , quoiqu’ils ne fussent établis que depuis peu de tems. 
Camden en parle , sous le règne d’Elisabeth , et les repré- 
sente comme des magistrats extraordinaires, établis seulement 
dans des tenrs difficiles et orageux. 

Peu de tems après le rétablissement de Charles H , on 
abolit le sendee des fiefs militiîires. Alors on jugea conve- 
nable de régler le pouvoir de la milice , de borner le droit 
de la couronne à la diriger et à la commander , et on la 
soumit à une discipline plus régulière. L’ordre légal que 
suit aujourd’hui la milice, est fondé sur les statuts qu’on fit ' 
à cette époque. Il est vrai que la plupart de ces statuts sont 
tombés aujourd’hui en désuétude. Mais on retrouve quel- 
ques-unes de leurs dispositions dans les nouve-aux réglemens 
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ijue Von a fait pour la milice. Ces lois ont pour but de 
discipliner un certain nombre d’habitans de chaque comté , 
choisis au sort tous les trois ans , et commandés p ar le lord- 
lieutenant , par les députés-lieutenans , et par les plus riches 
propriétaires , qui reçoivent leur commission de la couronne. 
On ne peut les forcer de marcher hors de leur comté , si ce 
n’est en cas d’invasion ou de révolte , et l’on ne peut les 
faire servir hors du royaume soiis quelque prétexte que 
ce soit. On a déterminé les époques où ils sont tenus de 
s’exercer et de passer en revue. La discipline à laquelle ils 
sont soumis , est très-douce ; mais lorsqu’ils sont en activité 
de service, ils sont soumis à toutes les rigueurs des loia 
militaires, qui sont nécessaires pour maintenir l’ordre dams 
l’armée. Tel est le fondement sur lequel la constitution fait 
reposer la paix publique contre toute violence étrangère ou 
domestique , et que les statuts déclarent être nécessaire, au 
salut et à la prospérité du royaume. ^Cependant , les milices 
ne peuvent être convoquées et enrégimentées que par un 
acte du parlement , et aujourd’hui elles sont mises de côté. 

Mais comme la coutume d’entretenir constamment des 
armées sur pied a prévalu dans toute l’Europe , tellemenj: 
que plusieurs puissances qui se trouvent .dans l’impossibilité 
d’en avoir, ont recours aux Etats les plus riches , dont elles 
reçoivent des subsides qui sont employés à cet usage , la 
législature a depuis long-tems jugé nécessaire de mettre un 
corps de troupes à la disposition de la couronne , afin d’as- 
.surcr le salut du royaume , de défendre les possessions de 
l’empire britannique, et de maintenir l’équilibre entre les 
différens Etats de l’Europe. Mais ces troupes sont licenciées, 
ipso fado , à la fin de chaque année , à moins qu’il n’y ait un 
nouveau décret du parlement qui les retienne sous le dra- 
peau. Les forces des trois royaumes se montent en tems de 
paix à 40,000 hommes , en y comprenant les garnisons de 
Gibraltar , de l’Amérique et des Indes-Orientales. Mais en 
tems de guen-e , l’Angleterre a entretenu plus de i 5 o,ooo 
hommes , tant nationaux qu’étrangers ; et dans la guerre 
d’Amérique elle avait 1 35 , 000 hommes , sans compter 
42,000 hommes de milice. Afin de maintenir le bon ordre et 
la discipline parmi ces troupes , le parlement passe tous les 
ans un acte pour punir la mutinerie et la désertion, et poitf 
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fixer la paie et les quartiers de l’armée. Cet acte règle la ma- 
nière dont les soldats doivent être dispersés dans les auberges 
et les étapes du royaume , et établit une loi martiale pour les 
tenir dans le devoir. 

Les Forces de mer se rapprochent de' celles de terre , avec 
cette dillércnce qu’elles sont bien plus conFormes aux prin- 
cipes d'une constitution libre. C’est toujours dans sa maiine 
que l’Angleterre a Fait consister son plus bel omement, et 
ses meilleurs moyens de défense. Ses vaisseaux Font sa vé- 
ritable force ; File n’a pas de rempart plus assuré. Quelle 
que soit la force de ses escadres , elle n’en a rien à craindre 
pour sa liberté. Aussi la marine a-t-elle presque toujours 
été l’objet des soins du gouv'ernemcnt. Dès le douzièn.e 
siècle la navigation était tellement devenue l’exercice favori 
des Anglais , que Richard I". Fut obligé de rédiger le code 
maritime connu sous le nom de code d’Oléron , île située 
sur les côtes de France, qui appartenait alors à l’Angleterre : 
et telle est la bonté de ces lois , qu’elles sont la base sur la- 
quelle toutes les nations de l'Europe ont Fondé leurs institu- 
tions maritimes ; cependant la n\arine anglaise était si loin de 
ce qu’plie est devenue depuis , que , sous le règne d’Elisa- 
beth qui la Favorisa constamment , sir Edouard Coxe ,«emble v 
tirer vanité de ce que l’Angleterre possédait 33 vaisseaux. 
I-’éfat florissant où est aujourd’hui parvenue sa marine , est , 
en grande partie , l’effet des dispositions salutaires de l’acte de 
navigation , qui non-seulement a pris soin d’encourager l’ac- 
croissement de la marine et des matelots , mais qui l’a encore 
rendu nécessaire. 

Ces lois , si utiles au commerce et à la navigation, furent 
conçues en i65o , en partie dans des vues étroites. Les colo- 
nies détestaient le parlement , et avaient embrassé la cause de 
Charles II; on voulut les mortifier en mettant des entraves 
au commerce lucratif qu’elles lésaient avec les Hollandais , et 
en coupant en même teins les ailes auxnégocians d’Amster- 
dam , dont la puissance commençait déjà à donner de l’om- 
brage à l’Angleterre. Pour y réussir, on détendit aux vais- 
seaux étrangers de faire le commerce avec les colonies an- 
glaises sans -une permission expresse du conseil d’Etut. En 
i65i , la défense Fut aussi étendue à la métropole , et il ne 
Fut plus per.Tiis de rien importer en Angleterre, ni d.:us 
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aucun lieu de «a dépendance ,que dans des vaisseaux anglais 
ou dans des vaisseaux chargés de marchandises anglaises, A 
la restauration , ces dispositions furent conservées et confir- 
mées par le statut 12 , car. n , c. 18 ; on y ajouta seulement 
cette clause très-importante : que le capitaine et les trois 
quarts de l’équipage seraient anglais. 

Le nombre des matelots était ordinairement de 12 ou iSooo 
en teins de paix. Le vote du parlement éleva ce nombre à 

26.000 pour le service de l’année i784.Entemsdeguerre, il 
montait autrefois à 80,000 hommes ; pendant les guerres 
d’Amérique , il s’éleva à plus de 100,000 , eu y comprenant 
les régimens de la marine ; et aujourd’hui il est au moins de 

120.000 homn es. 

La marine anglaise est ordinairement divisée en trois esca- 
dres , nommées la Rouge , la Blanche et la Bleue, à cause de la 
différence de leurs pavillons. Chacune a son amiral 5 mais ce- 
lui de l'escadre rouge a le commandement de toutes ces forces, 
et a le titre de vice-amiral de la , Grande-Bretagne. Chaque 
amiral a sous ses ordres un vice-amiral et un amirîil de l’ar- 
rière-garde ; mais le suprême commandement des forces na- 
vales, réside, après le roi, dans les lords de l’amirauté. 
Quoique l’Angleterre fût, de tout tems, appelée par sa si- 
tuation , à dominer sur les mers , ce ne fut cependant que 
lorsque l’Espagne arma une flotte si puissante pour la dé- 
truire , c’est-à-dire en 1.688, que cette nation commença à 
connaître que toute sa force était dans la marine, et s’occupa 
sérieusement des moyens de la perfectionner. 

Nous ne craignons pas de dire que dans la guerre de 1766 , 
la marine anglaise était en état de lutter contre les flottes réu- 
nies de toute l’Europe. Elle ruina les escadres des Français , 
réduisit celles de l’Espagne à l’inaction , et contint la Hol- 
lande et lés autres puissances par la ci'ainte. Elle divisa .si 
bien ses escadres , quelles paraissaient en même-tems sur 
tous les points du globe. Tandis que l’une humiliait l’orgueil 
de l’Espagne en Amérique et en Asie , les autres étaient em- 
ployées à déjouer les entreprises de la France, et àescorterles 
richesses des deux Indes. , 

Mais la puissance navale de l’Angleterre n’a jamais para 
avec plus d’avantage que dans la guerre présente. Elle a ob- 
> tenu sur mer le mêmes triomphes que la France a remportés 
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sur terre. Ces deux nations semblent avoir partagé entr’elle» ‘ 
tous les genres d’émulation et de gloire. L’on dirait que , sém-» 
blables à Rome et à Carthage , elles sont les seules qui soient 
dignes de parvenir à l’empire , et de se disputer aux yeux da 
l’Europe étonnée. 

Dans la guerre présente , l’Angleterre a porté ses forces na* 
taies à 775 bàtimens; parmi lesquels Use trouve près de 200 
vaisseaux de ligne ; le reste est composé des frégates et des 
vaisseaux qu’elle a enlevés à l’ennemi. S’il faut avoir confianc© 
aux rapports des Anglais eux-mcmes , le nombre de ces der- 
niers est de 200 } mais l’orgueil national a sans doute exagéré 
ces avantages. 

Je tenninerai le tableau des forces de terre et de mer de 
l’Angleterre en observant que , quoique les oflSciers et les ma- 
telots soient souqiis à un acte perpétuel du parlement-, qui 
renferme les mêmes dispositions que l’acte annuel qui règle 
la tenue de l’armée de terre , cependant ces deux corps restent 
constamment soumis à la juridiction légale dans les causes 
civiles et criminelles, excepté pour quelques cas peu nombreux 
et de peu d’importance. Les soldats peuvent prêter main-forte 
au magistrat civil, lorsque celui-ci les en somme au nom de 
la loi et de la tranquillité publique. Dans ces occasions , l’offi- 
cier qui est à la tête des soldats, prend les ordres du magis- 
trat. Pourvu qu’ils procèdent d’une manière régulière , ils ne 
sont responsables de rien, quelles que soient les suites de celte 
démarche. Mais les magistrats civils qui connaissent les prin- 
cipes de la constitution , n’emploient de pareils moyens qu’avec 
la plus grande précaution ; en cela ils agissent très-sagement » 
car le fréquent usage de la force militaiie dans un gouverne- 
ment libre , est toujours dangereux. 

Monnaie. Les Anglais comptent par livres, shellings, e^ 
pence. Douze pences font un schelling, et douze shellings 
Une livre. La livre n’est qu’une monnaie imaginaire. Les pièce* 
d’or sont les guinées , les demi-guinées ; celles d’argent sont le» 
couronnes , les demi-couronnes , les shellings, les six-pence , 
les groats et le penny. Les monnaies de cuivre sont le penny „ 
le demi - pence , le farfhing ou le denier. Dans un pays comme 
l’Angh terre , où la valeur intrinsèque de l’argent est presque 
égale , et quelquefois même supérieure à sa valeur nominale , 
il faut, avant de frapper des monnaies d’argent, long - teni* 
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♦âléchir à une opération si importante ; et cependant l’état du 
numéraire, aujourd’hui en circulation, exige une nouvelle 
émission de shellings, et sur-tout de six-pence , dont la valeur 
intrinsèque est réduite , par le long usage , h la moitié de la va- 
leur nominale. Mais on ne peut faire cette opération 
sans un acte du parlement, et sans que le public perde la dif- 
férence qui se trouve entre l’ancienne et la nouvelle monnaie. 
Outre les ditlérentes monnaies dont j’ai parlé, on frappe h la 
tour de Londres des pièces de cinq et de deux guinées ; mais 
on en voit peu en circulation. Il n’y a pas non plus de monnaie 
d’argent au-dessous de six pences. Les coins de Simon, célè- 
bre graveur du tems de Cromwel et de Charles II , sont re- 
maniuables par leur grande beauté. 

Tithvs royaux, arm fs, ordre de chevalerie. On don* 
naît aiititdbis aux rois d’Angleterre le nom de grâce et d’al- 
tesse. Henri VIII prit le premier celui de majesté , pour mar- 
cher de pair avec Charles-Quint; mais l’ancienne qualifica- 
tion subsista jusqu’à la fin du règne d’Elisabeth. Le titre que 
les rois d’Angli'terre ont porté jusqu’à présent, est ainsi 
conçu : Par la grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne , de 
France , d’Irlande , et défenseur de la foi. Maïs l’acte d’union 
tiui soumet l’Irlande aux lois du parlement de la Grande- 
Bretagne, vient de changer cet ancien titie en celui de roi du 
royaume-uni de la Grande-Bretagne et d Irlande , qui a be- 
soin d’être confirmé par le tems. 

Depuis l’avènement de la dynastie régnante, les armes di^ 
roi sont un écusson écartelé; dans le premier quartier, on 
A oit les trois léopards d’or des Anglais , et le lion rouge des 
Ecossais; dans le second, trois fleurs de lys d’or; dans le 
troisième, la harpe de David qui désigne l’Irlande; et dans le 
quatrième, les armes de félectem- d Hanovre. 

Dieu et mon droit est la devise du roi d’Angleterre. Ella 
remonte jusqu’à Richard 1 , qui la prit dans le dessein de 
montrer qu’il ne dépendait d’aucune puissance terrestre, 
Edouard III la fit revivre pour appuyer ses prétentions à la 
couronne de France. Les rois d’Angleterre ont presque tous 
un symbole particulier ; quelquefois c’est un cerf blanc, d’au- 
trefois un fanon avec un faucon , emblème par lequel 
Edouard IV faisait allusion à l'infidélité d’une de ses maî- 
ii't’sses; tantôt c’était une herse qui désignait la maison de 
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Lancastre, dont la plupart des princes naquirent dans le châr 
teau de Beaulbrt. La rose blanche était l’emblème de la maison 
d’York, ce qui porta, par esprit de contradiction, celle de 
Lancastre à prendre une rose rouge. Le chardon qui entre 
dans les armes du roi , appartenait à l’Ecosse et se joignait 
ordinairement à cette devise fière : nemo me inxpunè lacesset. 
Personne ne m’atla<jue impunément. 

Le fils aîné du roi prend le titre de prince de Galles, duc 
de Cornouailles et de Rothsay, comte de Chester, prince 
électoral de Brunswick et de Lunebourg , comte de Carrick , 
baron de Renfrew, seigneur des îles , grand-maître d’Ecosse , 
et capitaine général de la compagnie d’artillerie. 

L’ordre de la jarretière , qui est si connu dans le monde, 
fut institué par Edouard III, le 19 janvier 1344. Best com- 
posé du roi ou de la reine régnante, et de vingt-cintpconfrères 
appelés chevaliers de la jarretière , qui portent une médaille 
qui représente Saint - Georges , patron de l’Angleterre , tuant 
un dragon. Cette médaille est ordinairement émaillée en or , 
et suspendue à un ruban bleu que les chevaliers portaient au- 
trefois au cou , mais que depuis Jacques I ils portent en 
sautoir. La jarretière qui donna le nom à l’ordre, est de ve- 
lours bleu, liseré d’or, et s’attache sous le genou gauche. 
Elle porte cette devise brodée en lettres d’or ; honni soit qui 
mal y pense. On croit que cette jarretière est l’emblème de la 
concorde et de l’unité. 

L’ordre du bain , ainsi nommé de l’usage où sont les che- 
valiers de se baigner le jour de leur réception, fut, dit - on , 
institué par Henri IV, environ vers l’an 1399 ; cependant cet 
ordre semble être d’une antiquité plus reculée. Sous plusieurs 
règnes, les chevaliers étaient nommés au couronnement du 
roi ou de la reine, ou dans d’autres occasions solennelles. lU 
portaient sur l’épaule gauche un ruban écarlatte avec une mé- 
daille en émail , où était représenté comme. l’emblème de l’or- 
dre , un sceptre, des deux côtés duquel sortaiept une rose et 
un chardon; au-dessus, étaient trois couronnes impériales 
entourées de cette devise : « tria juncta in uno » , les trois A en 
font qu’une. Cet ordre qui avait été aboli , fut rétabli par 
Georges I ^ le 18 mai 1724. Le mois suivant , dix-huit gen- 
tilhommes et autant de membres des communes des plus dis- 
tingués, furent nommés chevaliers de cet onlre à Wesbnins- 
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ter, dans la chapelle de Henri VIII, lieu destiné à cette céré- 
monie. Le costume est magnifique , le nombre des chevaliers 
est indéterminé. L’évèque de Rochester est doyen perpétuel 
de l’ordre , qui a aussi des archives et d’autres officiers. ^ 

L’ordre du chardon appartient à l’Ecosse 5 il en sera ques- 
tion à l’article de ce royaume. En traitant de l’Irlande, Je par- 
lerai aussi de l’ordie de Saint - Patrick, qui est particulier à 
cette île. 

J’ai déjà parlé de l’origine de la pairie et de la noblesse an- 
glaise. Ce premier ordre de l’Etat est décoré des titres de 
duc , de niarquis , de comte , de vicomte , de lords ou de 
barons. 

Les baronets ne forment point proprement un ordre par- 
ticulier, puisqu’ils n’ont d’autre, marque distinctive que leurs 
annoiries qui sont une main sanglante, dans un champ d’argent: 
c’est le seul honneur héréditaire au-dessous de la pairie. Ceux 
<jui en jouissent pourraient être chevaliers de la jarretière , si 
ceux-ci n’étaient pas toujours conseillers-privés ; car il n’y a 
point de prérogative intermédiaire entre les barons du royaume 
et les baronnets. Ils furent créés par Jacques I en i 6 i 5 . 
Leur nombre était alors de deux cents , et chacun d’eux payait 
24,000 fr., sous prétexte de peupler la province d’ülster eu 
Irlande J mais aujourd’hui leur nombre est de 700. 

Le mot de chevalier (knight) est usité chez presque toutes 
les nations de l’Europe, et signifie, en général, un homme 
d’armes servant à cheval. Ce grade, autrefois très-estimé dans 
les années , donnait le titre de sir à celui qui l’avait. L’Angle- 
terre a eu d’autres chevaliers , tels que les bannerets , ^es ba- 
cheliers, les chevaliers du tapis; mais ces titres sont mainte- 
nant abolis. Cependant en lyyJ, le roi faisant à Portsmouth 
la revue générale de la marine, donna le titre de chevaliers 
bannerets à deux amiraux et à trois capitaines. Ils n’ont 
point de marque distinctive sur leurs habits, mais leurs 
amies sont peintes sur une bannière placée dans leur cotte 
d’armes. 

Il est difficile de dire quelle est l’origine du mot 
écuyer , qui signifiait autrefois des hommes qui portaient 
les amies des nobles et des chevaliers , et qui par cette 
raison étaient appelés armigeri. Ce titre appartenait à tous 
Tome II, I ' 
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«eux qui , par leur naissance on par leurs propriétds , 
avaient le droit de porter les amies. Mais aujourd’hui on 

donne k ceux qui peuvent vivre de leurs rentes sans 
avoir recours à la ressource du commerce ; un négociant , 
s’il est juge de paix , prend toujours ce titre. Sous le 
règne de Henri IV , c’était un ordre que le roi conférait 
en mettant un collier au cou du clievalier , et en lui 
donnant des éperons d’argent. D’après l’effigie que l’on 
voit à Soutliwark sur le tombeau de Gower , il paraît 
que ce poète tut fait écuyet. Les sergens ès lois , les 
jurisconsultes de la maison du roi , les juges de paix, les 
docteurs en droit civil et canonique , les médecins sont 
écuyers ; et il est à remarquer que les fils des ducs , des 
marquis , des comtes , des vicomtes et des barons ne sont 
que de simples écuyers aux yeux de la loi , quoiqu’ils 
portent ordinairement bien d’autres titres honorifiques. Le 
nom de gentleman que chaque particulier s’arroge en An- 
gleterre est la souche de tous les titres d’honneur. Car 
tout noble est présumé être un gentleman , et tout gentleman 
n’est pas noble. 

Comtés , Cités , Vjli.es , Forts , et autres édifices pu- 
blics et particuliers. — Ce sujet est si vaste , que je me con- 
tenterai d’effleurer les objets , afin de donner au lecteur une 
idée claire et précise de leur importance , de leur grandeur 
et de leur utilité. 

Londres est située au 2 deg. aS min. i 5 s. de longitude , 
ouest de Paris et au 5 i deg. 3 i min. de latitude boréale; elle 
est la métropole de l'empire Britannique , et doit occuper la 
premièfe place.Ii paraîtqu’cile a été fondée entre les règnes de 
Jules - César et de Néron ; niais on ne connaît pas celui qui 
eu fut le fondateur ; on lit dans Tacite que cette ville était 
très-commerçante du tons de Néron, et que bientôt après elle 
devint la capitale de l’ile. Constantin-le-Grand la fit environner 
d’un mur de briipie, qui lui donnait la forme d’un carré long 
ejui avait une lieue de circuit , avec sept principales portes. 
Le même empereur y fonda certainement uii siège épiscopal; 
car il paraît qùel’évcque de Londres, que celui d’York, et un 
autre prélat anglais , assistèrent au concile d’Arles, Jenu en 
314 : il y fit aussi frapper monnaie , comme on le voit par 
plusieurs de ses médailles. 

Londres 
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îiOndrés , pris dans sa plus grande étendue , y compris 
Westminster, Southwark et une partie du comté de Mid- 
dlesex , est une ville d’une grandeur imposante , d’un com- 
merce prodigieux, et d’une richesse immense. A l’exemple 
de Rome antique , elle est le siège de la liberté , la protec- 
trice des arts et l’objet de l’admiration de l’Europe. Cette 
idlle est le centre du commerce ; elle a des rapports intimes 
avec tous les comtés du royaume ; c’est le marché général de 
la nation ; c’est-là qu’arrivent toutes les marchandises 5 c’est 
de-Ià qu’elles partent pour se répandre dans l’intérieur et 
dans le monde entier. Elle emploie sans cesse un nombre ira- 
aaense de voitures de terre et d’eau ; elle est le cœurdu corps 
politique ; c’est d’elle qu’il reçoit la santé , la prospérité , la 
vie. Les marchands y égalent les nobles en richesses ; té- 
moins les sommes Immenses qu’ils prêtent à l’Etat ; et il n’y 
a point de ville au monde où les boutiques soient mieux as- 
sorties et plus élégantes. 

Londres est situé sur les bords de la Tamise, rivière com- 
merçante et riche , perpétuellement couverte de flottes qui 
arrivent ou qui partent pour les climats les plus éloignés. 
Depuis le pont de Londres jusqu’à Blackwall , ses rives ne 
sont qu’un magasin continu de munitions navales , qui con- 
tient trois grands bassins toujours pleins d’eau , 3 a bassin» 
secs. 33 chantiers pour la construction des vaisseaux mar- 
chands, outre ceux où l’on construit des chaloupes et de petits 
bâtimens ; enfin , les chantiers de la marine royale. Comme 
Londres est éloigné de la mer , d’environ 20 lieues , elle 
jouit , par le moyen de celte rivière , de tous les bienfaits île 
la navigation, sanscraindre d’être exposée aux surprises d’und ' 
flotte ennemie, ni aux vapeurs humides de la mer. Elle s’élève 
majestueusement du côté de l’eau , s’étend sur les deux rives, 
embrasse une vaste étendue de l’Est à l’Ouest , forme une es- 
pèce d’amphithéâtre vers le Nord, et , à 20 milles à la ronde, 
elle est environnée de magnifiques palais, de villages opulens , 
et des maisons de campagne des nobles et des cominerçans , 
qüi viennent de tous côtés y respirer un aiï pur , et oublier 
un moment le tourbillon des affaires. Le respect que l’on a 
pour le droit de propriété , a empêché , jusqu’à présent , le 
parlement de mettre des bornes à l’agrandissement de 1» 
ville. 

Totna //. 
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Son irrégularilé ne*pcnnet pas d’en déterminer l’étendne 
avec certitude j cependant on croit généralement que sa lon- 
gueur de l’Est à l’Ouest est de sept milles ou de deux lieues 
et demie, depuis H) depark jusqu’au Peuplier; sa largeur est 
encore plus irrégulière , étant tantôt d’une lieue , tantôt 
d’une demi-lieue , et quelquelois d’un quart de lieue ; ainsi , 
elle n’a pas plus de six lieues de circonférence ; et , suivant 
les dernières estimations , les édifices couvrent une étendue 
de II lieues, x stades et 89 acres. Mais c’est plutôt par le. 
nombre de ses habitans , et par celui des édifices consacrés 
au culte , qu’on peut se fonner une juste idée de l étendue 
d’une ville si irrégulière. La population est évaluée après d’un 
million ; quant aux églises , outre la cathédrale de Saint- 
Paul , et l’église collégiale de Westminster , on y compte en- 
core 102 paroisses, 69 oratoires consacrés à la religion do- 
minante,' 21 chapelles de protestans français, ii à l'usage 
des Allemands , des Hollandais , des Danois , et 26 assem- 
blées , composées d’indépendans , 3 q de presbytériens, 20 
d’anabaptistes , 19 chapelles catholiques , à l’usage des am- 
bassadeurs ,et 3 SI nagogues; ainsi, il n’y a pas moins de 3 o 5 
édifices destinés au culte , dans l’étendue de la ville , sans 
compter 2 1 paroisses exirà muros , et un grand nombre d’as- 
semblées méthodistes. 

Il y a aussi , tant dans l’intérieur que dans les environs de 
la ville, 100 maisons de charité, près de 20 hôpitaux, 3 
collèges et 10 prisons. On consomme annuellement dans 
Londres 1,172,194 barriques de bière forte , 7,934,435 
barriques de petite bière , 3044 tonneaux de vins étrangers, 
44 millions de piates de rhum , eau-de-vie , et autres hqueurs 
distillées. < 

Le pont de Londres fut construit en pierres , vers l’an 
Ii 63 , sous le règne de Henri II , au moyen d’une taxe sur 
la laine; ce qui accrédita le bruit populaire qu’il était bâti 
sur des sacs de laine. Depuis ce tems ce pont a éprouvé bien 
des changemens et des améliorations; en 1765, on abattit 
les maisons dont il était couvert ; ce qui le rendit plus beau 
et plus commode. Le passage pour les voitures a 3 i pieds 
de largeur , et les trottoirs pour les piétons en ont sept. La 
TajjiLse a. pieds de largeur dans l’endioit où il est cons- 
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tnlit ; il a 19 arches , qui ont environrao pieds d’ouverture j 
mais celle du milieu est beaucoup plus grande. 

Le pont de Westminster passe pour un chef-tl’œuvre d’ar- 
chitecture ; il est construit en pierres, dans un endroit où la 
la rivière a 1,223 pieds de largeur; il est par-conséquent de 
3 08 pieds plus long que le pont de Londres ; de chaque côté 
règne une belle balustrade de pierres, avec un abri com- 
mode contre la pluie. Il a 44 pieds de largeur ; les trottoirs 
pour les passagers sont très-beaux ; il est composé de 14 
piles, i3 grandes arches et deux petites , ayant chacune la 
forme d’un demi-cercle , avec cette différence que celle du 
milieu a 76 pieds d’ouverture , et que les autres vont toutes 
en diminuant de quatre pieds , de manière c|ue les deu.x der- 
nières , c’est-à-dire, les plus'voisines du rivage, n’ont cha- 
cune que 5a pieds de largeur. On évalue à y6o,ooo francs 
la valeur des matériaux qui sont cachés sous les eaux ; ce 
magnifique monument, conunencé en 1788, achevé en 
1780 , a coûté 9,336,000 fr. 

Le pont de Black-Friards (moines noirs) , ne le cède 
guères à celui de Westminster en magnificence et en beauté j 
mais la situation des deux rives a obligé l’architecte de don- 
ner aux arches la tonne elliptique, qui produit cependant 
un très-bel effet ; plusieurs personnes le prêtèrent à celui 
de Westminster. Il fut commencé en 1760 , achevé en 1770; 
il a coûté 3,668,1 60 fr. : on a établi un péage pour le recou- 
vrement decette somme. Ce pont estentre ceux de Wesmins- 
ter et de Londres, à une distance presqu’égale de l’un et 
de l’autre ; du milieu de ce pont on découvre la Tamise )us- 
qu’à Whitehall , et l’on a la vue de la magnifique église de 
Saint-Paul. 

Ce temple est le plus grand, le plus majestueux et le plus 
régulier qui «oit consacré en Europe au culte protestant ; sa 
longueur est de 5 00 pieds , et sa hauteur , depuis le pavé da 
marbre jusqu’à la croix , qui s’élève sur le sommet de la cou- 
pole , est de 340 pieds. Il est bâti en pierres de Portland , 
dans le goût grec et romain , en forme de croix , et sur le 
modèle de Saint-Pierre de Rome. C’est le plus grand ouvrage 
de sir Christophe Wren , et sans contredit le seul de cette 
grandeur qui ait été tente par un seul homme. Ce célèbre 
artiste paixdnt à une grande vieillesse, et mit 87 ans àcons>* 
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truire cet é<iifîce.Le tecnple couvre six acres de terre, quoique 
sa longueur ne soit prëciswiient que la largeur de l’église 
de Saint - Pierre. Après l’incendie de 1 666 , on dépensa 
24,000,000 pour le reconstruire. Un impôt sur le charbon 
servit à payer cette somme. 

L’abbaye de Westminster est tm bel édifice, dans le genre 
gothique. Cette église fut con.stnrite par Edouard-le-Con- 
lèsseur ; Henri III la fit reconstruire , et Henri VII y ajouta 
la chapelle de l’Est. C’est là qu’est le tombeau des rois de la 
Grande-Bretagne ; là aussi sont les monumens élevés à la 
mémoire des généraux , des ministres , des poètes et des 
philosophes qui ont mérité l’admiration de leurs contempo- 
rains. Sous le règne de la reine Anne on ass^a 16,000 f. à 
prendre chaque année sur l’impôt du charbon , pour servir à 
la réparation de cette église. 

L’intérieur de l’église de Saint-Etienne de Walbrook est 
remarquable par l’élégance et la légèreté , et fait beaucoup 
d’honneur au talent de sir Christophe Wren. Il en est de 
même des clochers de Saiute-Marie-te-Bow,et de St.-Bride , 
qui passent pour des chefs-d’œuvre. Il y a peu d’église à 
Londres qui n’ait quelque beauté. La simplicité du portique 
de Covent-Garden , i-appelle le goût le plus pur de l’architec- 
ture grecque. Celui de Saint-Martin-des-Champs serait ad- 
BÛré , si l’on pouvait le voir dans son vrai point de vue. La 
pluj>aït des égÜses modernes sont d’un style élégant , et même 
les simples chaimlles ont de la grâce et de la justesse dans leurs 
proportions. La salle des festins de Whitehall n’est que la 
P lus petite partie du palais magnifique , dessiné par Inlgo 
Jones; mais malgré ses défauts , on y remarque de grandes 
beautés. 

La salle de Westminster n’a pas extérieurement une grande 
apparence; mais elleest d’une architecture gothique quineman- 
que pas de noblesse ; elle passe pour être la salle la plus large 
qu’il y ait au monde ; le toit est supporté par des colonnes ; 
elle a 2 do pieds de longueur et 70 de largeur ; le lambris est 
un des plus beaux (ju’on puisse voir : c’est là qu’on donne les 
fêtes qui ont lieu au couronnement des rois et des reines ; 
au-dessous se tiennent les cours de la chancellerie , du banc 
du roi et des pkids communs ; pu-dessus est le tribimal 
de l’échkpiicr. 
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La beHe coloiMie , appelée le Monument , élevée aux dé- 
pens de la cité , pour perpétuer le souvenir de Tmcendie 
de 1666 , mérite une attention particulière. Cette colonne, 
qui est d’ordre dorique , surpasse tous les obélisques anciens , 
par sa hauteur , qui est de 202 pieds. Dans le milieu e.st un 
escalier qui conduit à un balcon situé à | 3 o pieds au-dessous 
de l’extrémité ; de ce balcon part un autre escalier qui con- 
duit au sommet qui a la forme d’une ume , d’où s’échappe 
une flamme. A la base du monument sont des bas-reliefs , où 
sont représentés l’incendie de la ville , et les secours que 
Charles II et son frère donnèrent aux malheureux habitans. 
Aux faces du Nord et du Sud on voit deux inscriptions la- 
tines , dont l’une parle de la ruine de la ville , et l’autre de 
sa reconstruction. Il y a aussi une inscription sur la façade 
orientale où sont marqués les époques où l’on a commencé 
et achevé le monument. Sir Christophe Wren est l’auteur de 
cet obélisque ; il le commença en 1671 , et le finit en 1677. 
Il a coûté plus de 3i2,ooo fr. 

La bourse est un bâtiment considérable , et d’une archi- 
tecture noble , qui a coûté , dit-on , plus de 1,920,000 fr. 

La terrasse des Adelphis est un très-beau morceau d’archi- 
tecture , et forme une des plus belles perspectives du monde. 

Je pourrais aussi décrire la tour, la banque, le nouveau 
trésor, l’amirauté, la caserne des gardes à cheval, l’hôtel du 
lord-maire , la douane , l’excise , la conapagnie de l’Inde , et 
un grand nombre d’édifices publics. Il y a encore les superbes 
hôtels de la noblesse , tels que ceux deSpenser, de Marlbo- 
rough , de Buckingham dans le .parc de Saint-James; celui 
de Chesterfield , près d’Hydepark ; ceux de Devonshire et 
de Bath , dans la rue de Piccadilly , de Slielburne à la place 
Borkley , de Northumberland dans le Strand, de Bedfçrd 
et de Montague dans le Bloombury , et quantité de maisons 
magnifiques ; mais leur description remplirait des volumes. 

C’est k l’hôtel Montague qu’est déposé le Muséum britan- 
nique. Sir HansSloane (i), quimouiuten ijS2, peut pas- 


(i) La collection de Sloane consiste en un nombre prodigieux de 
raretés , parmi lesquelles sont la bibliothèque , qui coulient en ma- 
nuscrits , en imprimés et en gravures , 5o,ooo vol.; médailles et 
monnaies anciennes et modernes, 20,000; camées et pierres gra— 
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ser, à juste titre, pour le créateur de ce Musée, qui ne 
devint national , par un acte du parlement, que parce que ce 
savant légua à l’Etat sa belle collection d’histoire naturelle , son 
immense bibliothèque , et ses raretés qui lui avaient coûté 

1.200.000 francs, à condition que le parlement donnerait 

480.000 fr. à ses exécuteurs lestamentaii-es. On a ajouté 
depuis , a cette collection, la bibliothèque Cotlonienne, les 
manuscrits Ilarléiens , recueillis par la tamille d’Oxl’ord , et 
achetés également par le parlement , et une collection de 
livres donnés par l’eu le major Edouard. Georges II , en con- 
sidération de l’utilité de cet établissement , l’a enrichi de tous 
les livres et des manascrits recueillis par les rois d’AngleleiTe. 

Cette grande et populeuse cité est abondanmient pourvue 
d’eau fraîche , (pie lui fournissent la Tamise et la nouvelle 
rivière. Il en résulte deux avantages inappréciables ; le pre- 
mier , c’est que chaque famille est abondamment pourvue 
d’eau ; le second , c’est que dans les incendies on a des 
secours extrêmement prompts , au moyen des pompes dis- 
persées dans tous les quartiers , et dont les clefs sont confiées 
aux officiers des paroisses; dès qu’on 0 livre les tuyaux, il en 
«ort un volume d’eau considérable. 

Celte abondance d’eau a un autre avantage ; elle a donné 
naissance à plusieurs compagnies d’assurance , pour les mai- 
sons et pour les biens , avantage dont on ne jouit dans aucune 
autre capitale de l’Europe. Le sacrifice est léger , et en cas 
d’incendie , le recouvrement est facile et assuré ; chaque 


vées , environ 700 , cachets , 268 ; vases d’agates , de jaspe , 642 ; 
antiquités, i,i 25 ; pierres précieuses , agate, jaspe, etc., 2 ,i 56 j 
métaux , minéraux , 2,72.'5 ; cristaux et verres, 1,864 5 fossiles , cail- 
loux , pierres , 1,275; terres, sables, sels, i,o 35 ; bitumes, soiihe , 
ambres, etc., Sgg ; talc , mica, etc. , 388 ; coraux , éponges , 2421 ; 
testacées , coquillages, etc., 5,843; hérissons de mer, qursiiis, 
etc. , 65 g; crustacées, crabes, homars, etc. , 363 ;étoiles marines, 
poissons étodés, etc., 173; poissons et leurs ddl’érentes parties, etc., 
1,555 ; oiseaux et leurs parties, œufs et nids des différentes es- 
pèces, 1,172; quadrupèdes, etc., t, 886 ; vipères , couleuvres, 
etc., 521; insectes, etc., 5 , 43 g; végétaux, 1,206; herbiers, 
334; calculs et préparations anatomiques , 766; divers morceaux 
appartenant àTiiistoire naturelle, 2,ogS 3 iuslrumcns de mathéma- 
tiques , 55 . 


Digilized by GoogI 


ANGLETERRE. i 5 i 

bureau d’assurance a sur pied un ceilain nombre de pom- 
piers prêts à voler à toute heure dans les lieux où le feu se 
ïuaniTeste, et qui manœuvrent avec une célérité et une adresse 
surprenantes ; mais loi's meme que leurs secours seraient in- 
fiaiclueux , les personnes qui ont le malheur d’être incendiées, 
ont la consolation de recouvrer la valeur de leurs effets , 
qu’elles sont obligées de constater par sennent. 

Avant l’incendie de 1666, Londres, semblable à toutes 
les grandes villes qui ont pris des accroissemens lents et suc- 
ccssils , était incommode , mal-sain et sans élégance. Son 
insalubrité, dont l’histoire donne des preuves multipliées» 
était probablement occasionnée par le resserrement des rues , 
et la saillie des maisons , qui gênaient la circulation de l’air , 
et engendraient des maladies épidémiques. L’incendie qui 
dévora la plus grande partie de la ville , lut sans doute dans 
ce tems-là une grande calamité ; mais il a eu les suites les plus 
heureuses pour le public et pour les habitans. Une nouvelle 
ville s’éleva sur les ruines de l’ancienne ; mais quoiqu’elle 
soit plus salubre, plus commode, plus régulière et mieux 
percée que la première, elle manque , à beaucoup d’égards, 
d’élégance et de magnificence ; et les gens de goût regrette- 
ront toujours que le beau plan de sir Christophe Wren ait 
été sacrifié aux vues basses et rétrécies de l’intérêt privé , 
vues qui ont causé un tort irréparable aux cito} ens en parti- 
culier , et à la nation en général ; car si l’on avait suivi le plan 
de ce grand architecte , Londres eût été incontestablement la 
plus belle ville du monde, et l’affluence des étrangers qui 
seraient venus la visiter , aurait été pour la nation une source 
inépuisable de richesses ; mais comme le déplorable aveu- 
glement de ce tems-là a privé les Anglais d’une si grande res- 
source , il est absolument nécessaire de faire quelques efforts 
pour que le plan actuel réponde en quelque sorte au carac- 
tère , à la richesse et à la magnificence de la Grande-Bretagne, 
Le plan actuel de Londres est celui qui convenait le moins 
à une ville de trafic et de commerce ,. située sur une grando 
et belle rivière j les quais qui bordent la Tamise sont étroits 
et peu commodes ; l'inégularité des rues , et les avenues 
mesquines de la ville, lui donnent un aspect désagréable. Des 
édifices puldics et des églises sont confinés dans des coins , 
et I pour ainsi dire , à l’écart , de manière qu’on serait tent 4 
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de croire qu’on avait le dessein de les tenir cachés. Cepen- 
dant Londres a reçu depuis quelques armées des amélioraT 
lions considérables ; et les nombreuses rues nouvellement 
percées sont spacieuses , et construites avec beaucoup d’é- 
liigance et de régularité. 

Dans le centre de la ville, et sur les bords de la Tamise , s’é- 
levaient de vieilles masures gothiques, connues sous le nom de 
Durham-Yard, de Savo} etd’hôtel de Sonunerset. Le premier 
édifice, qui appartenait à un particulier, fixa l’attentionde l’in- 
génieux Adams, qui conçut l’idée d’un point de vue enchan- 
teur qui n’a pas de modèle en Europe. Il éleva sur l'empla- 
cement de Durham- Yard l’élégant édifice des Adelphis , si 
connu par la beauté de sa perspective , la commodité de ses 
quais , et scs appartemens souterrains , tous consacrés k 
quelqu’objet d'ulilité publique. A côté des Adelphis est la 
Savoy , propriété nationale , qui n’est d’aucune utilité. Tout 
près de-là est l’hôtel de Sommerset , qui appartient également 
à l’Etat , et où l’on a établi des bureaux pour le service pu-., 
blic ; c’est-là que , dans un édifice magnifique , sont les ap- \ 
partemens destinés à l’usage de la société royale , de l’acadér 
mie de pdnture et d'architecture , et de la société des anti- 
quaires. 

Quoique plusieurs circon.stances aient, jusqu’à présent, 
mis des obstacles aux projets d’embellLssemens que l’on avait 
imaginés pour la capitale, cependant il faut avouer que toutes 
les classes de la société semblent animées d'un esprit d’amé- 
Jioration. Tout le monde est d’accord sur les avantages qui 
résultent de la méthode actuelle de paver et d’éclairer les 
rues ; elles se prolongent maintenant tort loin sur le même 
modèle ; les réverbères placés des deux cotés , à égale dis- 
tance, et les gardes ( vr'atch-men ) statioirnés à la portée de I 4 
voix les uns des autres , contribuent encore à la sûreté des 
chemins. Ces luinières , vues de loin , présentent un coup- 
U’œil très-brillant, principalement dans les endroits où les 
routes se coupent ; et même les principales rues , telles que 
Rall-Mall, New'bon-Sfreet , Oxl'ordrStreet , etc., ollient un* 
élégante et magnifique perspective. 

On doit mettre au nombre des améliorations remarquables 
l’Office des six clercs, dans la rue de la chant cllerio, et 1* 
DUi-Railcy , bàtuue,n9 qui honorent un peuple célèbre par 
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«on humanité et son goût povir la propreté. Là , le maüieu- 
^eux débiteur n’entend pas le bruit des chaînes , et les im- 
précations plus horribles encore des misérables qui bravent 
les lois divines et humaines. Là aussi , l’homme qui n’est pas 
coupable d’un crime capital , peut respirer un air libre ek 
pur. 

Le château de Windsor est le seul édiSce d’Angleterre qui 
mérite de porter le nom de Palais Royal ; encore le doit-il à 
la beauté de sa situation qui , avant l invention de l’artillerie , 
en fesait une place imprenable. Hampton-Court était la rési- 
dence favorite du roi Guillaume ; cè palais , bâti dans le goût 
hollandais , a quelques beaux appartemens , et il est , comme 
Windsor , situé sur les bords de la Tamise. Il y a dans ces 
deux palais d’excellens tableaux ; mais ils n’approchent pas 
de ceux que Charles I ’• y avait rassemblés , et qui furent dis- 
persés dans le tems des guerres civiles. Les cartons de Ra- 
phaël qui , pour le dessin et l’expression , sont regardés 
comme les chels-d’œuvre de la peinture , ont été , par l’ordre 
du roi régnant , transportés de la galerie d’Hampton-Court 
au palais de la reine , ci-devant l’hôtel de Buckin^am , dans 
le parc de Saint-James. Le palais de Saint-James est com- 
mode , mais il a l’air d’un couvent; celui de Kensington , que 
Guillaume III acheta de la famille Finch, n’a rien de beau 
que ses jardins. Le roi a encore plusieurs autres maisons ; 
mais elles n’ont rien qui annonce l'élégance ou la grandeur. 

Après ces palais viennent les châteaux , souvent plus ma- 
gnifiques , de riches particuliers ; ils sont en grand nombre 
«ux environs de Londres, et dans toute l'étendue du royaume. 
C’est là que la richesse de la nation anglaise brille dans tout son 
jour ; là , un goût exquis dirige la noblesse dans l’emploi 
de sa fortune ; témoins les châteaux du marquis de Buckin- 
gham , et celui du comte de Pembroke , qui possède plus 
d’antiquités qu’aucun particulier de l’Europe. 

Ce qui distingue les châteaux de la noblesse anglaise , de 
ceux des autres pays , c’est qu’on y trouve toutes les commo- 
dités possibles, et qu’il règne une parfaite symétrie danstoutes 
leurs parties, de manière que chacun d’eux fonue un tout 
parfait et régulier. Les ameublemens correspondent à la ma- 
gnificence des évlifices , et sont bien entretenus. Il arriva 
souvent que, la quelqu’élégaote et somptueuse quelle 
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6oit,ii’est pas le principal ornement, qui consiste dans les jar« 
dins. Les décorations champêtres , les vues , les paysages , 
les temples forment d’admirables perspectives , où l’aii imite 
la nature , où la beauté est unie à la magnificence. 

Nous allons maintenant donner la description des différens 
comtés de l’Angleterre, de leur commerce , de leurs produc- 
tions et des autres principales villes. 

NoRTHUMBERLANn. — Ce comté tire son nom de sa situa- 
tion au Nord de l’Humber. Cette province n’est pas aussi 
froide que sa latitude pourrait le faire croire. Resserrée entre 
deux mers , elle jouit d’une température adoucie par les va- 
peurs qui s’élèvent de la surface des eaux; aussi la neige n’y 
séjourne-t-elle pas long-tems , si ce n’est sur le sommet des 
montagnes ; l’air y est sain. Les habitans , qui sont très-nom- 
breux , vivent long-tems, et connaissent à peine les maladies. 
Mais cette province n’est pas par-tout également fertile ; dans 
la partie orientale , on recueille d’excellent blé , et les bords 
des rivières produisent de bons pâturages ; mais la partie oc- 
cidentale est généralement inculte ; elle abonde en gibier, 
mines de plomb et charbon de terre. Ce comté a 48 lieues 
de cii'cuit , et envoie deux députés au parlement. 

Newcastle, capitale de ce comté, est située sur laT}^©, 
autrefois Tinna, qui se jette dans la mer à quelques lieues 
au-dessous de la ville. Les vaisseaux de 3 ou 400 tonneaux 
remontent jusqu’à Newcastle , où se trouve un port à l’abri 
de tous les vents. L’embouchure de la rivière est protégée 
par une bonne forteresse. Les rues de la ville sont extrême- 
ment roides ; et les maisons pour la plupart sont de briques et 
de bois. Cette ville a de très-bons retranchemens ; on y re- 
marque un château antique tombant en ruine ; une église de 
Saint-Nicolas , située sur une colline , une école de chirurgie 
et un vaste hôpital. Elle fait un commerce prodigieux 
de charbon de terre; on y fabrique du verre , et dans le voisi- 
nage on trouve des salines. Sa population , qui est de 40,000 
âmes , fait tous les jours de nouveaux progrès. Au Nord-Est 
de cette ville était située Tinnocelîum , forteresse connue dans 
l’antiquité, et qui n’existe plus. 

Cumberland. — L’air de ce comté est extrêmement froid; 
mais le sol est tiès-fertile ; il produit en grande abondance du 
gibier , de la volaille et du poisson. Ses pâturages sont excel- 
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lens , et la chair de ses brebis a un goût très-agréable. On y 
trouve des mines de charbon , de cuivre ; et celles de plomb 
sont si nombreuses, quelles pourraient t'oumir toute l’Eu- 
rope. On recueille aussi des perles dans cette province ; et 
les rivages de ses lacs sont si beaux , que les peintres se plaisent 
à les multiplier sur la toile : elle envoie deux députés au par- 
lement. ' 

Carlisle, autrefois LuguvaUwn , capitale de ce comté, est 
située dans une prairie, sur l’Eder,qui l’entoure de tous 
côtés, avec le Caudetle Pétérille. Cette ville fut rétablie par 
Guillaume-le-Roux. Henri VTIIy fit consiruire une citadelle; 
le prince Edouard la prit en lyqS ; le duc de Cumberland la 
reprit l’année suivante. Elle a des maisons bien bâties, une 
belle catliédralo , et une manufacture considéraljle de toiles 
peintes. 

WrsTMORLAND. — L’air de ce comté est pur , vif et sa- 
lubre ; les habitans vivent très-long-tems, et sont exempts des 
maladies qui affligent l’humanité. Le sol n’est pas également 
fertile; une stérilité éternelle règne sur les montagnes; les 
vallées produisent du blé ; et on recueille d’excellens pâtu- 
rages sur lébord des rivières. On croit généralement qu’il y a 
beaucoup de mines de cuivre et des veines d’or sur les mon- 
tagnes occidentales. On a exploité quelques mines de cuivre ; 
mais elles sont si profondes , que la dépense surpasse le re- 
venu. On trouve dans ce comté de très-belles ardoises ; et on 
y fait d’excellens jambons. Il envoie un député au parlement. 

Kendale , capitale de ce comté , est une grande et belle 
ville , située dans un vallon , et sur le Kent, d’où elle tire son 
nom. Ou traverse cette rivière sur deux ponts de ])ierres et 
un de bois ; ce dernier conduit au château , qui tombe de vé- 
tusté. Kendale a une église spacieuse. , une école de charité , 
des fabriques de draps, de bas et de chapeaux, dont elle fait 
un grand commerce. 

Durham. — (Quoique vif, l’air de ce comté est très-sa- 
lubre ; la rigueur du climat est tempérée par les vapeurs 
chaudes de la mer. La partie occidentale est couverte de mon- 
tagnes stériles ; la partie orientale produit des pâturages , du 
bois et d’excellent blé ; le pays est abondant encliarbon, en 
1er , en plomb. Il envoie deux députés au parlement. 

Durham , capitale , est une ville très-ancienne , située près 
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de la W ere ( autrefois yedra ) , sur laquelle on a construit 
deux grands ponts de pieiTCs ; la ville est entourée de murs , 
et défendue par un bon château. La cathédrale e.>>t un édihce 
vaste et magnifique ; mais les maisons des particuliers sont 
Vieilles et irrégulières. Elle a une population nombreuse , et 
des manufactures d’étofles de laine Irès-renonunées ; on re- 
cueille dans lesenviroas d’eAcellente moutarde. C’est près de 
cette ville que la reine Philippa, femme d’Edouard III , bat- 
tit David Bnrce , roi d’Ecosse , et le fit prisonnier en 1346. 

York. — Ce comté est le plus grand de l’Angleterre ; il 
a 107 lieues de tour ; on y jouit d’une température fort iné- 
gale ; l’air y est mal-sain dans le voisinage de la mer ; il est 
très-salubre vers les montagnes , qui sont très-stériles. En 
beaucoup d’endroits le sol est sec et sablonneux j les mon- 
tagnes et les rochers incultes sont entrecoupés de vallées qui 
produisent des pâturages sulfisans pour la nourriture des plus 
nombreux troupeaux. Vers le Nord, on cultive d’excellent 
blé , des raves et des pommes-de-terre j on y trouve aussi de 
bons pâturages. Cette province abonde en tout ce qui est né- 
cessaire à la vie , et principalement en bétail , poissons , 
gibier, et beaux chevaux. On y exploite avec succès des 
mines de plomb, et l’on y fabrique des étofl'es de laine. Le port 
de Huit est le grand entrepôt des marchandises de ce comté ; 
on les y amène de toutes parts pour y être embarquées et 
transportées au loin. 

York, autrefois Eboracum, qui a aussi le droit de cité , est 
une ville d’une haute antiquité , située très-agréablement sur 
rOuse; elle est très-peuplée. , et environnée d’un bon murj 
on y entre par quatre {Portes et cinq poternes; elle a 17 
paroisses. L’église cathédrale , qui est le plus bel édifice go- 
thique de l’Angleterre, a 5 a 5 pieds de longueur, et 1 10 de 
largeur. La nef qui est , après celle de Saint-Pierre de Rome , 
la plus grande que l’on connaisse, est de. ii pieds plusjiau te , 
et de 4 et demi plus large que celle de Saint-Paul de Londres. 
Vers la partie occidentale , sont deux tours jointes et soute- 
nues par une arcade qui sert d’entrée du côté de l’Ouest, et 
qui passe pour la plus grande arcade gothique de l'Europe. 
Les vitraux sont décorés de belles peintures ; et la façade du 
chœur est ornée des statues des princes qui ont régné 
vu Angleterre, depuis Guillaume -le-Conquérant jusiju’à 
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Henri VI. Les stalles , qui sont au nombre de 3z , sont 
toutes d’un beau marbre , et ornées de piliers d’albâtre d’une 
seule pièce. La maison des chanoines est aussi un beau bâti- 
ment gothique. Près de la cathédrale , est rHôtel-de-Ville , 
dont l’architecture est imposante, et qui a été construit 
d’après le plan du dernier comte de Burlington. Cette ville a 
sur rOuse un pont de pierres de cinq arches. 

- HalUfax , autrefois Ollcana , est une ville riche , bien 
bâtie , très - peuplée , et située sur une hauteur d’où l’on 
' jouit d’une perspective très-agréable ; elle avait été ruinée 
dans le moyen âge ; en 1 443 , elle n’avait que 3o feux ; 
mais un siècle après elle comptait déjà 5z8 maisons. Depuis 
elle n’a fait que gagner en étendue et en population; elle 
doit sa prospérité au grand nonrbre de ses manufactures de 
laine. 

Leeds , situé sur la rivière d’Aire , est le centre des manu- 
factures de draps anglais. On les apporte tout fabriqués des 
bourgs et villages voisins dans la ville , ddht les habitans font 
leur unique occupation de les teindre, de les lustrer et de les 
vendre. Cette vente se fesait d’abord sur le pont de la ville , 
ensuite dans la rue haute ; aujourd’hui elle a lieu dans une 
belle salle , et ne dure pas plus d’une heure. Leeds a une ma- 
nufacture de camelot (;ui a déchu ; une autre de tapis , qui 
est dans l'état le plus flo lissant : on y prépare aussi le tabac. 
La population de Leeds est de i6,38o habitans. 

Lanc ASTRE. — Le sol de ce comté est inégal; il produit 
du blé et de l’orge ; on recueille, de belle avoine aux pieds 
des montagnes , dont le sommet est stérile et pierreux , prin- 
cipalement du côté de l’Orient. Le plat-pays est marécageux , 
et produit des tourbes ; cependant l’air est salubre, et les ha- 
bitans parviennent en général à une grande vieillesse ; mais 
la population n’est pas nombreuse. Les rivières abondent en 
saumons. Ce comté lait un commerce très-étendu ; ses prin- ' 
cipales fabriques consistent en toiles , en étoffes de soie et de 
coton ; les mines de charbon et les carrières de pierres y sont 
abondantes. Il envoie deux députés au parlement. 

Lancastre , capitale de ce comté , est une ville ancienne , 
riche et bien bâtie , située sur le Lovv , qui y forme un port 
commode pour les petits bàtimens. Cette ville n’a qu’une seule 
église , construite sur une hauteur , où est aussi placé le châ- 
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teau ,»et cVoù l’on découvre les montagnes du Cumberland , 
iout le cours de la Low, une vaste étendue de mer , et l’île de 
Man. L’Hôtel-de- Ville est d’une architecture élégante. C’est 
avec le Canada , 1 a Nouvelle-Angleterre et les îles , que la 
ville de Lancastre entretient particulièrement des relations 
commerciales. i 

On trouve encore dans ce comté : 

Manchester, situé sur les rivières d’Irk et d’Irwelle , est 
une ville Itelle , riche et bien peuplée ; elle a un très-beau 
collège, une belle place, une bibliothèque, une école de 
charité, un hôpital et une belle égli.se collégiale. Elle ejn- 
ploic un nombre considérable d’ouvriers aux manul’actures 
de velours de coton , connu sous le nom de velours de Man- 
chester. On y fabrique aussi une quantité extraordinaire 
d’autres étoiles de laine , de soie et de poil de chèvre ; aussi 
cette ville est extrêmement riche. La noble.sse et l’élégance 
régnent dans scs édiliccs : l’abondance et le luxe dans les mai- 
sons des particuliers. Sa population s’élève à 55 ,ooo âmes. 

Liverpool. — Celte ville, aujourd'hui grande, riche, 
peuplée et le second port du royaume par l'étendue de son 
commerce , n’était qu’un méchant village au commencement 
de ce siècle. Les habitans a) ant armé en course contre les 
Français et les E.spagnols , en 1783 et en 1784, réussirent 
si bien, qu’ils ont rendu leur patrie florissante. Son commerce 
consiste principalement dans la traite des Nègres j elle envoie 
pour cela sur la côte de Guinée et d’Angola, un grand nombre 
«le v aisseaux qui vont en.suite dans les colonies anglaises avec 
les esclaves qu’ils ont achetés. Cette ville n’avait que 12 vais- 
seaux dans le seizième siècle ; au milieu du dix-huitième, 
elle en comptait 32 . 3 . Sapopulalion , qui n'était que 34,407^ 
lunes , en 1778 , semoule aujourd’hui a 70,000. 

Chestf.r. — L’air de ce comté est très-sain j les habitans 
y vivent long-lems; le pays produit beaucoup de blé et de 
pâturages. En plusieurs endroits , il est couvert de bruy ères, 
où paissent de nombreux troupeaux de chevaux et de mou- 
tons. 11 y a beaucoup de plaines dans ce comté ; le petit 
nombre de montagnes qui s’y trouvent est couvert d’une 
multitude de vaches , dont on tire ce fromage si connu sous 
le nom de Chester. On prétend que chaque année on en fait 
22,000 tonnes , dont les deu.x tiers se consomment à 
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Londres , et le reste à York , à Bristol , en Ecosse et en Ir- 
lande. Mais il faut cependant convenir qu’on fait pas.scr sous 
le nom de Chesler une grande quantité de liomages qui 
viennent des comtés de Slirop , de Stafi'ord et de Lancastre. 
Ce comté envoie deux députés au parlement. 

Chesler, autrefois Deva, capitale, ville grande, riche , 
très-peuplée, ci .située sur la Dée, a un beau pont de la 
arches, et fermé par une porte à chaque extrémité. Elle a 
1 1 pajoLsses, et 9 belles églises; les rues en général égales et 
spacieuses, se coupent à angle droit, et viennent abofitir au 
centre de la ville. Les murs qui environnent Gliester furent 
élevés, en 90H , par les soins d’une dame de Mercic, nommée 
Edellleda; ils se prolongent vers le midi jusqu’au château , 
d’où part une charmante promenade sur les remparts , qui 
lait tout le tour de la ville, et n’est interrompue que par les 
tours et les ouvrages qui défendent les portes ; de-là on dé- 
couvre au loin le Flintshire, et les montagnes du pays de 
Galles. C’est dans cette ville qu’Edgard , roi Saxon , se fit 
mener dans un bateau , depuis l’église de Saint-Jean jusqu’à 
son palais , par S rois bretons et écossais , qui lui servaient do 
rameurs. 

La seconde ville de ce comté est Nantwick, située sur la 
rivière de Veawer ,qui la partage en deux parties. Elle est 
grande et bien bâtie ; .son église est belle ; on y voit des fon- 
taines d’eau salée , placées sur les bords il’un courant d’eau 
douce qui emporte les parties terreuses du .sel, et lui donne 
une extrême blancheur. C’est dans les environs de cotte ville 
que sont les principales laiteries du comté. Elle a aussi des 
forges de fer, qui sont perpétuellement en activité. 

Derby. ' — La température de ce comté varie comme la 
situation du sol. A l’Orient , elle est agréable et douce ; mais 
un froid très-vif règne sur les hauteurs. Vers le Nord, se trouve 
une chaîne de montagnes , autour desquelles .s’accumulent 
les nuages , qui se résolvent en pluies , et rendent celte par- 
tie très-humide. On y trouve peu de bois de haute futaie , et 
même de bois taillis; et les champs sont pour la plupart en- 
vironnés de murs, ce qui donne à la campagne un aspect 
triste. Au Midi, sont des plaines riches, qui produisent des 
grains de toutes espèces , et particulièrement de l’orge. À 
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rOuest , sont des montagnes où l’on trouve du plomb , dü 
marbre , de l’albàtre , du fer, du charbon ; les vallées pro- 
duisent de bons pâturages. On y trouve eu grande quantité 
la terre connue sous le nom de terra ponderosa , substance qui 
paraît tenir le milieu entre la terre et les métaux. La médecine 
emploie avec succès cette substance dans la guérison des 
maladies scrophuleuses. 

Derby , capitale de ce comté , est une ville riche , com- 
merçante , bien peuplée et bien bâtie , située sur la rivière 
de Derw'pnt , sur laquelle on a construit un beau pont de 
pienes. Ses édifices publics sont magnifiques. En 1734 
M. Lombe y apporta d’Italie une machine propre à dévider, à 
doubler , à retordre la soie , enfin à la mettre en état d’être 
convertie en étoffe. Ces machines sont aujourd’hui en très- 
grand nombre, et emploient beaucoup d’ouvriers. Derby a 
des manufactures considérables de soie , de bas et de coton ; 
elle* a aussi une fabrique de porcelaine , qui ue le cède pas 
à aucune autre de l’Angleterre. Les ouvrages de bijoute- 
rie sont très-estimés : on y travaille le marbre avec une dexté- 
rité surprenante. Cette ville jouit dü droit de cité et envoie 
deux députés au parlement. Elle a donné le jour au célèbre 
astronome Jean Flamsteed. 

Nottiwgham. Le climat de ce comté est tempéré, son 
sol est un des plus fertiles et des plus agréables de l’An- 
gleterre; il est arrosé par le Trent et l’Idle. Ce pays était 
autrefois presque tout couvert de forêts , aujourd’hui il n’y a 
plus de bois que vers le milieu , encore sont-ils très-éclaircis et 
ibrts étroits. Le principal produit de celte |>rovince con- 
siste en charbon de terre, qui s’y trouve en abondance, 
et en une pierre assez semblable à l’albàtre qui , lorstju’elle 
est brûlée , forme un stuc très-dur. Le pays produit encore 
du malt , de la laine , du réglisse , du bois , du poisson et 
du gibier. Une foule d’ouvriers est sans cesse occupée dans 
les manuiactures de verre et de vaisselle de terre. 

NoUingham , capitale , est agréablement située sur le pen-* 
chant d’un rocher. Elle domine le Trent qui couteau Sud, 
et parallèlement à la ville , l’espace d’un mille ; on est par- 
venu à rendre cette rivière navigable. Nottingham est un» 
des plus jolies villes d’Angleterre, et son eoininerce est très- 

étendu. 
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étendu. Elle est la patrie de Thomas Craminer, Fun des 
apôtres de la réformation. Elle jouit du droit de cité et en- 
voie deux députés au parlement. 

Newark , la seconde ville du comté , jouit pareillement 
de ce privilège ; elle est située sur le Trent, vis-à-vis 
d’une petite île réunie à la ville par un pont. Elle fait 
un conunerce étendu ; le château qui lui sert de citadelle, 
menace ruine. On sait que les Ecossais assiégeaient cette place 
lorsque l’infortuné Charles battu à Naseby , vint cher-* 
cher un asyle dans leur camp. Les Ecossais eurent la bas- 
sesse de le livrer pour de l’argent à ses plus cruels enne- 
mis. Newark *est la patrie du savant Warburton. 

LiNcoi.N.-^Ce comté , habité autrefois par les Coritanî, est 
un pays fertile et charmant , abondant en poisson , gibier , 
et en chevaux renommés. Il produit beaucoup de blé et de 
bons pâturages. Les troupeaux y sont plus féconds que dans 
les autres comtés, à l’exception cependant du Sommerset. 
Ses mdutons sont couverts d’une épaisse toison , qui est le 
fondement du commerce de l’Angleterre. On y trouve des 
chiens courans et des lièvres connus pour leur vitesse sur- 
prenante. On le divise en trois parties : Lindsey , au Nord ; 
Holland , au Sud-Est ; et Kasteven à l’Ouest. Ce comté a 
donné le jour au célèbre Newton. 

Lincoln , autrefois Lindum-colonia , capitale , est dans 
une situation agréable , sur le sommet d’une colline , au pied, 
de laquelle coule la Witham. Cette ville perd tous les jours 
de sa richesse , de sa population et de son étendue. Le voi- 
sinage de plusieurs grandes villes plus avantageusement situées 
pour le commerce , l’empêche de se relever. On y comptait 
autrefois 5 o églises, aujourd’hui elle n’en a plus que 14. 
On admire l’intérieur de la cathédrale qui est dans le style 
gothique le plus riche; quinze hommes peuvent à peine 
sonner la grosse cloche. Son commerce consiste en char- 
bon , en avoine , en laine : elle a une petite manufacture 
de camelots. Elle envoie deux députés au parlement. 

Shrop. — L e climat de ce comté est assez tempéré, excepté 
sur les montagnes où le froid est très-piquant. Le sol est 
très-fertile , sur-tout, en blé et en orge. Les montagnes qui 
sont à l’Ouest et au Sud , produisent d’excellens pâturages. 
Celte province a des mines de plomb, de fer, de cuivre,. 

Tome IL L 
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de pierre à chaux ^ on y trouve encore une grande quan- 
tité de charbon qui a cela de particulier , que lorsqu’on l’a 
réduit en poudre , et qu’on le fait bouillir dans de l’eau , 
il en sort une matière bitumineuse , à laquelle l’évaporation 
donne la consistance de la poix. On s’en sert particulière- 
ment pour calfater les vaisseaux ; elle n’èst pas sujette à se 
détacher comme le goudron et la poix ordinaire. Les trou- 
peaux de moutons sont très-nombreux dans ce comté, et 
leur laine est d’une beauté remarquable. Il envoie deux 
députés au parlement. 

Shrewshury, capii|ile du comté, est située dans une pres- 
qu’île foiTuée par la Savern. Cette ville qui est grande et 
ancienne , a de beaux édifices , une population nombreuse 
et beaucoup de familles distinguées. Elle est le principal en- 
trepôt des draps communs que l’on fabrique dans le comté 
de Montgomery, et dont on exporte une grande quantité 
en Amérique , en Flandre et en Allemagne. Cette ville fait 
encore un grand commerce en viande de porc salé , qui est 
le meilleur qu’on trouve dans le royaume. Elle envoie deux 
députés au parlement". 

Stati ord. — Les plaines de ce comté sont fertiles , quoi- 
qu’elles soient en grande partie couvertes de bruyères et de 
marais ; les montagnes sont stériles. L’on y trouve des car- 
rières de pierre, beaucoup d’albàtre et de pierre à chaux j 
on y fabrique une grande quantité de poteries. 

Stafford , ville capitale , située sur la Saw , a des rues 
spacieuses , plusieurs maisons construites avec élégance , 
de bonnes manufactures de drap , deux églises et une école 
de charité. Quand un particulier meurt sans testament , le 
plus jeune de ses fils hérite de tous ses biens situés dans 
l’étendue de la juridiction de la ville. Stafford envoie deux 
députés au parlement. 

Lilchfield est située au milieu d’une vallée , à une lieue du 
Trent ; elle est divisée en deux parties par un ruisseau 
qui vase jeter dans cette rivière. La cathédrale , fondée en 
1148 , fut fort endonmiagée pendant les guerres civiles du 
17*^ siècle; mais elle a été si bien réparée depuis , qu’on 
la regarde comme un des plus beaux monumens gothiques 
de l’Angleterre. Litchfield est, après Chester , la ville la 
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plus consîtlérable du Nord-Ouest de l’île. Elle jouit du 
droit de cité. 

Leicester. — L’air de ce comté est sain ; mais son sol qui 
est composé de marne et d’argile , est ingrat et peu fertile j 
il produit cependant de bons pâturages , et des haricots très- 
recherchés. Ses moutons qui parviennent k une grosseur 
prodigieuse , ont la laine extrêmement longue. Il possède des 
mines de charbon , des chevaux excellens et des manufac- 
tures de bas. 

Lelcesler, jadis Ratae , capitale , située sur la Sture , n’est 
plus ce qu’elle était autrefois ; elle a beaucoup souffert pen- 
dant les guerres civiles du 17® siècle, où elle fut prise d’as- 
, saut par les troupes de Charles I®®. L’industrie de ses habi- 
tans se réduit à carder, à filer de la- laine et en fabriquer 
des* bas. On voit près dè cette ville une abbaje ruinée, où le 
cardinal Wolsey termina ga vie et ses malheurs, sous le 
règne de Henri» VIII. Leicester envoie deu.x députés au 
parlement. 

Rutland. — C e comté, le plus petit de l’Angleterre, jouit 
d’un air sain et d’un sol fertile. Il produit beaucoup de blé, 
et nourrit Une grande quantité de moutons ,' dont la laine 
tire sur le rouge, qui est la couleur du terrain : on y trouve ' 
aussi beaucoup de bois. Il envoie deux députés au parle- 
ment. 

Oakam , capitale , est un gros bourg bien bâti , avec une 
belle église , un château , un hôpital et une école de charité. 

Hereford. — Ce comté était autrefois le séjour de Calkieu- 
chiant. L’air en est excellent; les habitans vivent long-tems; 
il abonde en blé, bois, laine, cidre, qui sont les plus esti- 
més de l’Angleterre. Le pain de Leicester, la bière de 
Wabbley, le cidre de Hereford sont extrêmement recher- 
chés. Les moutons du pays ont une laine soyeuse qui res- 
semble à celle d’Espagne; il abonde en poi.sson. C’est dans 
ce comté qu’on trouve la fameuse colline ambulante appelée 
Marslez hül, parce qu’en iSyq un tremblement de terre 
détacha 26 arpens de terrain , qui changèrent de place pen- 
dant trois jours consécutifs. 

Hereford , autrefois Areconium , capitale du comté , est 
une ville ancienne , située sur la Wye , et sur deu.x autres 
rivières qui l’enviromient de tous côtés. La cathédrale , 
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.remarquable par son antiquité , était sunnontée d’une tour 
de izS pieds de haut, qui s’écroula en 17 86 et entrmna 
une partie de l’église. Les habitans se sont empressés de la 
faire reconstruire. Cette ville jouit du droit de cité. Sa prin- 
cipale manufacture est celle de gants. 

W ORCESTER. — Ce comté était anciennement habité par 
les Dobuni. L’air en est sain , et le sol très-fertile ; les prai- 
ries et les vallées produisent du blé et des pâturages en 
abondance. Le pa^'s est arrosé d’une multitude de ruisseaux 
qui y répandent une fertilité charmante. Les montagnes sont- 
toujours couvertes d’une multitude de troupeaux qui four- 
nissent une grande quantité de beurre et de fromage. On 
y recueille aussi des fruits de toute espèce ; les poires y 
croissent sur les haies des jardins. Les habitans exportent du 
blé , du charbon , du drap , du houblon , des liomages , 
du cidre , du poivre et du sel._ Ce comté envoie deux dé- 
putés au parlement. , 

IVorcester, capitale , est une grande, belle et ancienne ville, 
sur le penchant d’une colline, au pied de laquelle coule la Sa- 
vem. Elle a un beau pont, une cathédrale, neuf paroisses , 
sept hôpitaux et trois écoles latines. En i65i Cromwell 
y remporta une victoire sur les Écossais qui fesaient des 
efforts pour rétablir Charles II sur le trône. Elle fabrique 
des étoffes de laine , et une grande quantité de gants , ainsi 
que de la porcelaine très-estimée. Sa population est de a5,ooo 
âmes. Elle envoie deux députés au parlement. 

Warwick. — Ce comté était autrefois couvert d’immenses 
forêts , dont la plus grande partie a été abattue et convertie 
en terres labourables, et èn prairies. Le pays produit du 
blé, du bois, du malt, de la laine, du fromage, du char- 
bon et de la pierre à chaux. 

Warwick , autrefois Calunia , capitale , est une ville très- 
ancienne , qui paraît avoir été considérable du tems des Ro- 
mains. Elle est bâtie sur un rocher au pied duquel coule 
l’Avon. Les chemins qui y mènent sont taillés dans le roc , 
et sont dans la direction des quatre points cardinaux. Cette 
ville est bien peuplée , ses rues sont spacieuses , régulières , 
et aboutissent toutes à une grande place qui occupe le cen- 
tre. Warw'ick a donné le jour au célébré Shakespeare , et 
envoie deux députés au parlemèni. 
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Coventri, dans le même comté, e-st grande et bien peu- 
plée ; elle a douze portes , «t un superbe hôtel-de-ville ; on 
y voit aussi une grande, place de marché , au milieu de 
laquelle est une croix de 6o pieds de haut. Cette place est 
décorée des statues de plusieurs rois d’Angleterre , de gran- 
deur naturelle. Cette ville jouit du droit de cité. 

Birmingham' Bsï la wlle la plus considérable de ce comté. 

Ce n’était autrefois qu’un misérable bourg; aujo'urd’hui elle 
compte une population de 100,000 habitans. Elle doit une 
si grande population à ses ouvrages d’acier, de laiton et de 
cuivre , qui y ont acquis la plus grande perfection , et dont 
elle fait un commerce immense. C’est de cette ville que sont 
sorties les belles éditions de Baskerville. Binningham est 
divisée en haute et basse ville. Cette dernière qui est rem- 
plie des- magasins et des boutiques de fabVicans, n’a guère* 
que de vieux édifices. La ville neuve est bâtie à la moderne, 
a des rues spacieuses et belles , une église surmontée d’une 
tour dans laquelle est une sonnerie de dix cloches , et un 
carillon harmonieux qui chaque Jour de la semaine fait en- 
tendre un air différent. Malgré son commerce. , sa richesse 
et sa population , cette ville ne jouit pas du droit de cité. 

Northampton. — Ce comté est l’un des plus sains, des 
plus fertiles et des plus peuplés du royaume. Un nombre 
considérable de familles distinguées y viennent jouir tous 
les ans de la salubrité de l’air, le bois de chauffage y est extrê- 
mement rare , parce que les forêts dont tout le pays était 
couvert, ont été défrichées; le charbon même y est fort cher. 

Ce comté est arrosé par le Nen et plusieurs autres rivières ► 

navigables. Il produit du pâturage , des bêtes à cornes et 
d’autres animaux qui parviennent à une grosseur étonnante : 
on y recueille la guède , pour la teinture ; mais ce pays n’a 
pas de manufactures. Il envoie deux députés au parlement. 

Northan}plon , autrefois Camudolanum , capitale , située 
sur la Nen , a de belles maisons , une place de mai'ché 
spacieuse , quatre paroisses et une école de charité. On y 
fabrique des bottes et des souliers pour les pays étrangers. 

Henri IV fut battu et fait prisonnier par les partisans du 
duc d’Yorck , sous les murs de cette ville, en 1460. Elle a 
donné le jour à Thomas Woolston, et à Samuel Parker, 
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évè(|ue d’Oxfoid, si connu par une foule d’ouvrages de con- 
troverse. 

Hungtingtok. — C e comté était autrefois couv’ert de forêts 
destinées à' la chasse, et c’est de-là qu’il a tué soit nom. 
Aujourd’hui on ne trouve des bois que vers la partie occiden- 
tale , qui est aussi fertile en blé. Vers le Nord, le pays 
est marécageux. Quand on. dessèche les marais , le terrain 
produit des pâturages et du blé ; on y voit des étangs rem- 
plis d’excellens poissons. L’air est sain , excepté dans le voi- 
sinage des marais , où la fièvre règne presque continuelle- 
ment. Ce comté est arrosé par l’Ouse : ses objets d’expor- 
tation sont le blé , le malt et le fromage. 

Hunglington , capitale , -est située sur le peuphant d’une 
colline, et sur la rivière de l’Ouse, que l’on traverse sur 
un beau pont de pierres. C’était autrefois une ville consi- 
dérable ; on y comptait 1 5 églises , aujourd’hui elle n’en 
a plus que deux, ce qui annonce que sa population et sa gran- 
deur ont disparues. Ellea vu naître Olivier Cromwell. A quel- 
ques milles de Hungtington est le village de Oldiwinde qui 
a donné le jour au célèbre Diyden. Cette ville envoie deux 
députés au parlement. 

Montmoüth. — Ce comté, situé au-delà de la Wie, faisait 
autrefois partie du pays de Galles, auquel il ressemble par 
la nature de son sol, hérissé de montagnes et de rochers. 
Les pa 3 'sans parlent la langue des Gallois , les noms même 
des villes et des villages sont galliques. Le climat est sain 
et la terre fertile; les montagnes nourrissent des moutons, 
des chèvres et du gros bétail. On recueille du blé et du 
pâturage dans les vallées. Ce comté est arrosé par l’Usk , 
où l’on pêche des truites et des saumons excellens. Le pa^'s 
situé à l’Orient de cette rivièr e abonde en blé , bois , pâtu- 
rages et pierres à chaux ; la partie située à l’Occident , et 
presque inculte , est consacrée à la nourriture des trou- 
peaux. Ce comté a des manufactures de flanelle. 

Monlmouth , capitale , est située au confluent de la ^Vie 
et du Minnow. Elle avait autrefois des murs , un fossé et 
un château ; mais aujourd’hui elle est ouverte de tous côtés , 
et son château n’offre plus | que des ruines. Cette villè est 
grande, belle, fait un commerce avantageux avec Bristol 
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Elle a dsnné le jour à Henri V , qu’on appelait pour cette 
raison, Henri de Mqntmouth. Elle envoie un député au 
parlement. 

GtocESTER. — Ce comté est coupé en deux parties par 
la Savem qui coule dans de riches vallées. L’air est doux 
dans la plaine , piquant sur les montagnes , mais également 
sain par-tout. Lè mont Coteswold est renommé pour la 
bonté de ses pâturages , et par les laines des moutons qui 
s’en nourrissent. On trouve encore dans ce comté , des grains , 
du bois, du fer, de l’acier, et sur-tout du cidre en quan- 
tité. 

Glocesler, autrefois Claudia Castra, capitale, jouit du 
droit de cité ; elle est située sur une colline agréable, dont 
le penchant est couvert de maisons de campagne. Elle est 
bien bâtie , et baignée d’un côté par la Savern, sur un bras 
de laquelle les vaisseaux' remontent jusqu’à là ville. On y 
compte six paroisses ; la cathédrale est remarquable par 
l’antique beauté de son architecture. 

Circester, autre ville de ce comté, située sur le Chum, 
était autrefois plus considérable qu’à présent. Elle est bien 
peuplée, a des fabriques de draps , et fait un grand com- 
merce de laine. On voit encore les ruines de ses anciennes 
fortifications. On y a découvert beaucoup d’antiquités ro- 
maines. 

Oxford. — L’air de cecomtéestdoux, agréable et sain. Les 
qualités du sol varient comme les sites : au Midi , ce sont 
des bo'is, et des montagnes; au Nord, des rochers et des 
collines; le centre est fertilisé par de nombreux ruisseaux 
qui vont se perdre dans le Chefweld, le Windrul et l’Eu- 
volde , et dans la Tamise. Cette partie produit du pâturage 
et des grains. Les montagnes donnent de l’ocre , de l’argile 
et des terres qu’on emploie à divers usages. Ce pays ex- 
porte du blé, du malt et d’excellens fromages. Il manque de 
bois dè chaufl'age; on y supplée avec du charbon de terre, 
qu’on est obligé de faire venir de Londres par la Tamise. 

Oxford, capitale , autrefois Oxonium. Voyez UnhersUés. 

Buckingham. — Ce pays est sain et fertile. Le sol renferme 
beaucoup de craie et de marne. L’orge croît sur les mon- ' 
. tagnes ; les plaines produisent un excellent blé ; les vallées 
sont consacrées aux pâturages. Le mont Chiltern est cou- 
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vert de hêtres dont on tire un grand profit pour te chauf- 
fage et la charpente. On fabrique dans ce comté beaucoup 
de dentelles et de papiers. Il envoie deux députés au par* • 
lement. 

Buckingham , capitale , nomme aussi deux députés à la 
législature. Cette ville est divisée en deux parties par une 
montagne située sur l’Ouse , on la traverse sur par ponts. 
Elle a un ancien château; et l'on voit plusieurs papeteries 
dans les environs. Elle' fait un grand commerce de dentelles. 

Bedford. — Ce comté dont l’air est pur et sain , est arrosé 
par l’Ouse et l’Irvel. Il produit du blé , du beurre , de la 
terre à dégraisser; il fabrique des lacets , des chapeaux de 
paille, des paniers et des jouets d’enfans. 

Bedford, capitale, est une ville grande, jolie, bien peu- 
plée , bien bâtie , située sur l’Ouse , qui la divise en deux 
parties. On y voit deux hôpitaux , une école pieuse et deux 
écoles de charité. Elle a sept foires par an , et porte en Hol- 
lande une grande quantité de blé, d envoie deux députés 
au parlement. 

Norfolk. — C’est le comté le mieux cultivé de l’Angle- 
lerre. Le territoire varie pour la qualité ; tantôt gras , tantôt 
sablonneux. Sur les côtes , il est uni , et produit beaucoup de 
grains ; dans l’intérieur , on trouve du bois ; en quelques 
endroits il est stérile et couvert de bruyères. Outre les grains 
de toutes espèces , on y recueille beaucoup de laine et de 
safran , dont le meilleur croît près de Walsingham ; il fait 
im ‘commerce considérable de tous ces objets , ainsi que de 
beurre, qui passe à Londres pour du beurre de Cambridge. 
La chair des troupeaux est excellente ; les bruyères sont 
couvertes de lapins et de gibier ; les dindons y parviennent à 
une grosseur prodigieuse. Les harengs et les maquereaux 
abondent sur les côtes ; ce comté possède des fabriques d’é- 
tofl’es de laine et de soie. 

fsorwich , capitale , l’une des plus grandes , des plus riches 
villes d’Angleterre , est située au confluent du Windser et de 
la Yare , que l’on traverse sur un beau pont. La population 
u’est aujourd’hui que de 46,000 âmes ; on prétend qu’elle 
était autrefois de i 5 o,ooo. Sous le règne d’Edouard VI, 
cette ville fut ruinée par la révolte de Kett. Elisabeth la réta- 
blit, et y attira des Flamands chassés de leur pays par les 
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persécutions du duc d’Albe. Ils y établirent des fabriques qui 
la font encore rivaliser avec les villes les plus riches de l’An- 
gleterre. On y voit plusieurs beaux édifices, une cathédrale , 

36 églises paroissiales , dont quelques-unes étaient autrefois 
couvertes de chaume , une chapelle catholique , des maisons 
destinées à diffétens cultes. Elle a un château , une biblio- 
thèque publique , un hôpital , un théâtre , un vauxhall , 
une maison de correction , bâtie en pierres à fau , qui sont 
de forme carrée , et taillées avec tant de justesse , qu’il est 
impossible de dire si elles sont bées avec du ciment Les murs — 
de la ville sont de la même matière. C’est la patrie de Mathieu 
Parker, et du célèbre Samuel Clarke , qui a réfuté le système 
de Hobbes et de Spinosa. 

Yarmouth , anciennement Garlenum, dans le même comté, 

, est située à l’embouchure de là Yare, comme l’indique son 
nom. Par sa position , cette ville est le canal d’exportation et 
d’importation de la ville de Norwich. Son port ne peut rece- 
voir les grands vaisseaux , qui restent dans la rivière le long 
d’un quai très-commode. La pêche du hareng et du maque- 
reau fait sa principale richesse ; elle y emploie i 5 o navires ; 
elle exporte le poisson salé à Gênes , à Livourne , Naples , 

■ Messine , et dans les contrées méridionales ; 40 ou 5 o vais- 
seaux sont employés à ce commerce. Elle a aussi des rela- 
tions commerciales avec la Baltique et la Hollande. Cette 
ville a 1 5 oo maisons j les bains de mer y attirent beaucoup de 
monde dans la saison; elle a une église dont la flèche est si 
élevée qu’elle sert de marque aux vaisseaux qui sont en 
mer. Elle envoie deux députés au parlement. 

SüFFOLK. — L’air de ce comté est saluOte ; le sol fertile, 
malgré le sable et les bruyères dont il est couvert; les 
environs de la mer produisent du seigle , des pois , des na- 
vets , des carottes , du chanvre et des pâturages , où l’on 
nourrit d’immenses troupeaux de moutons. Il produit beau- 
coup de beurre et sur-tout du fromage, qui n’est pas très- 
estimé. L’agriculture a fait de grands progrès dans ce comté ; 
la campagne y est vivante et animée , et présente par-tout 
l’image de l’industrie, de la richesse et du bonheur ; les chevaux 
de Suffolk sont très-estimés. 

Jpsivich, capitale, sur la rivière d’Orw'el , est une ville 
fort ancienne ; elle avait autrefois des fortifications dont il ne 

\ 
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reste- plus que les vestiges ; ses rues sont larges , et ses mai- 
sons belles. Elle a 1 2 églises paroissiales , 2 chapelles , une 
école de chanté, une bibliothèque publique. Sa population 
est nombreuse, et son commerce, quoique déchu , est encore 
irès-considérablc. Ses principales fabriques consistent en 
draps et en grosses toiles. Les denrées>de toutes espèces y“ 
sont abondantes et à bon marché. Cette ville a donné le jour 
au cardinal \Volsey ,' qui, de fils d’un boucher et de maître 
d’école , s’est élevé , sous Henri VIII, au rang de cardinal et 
de premier ministre ; fut en cette qualité l’arbitre de l’Eu- 
rope, et mourut dans la disgrâce en i 533 . 

Cambridge. — La partie méridionale de ce comté est 
agréable et saine. La partie septentrionale est basse, humide, 
et remplie de marais qui sont souvent couverts de brouillards, 
et engfmdrent des maladies. Pour les dessécher , on a fait des 
saignées considérables qui ont rendu beaucoup de terrain à 
l’agriculture. En hiver , les oiseaux sauvages s’y rendent en 
foule des contrées du Nord. On y prend une quantité prodi- 
gieuse de sarcelles et de canards ; les terrains secs produisent 
tout ce qui est nécessaire à la vie. 

Cambridge , capitale, située sur la rivière Caiu, dont elle 
tire .son nom. Foyez Universités. 

Hartford. — Ce comté jouit d’une température bienfe- 
sante et douce ; le sol est inégal. Au Nord , sont des mon- 
tagnes qui tiennent à une chaîne qui s’étend autour du 
ro3 aume. Il en sort une foule de ruisseaux dont les eaux an- 
noncent , par leur limpidité , la mauvaise qualité du sol. Sur 
la surface , on trouve beaucoup de silex et de couches de 
craie. Cependant il produit , à force de culture , du blé et de 
l’orge , qui y viennent aussi bien ejue dans les autres comtés ; 
la partie occidentale est très-fertile j le malt et le blé font sa 
principale richesse. 

Hartford, capitale, sur la rivière de Lée, était une ville con- 
sidérable sous l’heptarchie saxonne. Les Danois la fortifièrent 
en 879, pour la sûreté de leurs vaisseaux; mais Alfred-le- 
Grand ayant détourné les eaux du Lée , les vaisseaux res- 
fei-ent h sec. Edouard , fils , et successeur d’Alfred , y bfitit 
un chiiteau , où les rois firent leng-tems leur résidence. Ce 
château subsiste, encore , et appartient à une famille noble. 
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Cette ville avait autrefois 7 églises qui , aujourd’hui , sont ré- 
duites à deux. 

Essex. — Ce comté a , au Sud-Est , des forêts considéra- 
bles. Celle d’Epping est renommée à cause de la bonté de son 
beurre , qui se vend fort cher à Londres. Au Nord , sont des 
plaines où croît un safran particulier à cette contrée.Les districts 
du milieu , entremêlés de collines , de vallons et de bois, pro- 
duisent beaucoup de blé. La partie située à l’embouchure de 
la Tamise, est un pays humide et fertile , mais fiévreux. Le 
soin qu’on a de faire des saignées , et d’éclaircir les bois , fera 
peu-à-peu disparaîtrp ces inconvéniens. Ce comté est , pour 
ainsi dire , le grand magasin de. Londres ; il y envoie une 
quantité considérable de veaux , d’oiseaux sauvages , et des 
grains de toute espèce. 

Colchesler , capitale , est une ville très-ancienne , située 
sur une éminence au pied de laquelle coule la rivière de * 
Coin qui est navigable jusqu’au milieu de la ville^ Elle était 
autrefois entourée de rrturailles , et avait six portes qui n’exis- 
tent plus. Cette ville défendit la cause de Charles I". , et sou- 
tint , contre l’armée du parlement , un siège pendant lequel 
elle eut à souffrir tous les maux de la famine et de la guerre : 
elle fut prise et presque saccagée. Elle n’a plus aujourd’hui 
que douze paroisses , de sejze qu’elle avait avant cet événe- 
ment. Elle est renommée pour ses frises , ses serges , ses 
huîtres qui sont les meilleures du royaume , et dont on trans- 
porte à Londres une quantité prodigieuse. Elle envoie deux 
députés au parlement. 

Chclmsford , seconde ville du comté , est agréablement 
située sur la rivière de Can , dont les bords sont coiA'erts de 
maisons de campagne. Ce n’était autrefois qu’un village ; mais 
en 1 1 00 , un évêque de Londres , frapp^de la beauté du site , 
y fit bâtir un pont sur la rivière, et y appela de nombreux ha- 
bitans. Cette ville a une belle église, de belles maisons une 
école de chanté , et une place dé marché où se fait un débit 
considérable de blé et de bétail. 

Harwich est une petite ville très-peuplée , située à l’em- 
bouchure de la Stoure , qui , avec la mer, l’environne de trois 
côtés. Le port est vaste et sûr ; il est défendu par un fort , sous 
le canon duquel sont obligés de passer tous les vaisseaux qui 
veulent aborder. C’est de cette ville que partent , deux fois 1 ^ 
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semaine , les paquebots destinés pour la Hollande : elle envoie 

deux députés au parlement. 

Middlesex. — Ce comté , l’un des plus petits du roj^auine , 
est cependant 1^ pins riche , et paie dix fois plus d’impôts que 
toute autre province. Le sol , qui n’est qu’un gravier aride , 
n’est pas feiiile ; mais on l’a rendu productif à force de soins 
et de culture. Ce comté peut être regardé corrrme le parterre 
de la capitale , car il est couvert de jardins', de pâturages , 
d’enclos de toute espece , qui sont destinés à ses plaisirs et à 
ses besoins. 

Londres , capitale , autrefois Londinium ; voyez le com- 
mencement de cet article. 

Chelsea est une fort jolie ville au Sud-Ouest de Londres , où 
l’on voit des maisons chanrrantes , un jardin botanique très- 
soigné , et un hôpital pour les invalides , moins reirrarquable 
* par l’élégance que par l’étendue de ses bàtinrens. 

Kekt, que les Romains nommaient Cantium , est un des 
plus agréables et des plus riches comtés du royaume. Il est 
situé entre la mer au Sud, et la Tamise au Nord : cette ri- 
vière y baigne des collines de marne , dont la blancheur a fait 
donner à l’Angleterre le nom à’ Albion. On divise cette pro- 
vince en trois parties : les dunes dont l’air estisain, elle sol 
pauvre et stéj’de ; les endroits marécageux dont l’air est mal- 
sain et le sol très-riche ; enfin , la partie méditerranée où les 
habitans ont l'avantage de respirer un air pur et de cultiver des 
campagnes très-fertiles qui présentent l’aspect riant du bon- 
heur. Ce dernier canton produit une grande quantité de veaux 
dont la chah- est délicate , tendre , grasse et extrêmement 
blanche.’On y entretient d’immenses vergers où croissent dif- 
, férens fniits, sur-tout des pommes et des cerises pour les mar- 
chés de Londres: enfin , le bois de charpente et le bouleau , 
forment aussi un article de commerce considérable. Ce pays 
porta long-tems le titre de royaume. 

Cantorbeiy , autrefois Durovernum , est une ancienne ville 
située sur la petite rivière de Stoure : son église métropoli- 
taine est belle et vaste ; elle avait un trésor considérable dont 
s’appropria Henri VIII lorsqu’il s’empara des biens de l’ar- 
chevèché , qui montaient à 35ojOoo livres de rente. L’arche- 
vêque de Cantorbery est prince et preinier paire du royaume;il 
couronne les rois dont il est le premier aumônier j il possède 
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à Londres une belle maison, nommée Lambeih , où il fait 
ordinaiiement sa résidence. Cantorbery a 14 églises parois- 
siales , un château , des fortifications et un fossé profond. 
On y découvre des traces de monumens antiques. Cette ville 
est médiocrement bâtie; elle perd tous les jours de son im- 
portance , malgié une manufacture de soie qu y ont établie 
des Français réfugiés. Elle est renommée pour la bonté de 
ses jambons. Elle envoie deux députés au parlement. 

Douvres, autrefois Duhns, est une ville très-ancienne, 
située dans une grande vallée sur la mer, vis-à-vis de Calais, 
dont elle n’est éloignée que de sept lieues : ses quatre piinci- 
pales rues se coupent à angle droit , et forment à leur jonc- 
. tion une place spacieuse.’ Elle est très-peuplée , et fait un com- 
merce considérable de grains avec l’Amérique ; elle ‘enVoie, 
toutes les semaines , deux paquebots à Calais. Le port nejjeut 
recevoir les grands vaisseaux. Le château , placé sur un ro- 
clber élevé, passe pour être l’ouvrage des Romains. Douvres 
est une des cinq villes dont les députés au parlement sontl* 
appelés les barons des Cinq-Ports. 

Rochesler , que les anciens appelèrent Durobrevîs , est si- 
tuée sur la rivière de Medway ; elle est moins grande aujour- 
' d’hui qu’autrefois : elle avait dn château qui la rendait très-im- 
portante ; sa cathédrale est un édifice magnifique. Elle a trois 
églises paroissiales , une laiè large' et pavée , et de belles mai- 
sons; son pont, l’un des plus longs, des plus hauts et des 
plus forts qu’il y ait en Angleterre , a été bâti sous le règne 
de Henri IV , sur le plan du chevalier Robert Knoll. 

Greenwich est célèbre à cause du magnifique hôpital fondé 
■par Guillaume III pour les marins invalides , par le parc qui 
y est joint , et par un observatoire placé au sommet d’une 
montagne. Cet hôpital est le plus bel établissement qui existe 
en ce genre. C’était autrefois un palais royal où Heiu'i VIII fit 
souvent sa résidence; Marie-Elisabeth y naquit , et Edouard VI 
y mourut. C’est de cet hôpital que les ashonomes anglais 
comptent le premier méridien , qui est à cinq minutes est de 
celui de Londres.' 

SussEx. — L’air de ce comté varie comme le site ; vers les 
dunes , il est bienfesant et doux ; il engendre la fièvre datu» le 
voisinage lie la* mer : les étrangers sont plus sujets à cettç 
maladie que les natiureb. Près des dunes , le sol produit beau- 
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coup de blé, et des pâturages qui nourrissent des moutons dont 
la laine est d’une beauté singulière. Au milieu ^ sont de vastes 
prairies et des teires labourables ; au Nord, .on trouvedes fo- 
rêts immenses , des mines , des forges de fer. Le Wheal-zar , 
que Fon estime autant que l’ortolan , est un oiseau naturel à 
ce pays ; on en prend clans les dunes un nombre prodigieux , < 
lorsque le blé touche à sa maturité. Il n’y a pas sur cette 
. côte, un seul port qui puisse recevoir un bâtiment de 700 
tonneau.x. Ce comté formait , avec celui de Suirey , le royaume 
de Sussex ou des Saxons méridionaux. 

Chichester, capitale de ce comté , est située sur les bords du 
Lavaut, et à quatre lieues de la mer. Cette ville, autrefois la 
résidence des rois de Sussex , est jolie , mais peu peuplée. Elle ' 
est renommée pour ses excellentes écrevisses ; son commerce 
. principal consiste en grains qu’elle exporte par mer. Elle en- 
voie deux députés au parlement. . 

Arundell , située au pied d’une colline , sur la petite rivière 
“ d’Arund qui lui a donné son nom. On y voit le château des 
ducs de Norfolk. Les marbres d’Arundel, si célèbres parmi 
les savans , sont ainsi appelés , parce que le comte d’Arundel 
les y fit transporter de l’isle de Paros. Ils mai-quent les époques 
depuis le règne de Cécrops , fondateur d’Athènes , jusqu’à 
l’Archonte-Diognète , ce qui fait une suite de i 3 i 8 ans ; ils 
font aujourd’hui partie des marbres d’Oxford. 

SuRRFT. — La salubrité de l’air a attiré , dans ce comté, 
beaucoup de familles distinguées par leur naissance. Dans le 
voisinage de. la Tamise, le sol produit du blé et des pâtu- 
rages ; mais , dans le centre du pays , il y a beaucoup de 
terres sablonneuses , de bruyères stériles , et des chaînes de 
montagnes remplies de lapihs et.de bêtes fauves. On y voit 
cependant quelques terrains excellens , qui font juger que 
l’intérieur de ce comté est susceptible d’amélioration. Il pro- 
duit du blé, des noix, du houblon , des asperges et de la 
terre à foulon. 

Guiljbrd, qui passe pçur en être la capitale , est une ville 
assez considérable et bie.n bâtie, située sur la petite rivière de 
"VV ey , par où elle fait un grand commerce de grains et de bois 
de charpente. Elle possède quelques fabriques de draps. C’est 
la patrie de Robert et de Georges Abbot.EUe envoie deux dé* 
pûtes au parlement. 
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' HAT^T , OU Soulhampton. — Ce comté est afjfréable , fer- 
tile , et l’un des plus peuplés du royaume. L’air est pur etserain 
dans les parties élevées; dans le voisinage de la mer , il est 
doux et chargé de vapeurs. Il produit du froment renommé 
pour sa bonté , du houblon , du gros bétail , 'des moutons , 
do la laine , d’excellens jambons , du miel , du fer et du bois 
de* charpente. Ce comté a d’immenses forêts remplies de gi- 
bier. 

inchester , d.xi\ve^ 6 \s Venta capitale, est située 

entre deux collines sur fitching. C’était une place importante, 
sous les rois saxons qui y avaient leurs tombeaux. La cathé- 
drale est un grand et bel édifice. On y voit un château anti- 
que , un second château commencé par Charles II , qui e.st 
aujourd’hui le séjour ordinaire des prisonniers de guerre, et 
un beau collège où l’on entretient par charité 70 écoliers qiri 
vont emsuite au nouveau collège d’O.xford. La ville a 5 00 
maisons , des rues étroites ,’des é<lifices sans beauté et des for- , 
tifications en lijines. Elle ensmie deiix députés au parlement. 

Porlsmoulh , port célèbre , et ville de commerce , forte et 
bien peuplée, située dans l’île de Portsey. L’entrée du port est 
étroite et commandée par une tour et des toits. On y voit 
un superbe chantier pour la construction des valsseau.x , et 
des magasins remplis dfe tout ce qui est nécessaire à la marine. 

En 1770 , ils furent la proie d’un incendie. Près de cette 
ville est la rade de Sainte-Hélene , et celle de Spithead , qui 
est le rendez-vous des escadres en tems de guerre. PortsmouÜi 
envoie deux députés au parlement. 

Soulhtimpton , grande ville , avec un port commode , est 
située sur la grande baie de soTf nom , entre les* rivières 
de Test et d’Itching. Elle dispute à Winchester le titre de \ 
capitale du comté. Elle était autrefois plus florissante qu’à 
présent. Tout son commerce se réduit à l’importation des 
vins de France et de Portugid , qui sont mêlés et vendus 
sous le nom de vins db Southampton. Elle est peu peuplée , 
et défendue par un château que Richard II fit constiuire à 
l’entrée de la baie. Elle envoie deux députés au parlement. 

Berks ou Barks. — L’ air de ce comté est très-sain. Laforêt 
de Windsor couvre toute la partie orientale de la contrée. 
C’esJ-là que Guillaume-le-conquérant venait se délasser des 
fatigues de la guerre et du gouvernement, dans les plaisirs 
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de la chasse. C’est dans cette forêt que naquit l’illustre Pope, 
auteur de t Essai sur f homme, et d’autres excellens ouvrages 
de poésie. La partie occidentale du comté est très-fertile en 
grains de toute espèce , dont il se fait une exportation con- 
sidérable. . 

Reading , capitale , est agréablement située au confluent 
du Kermet et de la Tamise. On y voit encore les ruines 
d’une riche abbaye , fondée par Henri qui y fut inhumé 
en II 33 . Il y a quelques années qu’en creusant les fonde- 
mèns d’un nouvel édifice qu’on voulait élever en cet endroit , 
on trouva le cercueil de plomb qui renfermait le corps de ce 
prince. Reading fait avec la capitale de l’empire un grand 
conunerce de malt et de grains. Le Kennet , qui coule sous 
ses murs , abonde en anguilles , en brochets et en excellentes 
truites. Celte ville a donné le jour au célèbre Guillaume 
Laud. Elle envole deux députés au parlement. 

JVindsor , connue des anciens sous le nom de Vîndonîs , 
distante de 7 lieues de Londres , est une grande et belle 
ville , située sur une colline non loin de la Tamise : elle 
est bien bâtie , bien pavée et bien éclairée. L’hôtel-de-vllle , 
édifice élégant, est en briques; il fut élevé en 1686. Cette 
ville est célèbre à cause du château de Windsor , qui est 
la maison de plaisance du roi d’Angleterre. Il fut fondé par 
Guillaume-le-conquérant , et agrandi par Henri I*''. Leurs 
successeurs y firent souvent leur résidence, jusqu’à Edouard 
III qui le fit abattre et reconstnûre sur un nouveau plan, 
et l’çnvironna d’une muraille de pierres qui servit de rempart. 
Edouard IV, Henri III, Henri VIII, et la reine Elisabeth 
y firent.des augmentations considérables. Charles II, secon- 
dé de sir Christophe Wren , ajouta à sa magnificence en 
donnant à toutes ses parties de l’élégance et de la régula- 
rité. Il voulut que les ameubleraens répondissent à la beauté 
de l’édifice ; il l’orna d’une superbe galerie de peinture , et 
y fonna un magasin d’armes. Le château est situé sur une 
éminence; l’on descend par une pente presqu’insensible qui 
forme une terrasse de i3i2 toises de longueur. George III 
a fait placer dans ses appartemens les cartons du divin Ra- 
phaël. La chapelle de Saint-George qui est au centre du 
bâtiment , entre la cour inférieure et la [cour supérieure ,’ a 
été construite par les soins d'Edouard III ; c’est le chef- 
' d’œuvre 
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iVœUvre de l'architecture gothique. LeroiactueU’a fait réparer 
et embellir avec le goût le plus recherché, en 1790. C’est dans 
cette chapelle que s’assemble l’ordre de la Jarretière, et que 
se font les promotipns des chevaliers. On y voit les tombeaux 
de Henri VI , d’Édouard IV , d’Henri VIII , de Jeanne 
Seymour, son épouse , mère d’Édouard VI , ainsi que celui 
de l’infortuné Charles 1er. A l’Est de l’ancien château , s’é- 
lève un petit palais bâti à la moderne , et avec la plus grande 
élégance ; c’est-là que la reine fait son séjour lorsque la cour 
vient à 'Windsor. Au-dessous de l’appartement de la reine 
sont ceux des jeunes princes de la famille royale. A côté de 
ce palais est le petit parc , qui environne le château, et forme 
une étendue d’une lieue de circonférence , planté d’arbres 
magnifiques. Au Midi de la ville est situé le grand parc desti- 
né au plaisir de la chasse : ce parc a quatorze lieues de cir- 
cuit. La ville de Windsor envoie deux députés au parlement. 

Wartinford, anciennement Caleva Altrebatiun , dans le 
môme comté , est une ville déchue de son ancienne gran- 
deur. Elle est bien bâtie et assez peuplée. Son commerce 
consiste principalement en grains , quelle envoie dans la ca- 
pitale. Elle a un député au parlement. 

WiLTs. — Le climat de ce comté est doux et salubre. En 
hiver , l’air est très-vif au sommet des montagnes , mais il est 
tempéré dans les vallées .Le sol varie infiniment : au Nord ce 
sont des bois et des montagnes; ces dernières sont couvertes 
d’une immense quantité de troupeaux ; au Midi , ce sont des 
plaines riches et fertiles divisées en prairies et en champs de 
blé. On exporte tous les ans , de ce comté , une grande 
quantité de pièces de bois de charpente, de grains , de laine 
et de gros et de menu bétail. On y fabrique aussi des étoffesdè 
laine de différentes espèces. 

Salishury , capitale, est une ville grande, propre , bien 
bâtie, située dans une vallée, et baignée à l’Ouest et au 
Midi par le bras supérieur de l’Avon , et par le Boume à 
l’Orient. Les rues en sont spacieuses et se coupent à "auffle 
droit. La cathédrale, qui fut achevée en i 358 , et qui a 
coûté 624,000 fr. , a beaucoup d’élégance et de régularité, 
quoiqu’elle soit dans le goût gothique ; elle a la fomie d’une 
lanterne , avec un beau clocher en pierres de taille , qui a 
1 1 0 pieds de haut , et qui e^t' par-conséquent le plus élevé 
Tome II. M . 
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'qu’il y ait en Angleterre. L’église a 478 pieds de longueur, 
76 de largeur et 80 de hauteur; à côté de l’église est un 
cloîlre qui a 1 5 o pieds en carré , et qui est un chef-d’œuvre 
d’architecture. La maison du chapitre , qui est de forme oc- 
togone , a 1 5 © pieds de circonférence ; et cependant la voûte 
ne repose que sur un seul pilier central , qui parait si peu 
proportionné au poids prodigieux qu’il supporte , que cet 
édifice passe pour un des objets les plus curieux de l’Angle- 
terre. 

TVlllon , connu des anciens sous le nom à’Ellandtonum , 
était autrelbis la capitale du comté , à qui même elle a donné 
son nom ; mais dans les tems modernes , elle a été jpbligée 
de céder cet honneur à Salisbury. Elle est située sur la rivière 
de Willey , et possède une belle manufacture de tapisseries. 
Les comtes de Pembroke y ont une belle maison , où l’on 
voit une riche collection de monumens antiques ; ce Musée 
contient 56 statues ,178 autels , vases , sarcophages , urnes , 
tringles bien conservées; des ouvrages travaillés en bosse, des 
tableaux, et mille autres raretés qui sont tenues dans le plus 
bel ordre, et remplissent dix-huit salons. Au milieu de lacour, 
et devant la principale façade de la maison s’élève une co- 
lonne de granit égyptien, qui a 82 pieds de hauteur. Wütou 
-envoie deux députés au parlement. 

Malmeshury , dans le même comté, est située sur l’Avon, 
au Nord-Ouest de Salisbuiy. Cette ville avait autrefois une 
magnifique abbaye , dont les ruines frappent encore les re- 
gards. Son pi'incipal conunerce consiste en grains , en laine 
et en bestiaux. C’est la patrie de Thomas Hobbes , qui fit , 
à l’àge de la ans, une tragédie latine , traduite de la Médée 
d’Euripide , et qui, depuis, se rendit si célèbre par des ou- 
vrages philosophiques, qui sont infectés de matérialisme. 

» 'A 

Celte ville envoie deux députés au parlement. 

SoMMERSET. — Ce comté jouit en général d’une tempéra- 
ture bienfesante et douce. Le sol est couvert de gravier, au 
Nord-Est; de montagnes de bruyères, à l’Ouest ; de ma- 
récages dans le milieu, de plaines stériles au Nord-Est; 
mais la partie méridionale est enrichie par la culture; et 
le Sud-Ouest présente des vallées très-fertiles. On exploite sur 
les montagnes, des ttûûes de cuivre j de plomb et de charbon 
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de terre. On y trouve aussi de la pierre appelée calamînaris , 
du cristal qui a l’apparence du diamant, et de la garance pour 
la teinture. On fait à Chadder , bourg de ce comté , un fro- 
mage que les Anglais comparent au parmesan. Les troupeaux 
y sont presque aussi gras et aussi fournis de laine que ceux du 
Lincolnshire. On y élève les meilleures oies de f Angleterre. 
Le cidre y est abondant. Les draps , les serges et les droguets , 
sont les principaux objets de fabrique de ce comté. 

. Bristol est regardée comme la seconde ville de l’Angleterre, 
sous le rapport de son commerce , de ses richesses et de sa 
population. Elle est située sur les deux rives de l’Avon , et 
les deux parties de la ville sont réunies par un pont ; elle 
jouit du droit de cité, et à ce titre elle envoie deux députés au 
parlement; elle est bien bâtie; on croit qu’elle a i5,ooo 
maisons, et 96,000 habitans. Outre la cathédrale, elle pos- 
sède 18 paroisses, et 7 ou 8 oratoires consacrés à ditférens 
cultes. Au Nord d’une place carrée , nommée Qu >en’s- 
Squarre , et ornée de plusieurs rangs d’arbres , et de la statue 
équestre de Guillaume III , on voit la maison de la douane , 
et un quai d’un demi-mille de longueur, qu’on dit un des 
plus commodes de l’Angleterre , pour embarquer et débar- 
quer les marchandises. La bourse , où les négocians se ras- 
semblent , est un des plus beaux édifices de ce genre. 

La ville de Bath , autrefois jiquæ Solis , doit son nom à 
des bains chauds qui y ont attiré de tout tems une grande af- 
fluence. Le printems et l’automne sont les deux saisons où 
l’on a coutume de prendra les eaux. Le printems commence 
au mois d’awl, et finit en juin ; l’automne commence en 
septembre , et dure jusqu’au mois de décembre. Il y a même 
des malades qui y séjournent tout l'hiver. Au printems , on 
se rend dans cette ville pour sa santé , et en automne pour ses 
plaisirs ; les deux tiers de ceux qu'on y trouve à cette 
époque, sont tous des gens de qualité, qui n’y sont attirés que 
par les agrémens qui y sont réunis. Il y a des saisons où cette 
ville compte plus de 8000 étrangers. QueUiues-uns des édi- 
fices, nouvellement élevés, sont très-clégans; on remarque 
principalement la place de la Reine, la parade du Nord et 
du Sud, le Forum royal, le Cirque et le Croissant : cette ville 
jouit du droit de cité. 

fFells , ville du même cumté, est petite, mais bien bâtie 
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<■1 bien peuplée ; elle est située au pied d’une montagne dans 
laquelle est une mine de plon\b , dont les travaux sont une 
ressource toujours ouverte pour les ouvriers et les pauvres 
habitans de la ville. Son nom signifie source ; elle possède en 
effet dans l’intérieur de ses murs, ainsi que dans ses environs , 
beaucoup de sources d’eaux minérales. Elle a plusieurs églises 
paroissiales , et une cathédrale qui est un des plus beaux édi- 
fices du royaume. C’est près de cette ville que l’on voit la fa- 
meuse grotte de Wokey , où l’eau se pétrifie , et prend en 
toinbantmille loimes bizarres et singulières. W élis envoie deux 
députés au parlement. 

Glastonbury , ville belle et bien bâtie ; elle est située auprès 
du Tow , montagne très-élevée, sur laquelle était autrefoLs: 
une célèbre abbas e , dont les ruines font l’objet de l’admira- 
tion des curieux. L’affluence des étrangers , qui viennent les 
visiter , est la principale ressource de la ville. Les moines de 
ce couvent prétendaient être possesseurs des corps de Saint- 
Joseph d’Arimathie , du roi Arthur et d’Edouard-le-Confes- 
seur. Le dernier abbé ayant refusé de reconnaître la supré- 
matie de Henri VIII , fut pendu au sommet du Tow, par 
ordre de ce prince , qui chassa les moines et s’empara de 
leurs biens. La ville a des manufactures de bas, et envoie un 
député au parlement. 

1^'inglon , bourg du comté de Sommerset., au Midi de 
Bristol , dont il est éloigné d’environ a lieues , nous a paru 
digne de trouver sa place ici , pour avoir donné le jour à 
Jean Locke , célèbre philosophe , auteur de \ Essai sur 
iendement humain, mort en 1704. 

Dorset , habité autrefois par un peuple nommé les Dura-" 
iriges , jouit d’un air doux et bienfesant dans les vallées. 
Quoique couvert de sable en grande partie , le sol est riche et 
lèrtile. Ce comté est divisé eu deux parties , par une chaîne 
de montagnes. Les campagnes du Nord, autrefois couvertes 
de forêts , produisent aujourd’hui d’excellens pâturages pour 
le gros bétail ; celles du Midi présentent de belles plaines où 
sont parqués plus de 60,000 moutons , dont la chair est très- 
délicate , et la laine très-fine. Outre le bétail et la laine , ce 
comté produit encore du blé , du chanvre et du lin. La vo- 
laille , les cignes , les perdrix , les bécasses , les grives y sont 
ti ès-ab ndantes. On y trouve des carrières d’un marbre très- 
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wtimé. Ce comté exporte encore des étoffes de laine et une 
grande quantité de bière. 

Dorchester , capitale, située sur la rivière de Frowe, et 
auprès d’une chaussée romaine , appelée le Foswny , est une 
place d’une grande antiquité. Il paraît , par quelques mé- 
dailles , que les Romains y tenaient quelques-unes de leurs 
légions. On voit encore des restes de ses anciennes murailles ; 
elle a des maisons bien construites , et trois rues spacieuses et 
belles. Tout autour de la ville, règne une magnifique terrasse 
plantée d’arbres , qui sert de promenade aux habitans. Elle 
fabrique des serges très-fines , et envoie dans toute l’Angle- 
terre sa bière , c[ui passe pour la meilleure du royaume. Elle 
nomme deux députés au parlement. 

Paole , dans le même comté , est le meilleur port que 
l’Angleterre ait sur cette côte ; il est à l’abri de tous les 
vents 5 mais il ne peut recevoir les gros vaisseaux. L’ancienne 
ville de Warcham ayant été ruinée par les Saxons , Paole 
qui était dans son voisinage , devint une place importante. 
Dans ce siècle , elle s’est enrichie par le commerce , et sa 
population a fait des progrès rapides. La pêche , le blé et le 
charbon sont les principales sources de son commerce. Elle 
a des relations avec la Norwège, la Suède, l’Amérique , et 
les différentes parties de. l’Europe. On pêche dans ses environs 
les meilleures huîtres de l’Angleterre , qui sont pour cette 
ville ime mine inépuisable. Elle envoie deux députés au 
parlement. 

zymouth , port situé à l’embouchure de la rivière de 
Wey qui lui a donné son nom, faisait autrefois un com- 
merce très-actif; mais le sable dont il se remplit tous les 
jours , et le voisinage de Paole lui enlèvent cette, ressource. 
11 est dédommagé de cette perle par l’affluence des per- 
sonnes de tout rang que les bains de mer attirent dans 
ses murs. Le roi et la famille royale y sont venus plusieurs 
fois prendre ces bains salutaires. Cette ville a un château 
fortifié ; l’air est très-doux , et la campagne des environs pré- 
sente l’aspect le plus riant. Weymouth envoie deux députés 
au parlement. 

• Devon. — L’air de ce comté est doux dans les vallées et 
très-froid sur les montagnes. Le sol , naturellement ingrat , 
doit sa fertilité à l’industrie des habitans. Ils vont clierchcr 
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sur les Cotes un sable qui rend fertile le terroir le plus ingrat , 
et en couvrent leurs champs. Ceux qui sont trop éloignés de 
la mer pour se procurer de ce sable^ ont recours à la marne 
et à la chaux. Par ces secours , ils ont en abondance toutes 
les choses nécessaires à la vie. La partie orientale de ce 
comté produit une grande quantité de blé , et des pâturages 
pour la nourriture des troupeaux. La partie méridionale est 
si fertile qu’on lui donne le nom de grenier du comté. Les 
arbres fruitiers y viennent très - bien. Le pays est tout 
couvert de pommiers dont on fait d’excellent cidre. C’est 
une boisson bienfesante et saine dans les pays chauds. Aussi 
les vaisseaux marchands en consomment-ils une grande 
quantité , et c’est avec d’autant plus de raison qu’un seul 
tonneau de cidre dure autant que trois tonneaux de bière. 
T out le canton du milieu est couvert de chevaux , de vaches , 
de moutons, de chèvres, de volaille et de lapins. Dans la 
partie occidentale , il y a une si grande quantité de lièvi'es , 
de faisans, de bécasses et de gibier de toute espèce, qu’il 
n’a presque pas de valeur. On voit également dans ce dis- 
trict un oiseau si petit qu’on le prendrait pour l’oiseau- 
mouche ; comme lui , il se nourrit du suc des fleurs , et fait 
son nid à l’extrémité des branches. Il n’y a point d’insectes 
dans ce comté , et c’est une opinion reçue parmi les habi- 
tans , qu’une créature venimeuse ne peut vivre dans leur 
pays. Dans les districts du Sud-Ouest , on trouve des car- 
rières de marbre, qui peuvent le disputer aux plus belles pro- 
ductions de ce genre. Ce comté possède encore d’impor- 
tantes manufactures , qui consistent principalement en serges 
fines , et en dentelles. 

Excester, capitale du comté , fut quelque tems la résidence 
des rois des Saxons occidentaux; les murs qui la défendaient 
alors, avaient été bâtis par Athelstan , qui l’environna aussi 
d’un fossé. Cette ville est une des premières cités de J’Anglo* 
terre, tant pourson étendue , sa beauté , sa richesse que pour 
le nombre de ses habitans. Elle a six portes , et avec ses fau- 
bourgs elle a plus de 2 milles de circuit. On y remarque 16 
paroisses , plusieurs oratoires , et cinq assemblées destinées 
à difl'érentes sectes. Excester fait un commerce considérable 
en serges , en droguets , en gros draps , et autres étoffes de 
laine. Les vaisseaux remontent jusqu’à la ville. 
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'Plymouih , dans le même comté , est une ville , grande , 
tiche , commerçante et très-peuplée , située entre l’embou- 
chure de la Tamar et celle de la Plym , d’où elle tire son 
nom. C’est un des meilleurs et des plus fameux ports de 
l’Angleterre ; il tient le premier rang après Portsmouth , et 
les escadres le fréquentent souvent en tems de guerre. Avant 
la dernière guerre il était dans un état de défense respecta- 
ble ; mais l’apparition subite des flottes française et espagnole 
dans la Manche fit craindre qu’il ne pût résister à de» 
forces si considérables. On répara les anciennes fortifications , 
on en ajouta de nouvelles , de manière qu’il est aujourd’hui 
extrêmement fort. Plymouth est , à proprement parler , com- 
posé de trois ports qui sont ; le Catwater, le Suttonpool , 
et le Hamouze. Le premier qui est à l’embouchure même 
de la Plym , présente un abri sûr et commode aux vaisseau.x 
marchands ; il est peu fréquenté par les vaisseaux de guerre. 
Le second ne reçoit que des vaisseaux marchands, qui y sont 
protégés par un bon môle nouvellement construit. Le troisième 
est destiné à la flotte anglaise : il peut contenir plus de cent 
vaisseaux de guerre. Tout près de-là sont les chantiers, les 
arsenaux , et les magasins nécessaires pour la construction de 
ces belles machines. Ces trois ports sont défendus par un fort 
situé dans l’île Saint-Nicolas , par une citadelle construite sur 
une montagne qui domine la ville , par deux autres forts, et 
une foule d’ouvrages qu’ony a ajoutés depuis quelques années. 
La ville fait un commerce immense et envoie deux député» 
au parlement. 

Darmouth , troisième place du comté , est située sur le 
penchant d’une colline et près de l’embouchure de la rivière 
de Dart , qui lui a donné son nom. Cette ville , défendue 
par deux bons châteaux, a un port vaste et commode , et 
une population nombreuse. Elle fait un commerce consi- 
dérable avec l’Espagne , le Portugal , l’Amérique Septen- 
trionale et les îles. Elle envoie deux députés au parlement. 

Z orbay , dans le voisinage de cette ville , est une baie 
célèbre où les escadres anglaises ont coutume de se retirer 
lorsqu’elles croisent dans ces parages. C’est-là que le prince 
d’Orange vint descendre en 1 6S8 , avec une armée de 1 4,000 
hommes. 

CoRNOuÀinES, (le comté de) jouit d’un air vif et sain. 
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Les vapeurs de la mer tempèrent en hiver les rigueurs du 
froid , de manière que la neige n’y séjourne pas long-tems 
sur la terre. Il est exposé à des boufiecs de vent qui sont 
pernicieuses aux étrangers ; mais les naturels sont rarement 
sujets aux douleurs et aux maladies. Le centre du comté 
est hérissé de montagnes qui attirent les nuages , les pluies 
et les brouillards ; c’est pour cela que les saisons n’y suivent 
pas cette marche régulière qu’on remarque dans les autres 
comtés. Comme l’été y est très-tempéré , les productions de 
la terre sont plus tardives ; l’on ne recueille les fruits de 
l’automne que vers la fin de septembre. Le sol qui est léger , 
est , pour cette raison , peu fertile. Les montagnes sont cou- 
vertes de bruyères , mais les vallées produisent beaucoup 
de pâturages. Le blé croît sur les côtes à l’aide d’une terre 
gr asse c[ue les laboureurs vont chercher dans la mer. Ce pays 
possède plusieurs plantes que l’on trouve rar ement ailleurs , 
et l’on y renrarc|ue sur-tout une avoine naturellement dé- 
pouillée de son enveloppe, qualité qui lui fait donner la 
préférence : on y trouve aussi beaucoup de plantes marines , 
telles que le camphre , le panicaut et le rasolis ; et ce qui 
est particulier, c’est que l’églairtier odoriférant y croît na- 
turellement et sans exiger les soins de l’honmre. Le pays est 
avantageusement placé pour la pêche des harengs, des ma- 
quereaux et des sardines , qui sont pour les habitans une 
source considérable de richesses j mais les minéraux ejue 
la terre recèle dans son sein , ot qui semblent inépuisables, 
offrent encore plus d’avantages et occupent un plus grand 
nombre , de bras. On trouve du cuivre et de l’étain dansi 
toutes les montagnes , et en si grande quantité , que ce comté 
peut en fournir à toute l’Europe; on y a même découvert 
de l’or et de l’argent , mais en très-petite quantité. On y 
trouve aussi une espèce de granit dont on fait des meules 
de moulin. Il tient beaucoup du marbre blanc, entremêlé cl’une 
substance noire et jaune, ce qui le fait ressembler à une subs- 
tance métallique , et lui donne un éclat singulier lorsqu’il est 
exposé au soleil. On se sert aussi de cette pierre dans la cons- 
truction des édifices ; mais quoique très-dure , elle perd avec 
le tems sa solidité et son éclat. Quand elle est polie elle sur- 
passe le marbre en beauté , et l’on en fait des cheminées, des 
tables et les meubles les plus riches ; mais elle est si dure 
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qu’il en coûte beaucoup pour la polir. On trouve aussi dans 
les rochers des cristaux transparciis , et des cornalines qui 
empruntent de la main de l’homme tout leur éclat. Les ha- 
bitans de ce comté qui sont sains et robustes , descendent 
des anciens Bretons , qui y cherchèrent un asyle contre les 
incursions des peuples du Nord ; la langue de ces peuples 
s’est perdue, après y avoir été long-tems en usage. Egbert , 
premiermonarqued’AngleteiTe, conquit cette provinceendoo. 

Launceston , capitale, située sur la rivière de Tamar , est 
une jolie ville , bien peuplée , qui fait un commerce immenso * 
en ustensiles d’étain et de cuivre. On y voit une belle église, 
plusieurs oratoires pour difl'érens cultes , et un château qui 
tombe en ruine. C’est dans ses murs que se tiennent les assises. 
Elle envoie deux députés au parlement. 

V Balmouth, autrelbis VoUba , dans le même comté, a un 
bon port , à l’abri de tous les vents , et déi'endu par deux 
châteaux. Cette ville n’avait, il y a deux siècles, qu’un petit* 
nombre de maisons ; mais sous le règne de Jacques 1*^'. elle 
est devenue une place importante de commerce , et sa situa- 
tion au fond d’un golfe , en a fait un des meilleurs ports de 
celte côte. Chaque semaine il en part deux paquebots pour 
Cadix, pour Lisbonne et l’Amérique, d’où il en arrive éga- 
lement deux chaque semaine , ce qui attire dans cette ville 
un grand concours de voyageurs : elle exporte beaucoup 
de poissons qu’elle prend sur ses côtes , et nomme deux 
députés, au parlement. 

Lesttwithicl , troisième ville de ce comté , est une jolie 
petite ville située sur la rivière de Fovey. Le travail des 
mines occupe tous les habitans , qui sont très-nombreux. 
Elle envoie deux députés au pailement. 

Histoire. — L es anciens historiens de la Grande-Bretagne 
disent que cette île était très-peuplée. Les Bretons logeaient 
dans des cabanes couvertes de chaume , et nourrissaient d’im- 
menses troupeaux ; la plupart vivaient de lait et du produit 
de leur chasse. Leurs vêtemens étaient de peaux de bêtes ; 
mais ils laissaient à nu les bras , les cuisses , les jambes , 
qu’drdinaii’ement ils peignaient en bleu ; de longs cheveux 
flottaient sur leurs épaules ; et ils se rasaient la barbe de très- 
près , excepté sur la lèvre supérieure , où ils laissaient c.^îtra 

des moustaches ; en un mot , ils ressemblaient aux saura ^es , 
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dont la parure est calculée bien plus pour exciter la terreur , 
que pour inspirer le respect et l’amour. 

Le pays était divisé en plusieurs petites principautés , dont 
chacune reconnaissait les lois d’un chef unique. En cas de 
péril , on choisissait , dans une assemblée générale , un chef 
suprême, entre les 'mains de qui l’on déposait toute l’auto- 
rité , et que l’on investissait du droit de faire la paix et d» 
commander l’armée. La plus grande force des Bretons con- 
sistait dans l’infanterie ; cependant ils pouvaient , dans les oc- 
* casions importantes , lever une cavalerie nombreuse. Ils s© 
ser vaient aussi de chariots de guerre , aux essieux desquels 
étaient attachées de courtes faux , qui fesaient de profondes 
blessures. 

Leur religion était cruelle. Ils sacrifiaient des victimes 
humaines , et les brûlaient dans des idoles d’osier assez 
grandes pour renfermer un grand nombre de personnes que 
les flammes dévoraient ensemble. Les Druides , qui prési- 
daient à ce culte barbare, habitaient les forêts, se logeaient 
dans les cavernes et le creux des arbres , mangeaient du 
gland , buvaient de l’eau ; et , par une telle vie , ils capti- 
vaient le respect et l’admiration d’un peuple ignorant. 

Les mœurs des Bretons étaient.grossières. L’adultère était 
permis par la loi , et l’infidélité autorisée par l’usage. Douze 
ou quatorze hommes épousaient autant de femmes , qui 
étaient communes à tous j mais les enl'ans appartenaient au 
premier mari. 

Telles étaient les mœurs des Bretons lorsque César entre- 
prit de les subjuguer. L’an 5z , avant Jésus-Christ, il passa 
en Bretagne avec une armée nombreuse , et attaqua ces insu- 
laires qui s’étaient rangés sous les ordres de Cassibelaunus , 
prince qui régnait dans la provinced’Hertford et les comtés voi- 
sins. Ce chef de barbares se conduisit avec prudence ; battu 
par César , et abandonné par une partie des siens , il traita 
avec le général romain , pendant qu’il était encore en état de 
tenir la campagne. Il se rendit tributaire , et donna des otages 
pour gage de sa soumission. Mais César fut obligé de faire 
une seconde expédition dans l’île , pour forcer Cassibelau’nus 
à exécuter le traité. 

Su 3s le règne d’Auguste , les Bretons furent plutôt les 
allié{t que les tributaires des Romains. Mais 42 ans avant 
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Jésus-Christ , l’empereur Claude fit , en personne , une ex- 
pédition en Bretagne, qui eut les plus heureux succès. Cepen- 
dant il fallut disputer long-tems la victoire. Caractacus et la 
reine Baodicée opposèrent aux Romains la résistance la plus 
opiniâtre. Le premier , fait prisonnier après une bataille san- 
glante , fut conduit à Rome , où son courage et ses malheurs 
forcèrent ses vainqueurs à l'admirer. 

Baodicée , indignement traitée par les généraux romains „ 
secoua le joug, anna contre ses oppresseurs ; mais ayant été 
vaincue, elle ne put survivre à la liberté de son pays. Enfin 
Agricola, général de Domitien, étant passé en Bretagne, après 
avoir entièrement soumis le midi , porta ses armes vers le nord 
de l’üe , où il fut , ainsi que ses successeurs , forcé de disputer, 
pied à pied , le teirain aux Ecossais. Pendant leur séjour en 
Bretagne , les Romains élevèrent ces murailles dont on voit 
encore les ruines , pour mettre les Bretons à l’abri des incur- 
sions des Calédoniens , des Pietés et des Ecossais. Il est pro- 
bable qu’ils regardaient cette île comme la pépinière des re- 
crues qu’exigeait l’entretien des armées qui couvraient la 
surface de leur vaste empire. Cela paraît du moins prouvé par 
l’état de dénuement où ils laissèrent les Bretons , lorsqu’ils 
rappelèrent leurs troupes de file. 

A l’époque de cos débordemens de nations barbares qui , 
sous le nom de Goths et de Vandales, envahirent l’empire et 
menacèrent Rome elle-même , les Romains retirèrent de la 
Bretagne leurs légions avec la fleur de la jeunesse bretonne , 
pour défendre la capitale et le centre de leur puissance. Et 
avant de quitter l’île, ils aidèrent les habitans à relever le mur 
que Sévère avait fait construire entre Neucastle. et Carllsle, 
et le garnirent de tours et de forteresses. Ce fut vers l’an 448 , 
qu’ils abandonnèrent ce pays dont ils avaient possédé les con- 
trées les plus fertiles pendant 5 oo ans, à compter de la pre- 
mière expédition de J ules-César. 

Les Pietés et les Ecossais commencèrent dès-lors à regarder 
la Bretagne comme leur propriété; ils attaquèrent le mur de 
Sévère avec leurs forces réunies, et ravagèrent cette contrée 
avec la fureur qui, dans cet âge barbare, était naturelle aux ha- 
bitans du Nord. 

Dans cette déplorable position, les Bretons Implorèrent le 
secours des Saxons qui s'étaient rendus redoutables à toute 
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la Gemanie. Sur l’invitation de Vortigem, roi de la Bretagne, 
ils arrivèrent au nombre de quinze cents sous la conduite des 
deux l’rères , Hengist et Horsa , qui débarquèrent à l’ile de 
Tiianet. Ils eurent bientôt l'epoussé les Ecossais ; mais trou- 
vant la Bretagne agréable et tertile , ils y formèrent des éta- 
blissemens, appelèrent un grand nombre de leurs compatriotes 
qui à leur tour opprimèrent les Bretons et les chassèrent dans 
le pays de Galles , où leurs descendans conservent encore 
leur langage. 

Les vainqueurs fondèrent en Bretagne sept royaumes , 
qui prirent le nom d’heptarchie saxonne. Ce fut vers cette 
époque que Saint-Grégoire envoya des missionnaires dans 
cette île pour en convertir les habitans au christianisme. Il 
chargea de cette mission plusieurs moines , sous la conduite 
d’Augustin , qui , à son arrivée dans l’ile de Thanet , envoya 
des interprètes annoncer à Ethelberth , roi de Kent , qu’ils 
venaient de Rome dans le dessein de lui enseigner le moyen 
d’obtenir le salut étemel. Sans se déclarer en faveur de ces 
moines , le roi ordonna qu’on pourvût à leurs besoins, et alla 
les visiter. Encouragé par cette réception , Augustin prêcha 
l’Evangile avec le plus grand zèle. Ethelberth embrassa ouver- 
tement le christianisme; son exemple fut suivi parles grands 
de sa cour et par le peuple. 

L’heptarchie' saxonne dura jusqu’au commencement 
du neuvième siècle, qu’Egbert , roi de Wessex, qui avait 
appris la politique et la guerre à l’école de Charlemagne , 
réunit les sept couronnes sur sa tète. Il donna à ces royaumes 
unis le nom d’Angleterre , c{ue le pays a toujours conservé 
tlepiiis. La paix et la prospérité furent la suite de cet événe- 
ment, qui amva 400 ans après l’arrivée des premiers Saxons. 
Ce premier roi d’Angleterre mourut à Winchester en 887. 

Êthelwof , fils aîné d’Egbert , lui succéda. Ce fut 
sous son règne que les Danois vinrent fondre sur l’Angle- 
terre. Ils s’emparèrent de l’île de Thanet , et s’y maintinrent 
malgré une victoire sanglante qu’Ethelwof remporta sur eux. 
Le règne d’Ethelbald , son fils et son successeur , ne fut pas 
de longue durée ; toutefois ce prince eut le tems de dévelop- 
per un grand nombre de vices qui ont flétri sa mémoire. 

Son frère , Ethelbert, ne put, malgré sa bravoure , répri- 
mer les incursions des Danois ; il eut constauunent pour 
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compagnon de ses exploits , sou autre frère Alfred , qui, dans 
la suite , acquit tant de gloire. Ce fut sous ce règne que les 
Danois s’emparèrent de cette province. Le roi voulant les m 
chasser , reçut dans un combat , près Nottingham, une bles- 
sure dont il moumt , laissant à Alfred le royaume qui était 
sur le penchant de sa ruine. 

Alfred semblait né , non-seulement pour défendre sa mal- 
heureuse patrie , mais pour faire fornement de l’humanité. Il 
était âgé de 22 ans , lorsqu’il succéda à son frère. Un mois 
après son couronnement , il fut obligé d’entrer en campagne 
contre les Danois , leur livra sept batailles en 876 , avec des 
succès divers , et sut , après la défaite, se relever encore plus 
terrible que jamais. A la fin , ayant été entièrement défait , et 
se voyant abandonné de tous les siens , il fut forcé de céder 
à la nécessité. Il quitta les marques de la royauté , renvoya 
ses serviteurs; et, couvert d’un habit de berger, il chercha un 
asyle dans la maison d’un pa^'san. Mais il entretint toujours 
une correspondance secrette avec ses amis les plus courageux; 
les ayant réuni dans une forêt, il se mit à leur tète, attaqua 
les Danois à l’improviste, et les battit. Ce premier succès fut 
suivi de plusieurs victoires signalées. Il recouvra son royaume, 
et força les Danois qui s’y étaient établis, de lui prêter ser- 
ment de fidéüté. Toute l’Angleterre se soumit à ses armes , 
Le pays de Galles même rechercha ,ia protection. 

Alfred rebâtit la ville de Londres qui avait été brûlée par 
les Danois , et fonda ou rétablit l’université d’Oxforden 895, 
et appela dans ses domaines les savans les plus célèbres. Il di- 
visa l’Angleterre en comtés et les comtés en centuries et décu- 
ries. Il forma une marine pour mettre son royaume à l’abri 
d’une invasion. Il encouragea singulièrement le commerce et 
la navigation. Sous son règne, les Anglais naviguèrent dans 
la Méditerranée , et poussèrent leurs courses, vers le Nord , 
jusqu’en Russie et en Laponie. Il entretint une étroite alliance 
avec Grégoire et Donald , deux rois d’Ecosse qui furent ses 
contemporains. Il se montra inexorable envers les jiiges pré- 
varicateurs , qu’il fesait pendre sur les grands chemins , pour 
épouvanter les malfaiteurs. On prétend qu’il livra cinquante- 
six batailles aux Danois. Il mourut en 901 , avec la réputa- 
tion d’un prince accompli; la postérité lui a donné le surnom 
de Grand . . 
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Alfred eut pour successeur Edouard , le second de ses 
fils , prince plein de bravoure , sous le règne duquel les Da- 
nois recommencèrent leurs incursions et leurs ravages. Il 
mourut en 925 , et Atlielstan , son fils aîné , lui succéda. Ce 
prince donna de grands encouragemens au conunerce , et fit 
une loi pour élever au rang de thane , ou de noble de la pre- 
mière classe , tout marchand qui aurait entrepris , pour soa 
compte , trois voyages dans la Méditerranée. Il fit traduire 
les écritures en langue saxonne. Il paraît que ses domaines 
étaient bornés au Nord par les Danois , dont quelques chefs 
étaient au nombre de ses vassaux. Il fut perpétuellement en 
guerre avec ses voisins , sur-tout avec les Ecossais ; mais la 
victoire lui fut toujours fidelle , il mourut en 941. Les règnes 
de ses successeurs Edmond , Edredet Edw'y furent faibles et 
sans gloire , ces princes étant tour-à-tour en butte aux incur- 
sions des Danois et à l’influence toujours croissante du cleigé. 
Edgaid, qui monta sur le trône vers l’an 9S9 , fit revivre la 
gloire navale de f Angleterre, et se plaisait, dit-on, à diriger 
un petit bâtiment dans lequel huit princes scs tributaires lé- 
saient la manœuvre. Il eut un règne pacifique et glorieux , 
quoiqu’il fût obligé de céder aux Ecossais le territoire situé 
au Nord de la Tine. Edouard , son fils aîné , qui lui succé- 
da en 97.'i , fut inhumainement assassiné par sa belle-mère , 
dont le fils Ethelred monta sur le trône en 978. Sous soa 
règne , les Danois firent tant de ravages en Angleterre , que » 
pour se débarrasser de ces dangereux ennemis, ce prince, 
consentit de leur payer un tribut de 720,000 francs, qui fut 
noimné clanege.lt , et fut le premier exemple d’un impôt tenâ- 
torial. En 1 002 , les Danois étaient si puissans en Angleterre , 
qu’Ethelred permit qu’on en fît un massacre général. 
Swein , roi de Danemarck , vengea ses compatriotes , en for- 
çant Ethelred , sa femme et ses enfans de chercher , en i o 1 3 , 
un asyle dans la Normandie , province de France qui était 
gouvernée par des princes particuliers. Swein ayant été tué , 
lut remplacé par Canut-le-Grand , qu’Ethelred força à soa 
tour de repasser en Danemarck ; mais ce prince étant revenu 
en Angleterre avec une année nombreuse , obligea Edinond- 
Côte-de-Ferde partager le royaume avec lui. Edmond mou- 
rut assassiné. Canut régna seul sur toute l’Angleterre , et mou- 
rut en 10355 Son fils Harold-Hareford ne fit rien de mémo'^ 
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table. Hardicanut , successeur de ce dernier , fut si peu di^ne 
'de sa race , qu’avec lui finit en Angleterre la domination des 
Danois. 

La famille d’Ethelred fut alors rappelée au trône , qui 
fut occupé par Edouard-le-Confesseur , au mépris des droits 
d’Edgar-Atheling qui descendait d’une branche aînée. A la 
mort d’Edouard , arrivée en 1066, Harold , fils de Godwin , 
comte de Kent, usurpa la couronne ; il eut pour rival Guil- 
laume, duc de Nonnandie , qui fondait ses droits sur le tes- • 
tament du dernier roi. Guillaume, qui fut sumonuné depuis 
le Conquérant , était fils naturel de Robert , duc de Norman- 
die ; sa mère, nommée Haiiotte, était une jolie fiUcde Falaise, 
dont Robert devint amoureux en la voyant sur le seuil de sa 
porte. Guillaume avait reçu de la nature toutes les qualités 
qui font les grands^ princes , et l’ambition c|ui sert à dévelop- 
per les talens. Edouard-le-Confesseur , indécis sur le choix 
d’un successeur , fit , au prince normand , des propositions qui 
éveillèrent dans celui-ci le désir de monter sur le trône d’An- 
gleterre. Le pape seconda ses vues en déclarant qu’Harold 
était un usurpateur. Guillaume rassembla une armée de 
70,000 hommes, une flotte de 3 oo voiles, et vint débar- 
quer sur la côte de Sussex. 

Harold marcha à grandes journées pour s’opposer aux pro- 
grès de ce formidable ennemi. Les deux armées se trouvèrent 
en présence dans la plaine de Hastings. Celle de Harold était 
composée des Anglais les plus braves , et brillait d’en venir 
aux mains ; dans celle de Guillaume , se trouvait réunie l'élite 
du continent. La veille du combat, le prince normand fit pro- 
poser à Harold de vider la querelle dans un combat singulier; 
mais celui-ci refusa, disant qu’il en laissait la décision au 
dieu des armées. 

Les chefs et les soldats déployèrent dans la bataille le cou- 
rage et l’intrépidité dignes des grands intérêts qu’ils avaient à- 
détendre. Guillaïune et Harold volaient de rang en rang , ani- 
maient et ralliaient leurs troupes ; on les voyait tout à la fois 
commander et combattre à la tête des rangs. Les Anglais et les 
Normands furent tour-à-tour vaincus et vainqueurs dans 
cette sanglante journée ; ils avaient combattu jusqu’au soir , et 
la victoire était encore incertaine , lorsqu’Harold , chargeant 
arec fureur riofanterie normande pesamment armée , eut la 
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ièle traversée d’nne flèche. Ses deux frères qui combatlaicti! 
vaillamment à ses côtés , partagèrent son sort. Il tomba tenant 
son épée à la main , et fut enseveli sous un tas de morts- 
Ainsi finit , en 1 066 , la monarchie saxonne , après avoir duré 
plus de 600 ans. 

I*a noblesse et le clergé se soumirent à Guillaume qui fut 
reconnu et nommé roi d’Angleterre après la bataille d’Has- 
tings. Guillaume traita d’abord les vaincus avec douceur ; 
mais ayant découvert que les Anglais , fatigués du joug , 
avaient formé le projet de massacrer les Normands , il les 
traita en ennemis irréconciliables. Il dépouilla la noblesse de 
.ses biens et de ses titres , déposa les évêques , et divisa toute 
l’Angleterre en tjz.ooo fiefs , qu’il distribua aux compagnons 
de se.s victoires. Il éleva une multitude de forteresses pour 
contenir les vaincus dans le devoir. Il introduisit dans le pays 
les lois et la langue des Français. 

La fin de son règne fut troublée par la révolte de Robert , 
son fils aîné, qui s’empara de la Normandie. Guillaume parut 
bientôt dans cette province, à la tête d’une armée d’Anglais ; 
il fit rentrer son fils dans le devoir , et déclara la guerre à la 
•France, qui favorisait le jeune prince. Il poussa les hosti- 
lités avec vigueur , marcha vers Paris , prit la ville de Mantes 
qu’il brûla. En poursuivant le cours de ses victoires , il fit 
une chute de cheval, dont il mourut en 1087, dans la 
soixante-unième année de sa vie , et la vingt-unième de son 
règne. 

Robert et Guillaume, ses enfafts , se disputèrent son héri- 
tage ; mais la fortune décida en faveur du dernier, qui s’assit 
sur le trône d’Angleterre. Guillaume avait la bravoure et 
l’intrépidité de son père ; mais il fut toute sa vie ennemi du 
clergé , qui , pour cette raison , le peignit des plus noires 
couleurs. Il était également détesté des Nonnands, qui 
avaient embrassé la cause de son frère , contre lequel il fut 
obligé de soutenir une guerre longue et opiniâtre. Mais la châ- 
le n r de ces divisions s’affaiblit par l’enthousiasme des croisades 
qui s’empara alors de tous les esprits. Robert, qui fut le premier 
à prendre la croix , fit la paix avec Guillaume ; et content de 
céder k son frère le duché de Normandie, pour la modique 
•somme de dix mille marcs d’argent , il alla chercher une nou- 
velle glohe et de nouveau.x périls dans la Palestine. 

Depuis 
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Depuis ce moment , Guillaume n fut paisible possesseur 
de ses provinces hériclitaires , et du trône conquis par son 
père. Il se montra généreux envers Edgard Atheling , der- 
nier rejeton des rois saxons , et envers la sœur de ce prince 
qui avait épousé Malcolm III , roi d’Ecosse. Un accident 
malheureux trancha les jours de ce monarque. Une flèche 
qu’un courtisan avait lancée contre un cerf , repoussée par 
un arbre , vint frapper le roi au cœur : Guillaume tomba 
sans vie. Cet événement arriva en i loo : ce prince était âgé 
de 44 ans. 

Henri I’'. , surnommé Beau - Clerc , et frère cadet de 
Guillaume , s’empara du trône, sans égard pour les droits de 
Robert , son frère aîné, qui revint à cette époque de la Terre 
Sainte. Il s’y maintint , en répandant avec intelligence les tré- 
sors que Guillaume avait amassés, en accordant aux Anglais 
les mêmes privilèges dont ils avaient joui sous la dynastie 
saxonne , et sur-tout.par la sage politique qu’il eut d’épouser 
la princesse Matilde , fille de Malcolm III , roi d’Écosse, et 
nièce d’Edgard Atheling , confondant par cette union les 
droits des princes de Saxe avec ceux de sa maison. Il déclara 
la guerre à son frère Robert , duc de Normandie j il s’empara 
de son duché , le fit lui-même prisonnier ; l’enunena en An- 
gleterre , où il le tint dans une dure captivité pendant vingt- 
huit ans , que Robert vécut encore. On dit même que Henri 
le priva de la vue , et que pour appaiser ses remonls, il fonda 
une abbaye, ce qui fut alors regardé comme une expiation suf- 
fisante de cette barbarie. Ce prince ayant eu le malheur de 
perdre son fils , qui se noya en passant de Normandie en 
Angleterre , nomma pour son héritière la princesse Mathilde , 
sa fille , veuve de l’empereur Henri IV , et qui avait épousé 
en secondes noces Geofl'roi Plantagenet , comte d’Anjou. 
Henri I '. mourut d’une indigestion de lamproie , en 1 1 35 , 
dans la soixante-huitième année de son âge , et la trente-cin- 
quième de son, règne. 

Malgré les dispositions du feu roi, Etienne cdmte de 
Blois , fils d’Adèle sœur de Henri , s’empara du trône en 
l’absence de Matilde et de son fils. Il fut soutenu par son 
frère , l’évêque de Winchester , qui engagea le clergé dan» 
son .parti.. Cependant Matilde trouva un généreux protec- 
teur dans David, roi d’Ecosse, et un sujet. plein de zèl« 
'l'omit JL ' N , 
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dans la personne de Robeit, comte de Glocester , fils na- 
turel du dernier roi , tjui se déclara pour elle. Les deux 
partis se firent une longue et sanglante guerre ; mais les barons 
redoutant le pouvoir du clergé qui soutenait Etienne , pen- 
chèrent à la fin en faveur de Matilde. Peu de teins après , 
l’armée d’Etienne qui était composée d’étrangers , a^ant été 
battue , il fut abandonné du plus grand nombre de ses par- 
tisans , et ne tarda pas à être tait prisonnier, et , dans cet état, 
il fut conduit devant Maltide, qui lui reprocha l’injustice de 
ses prétentions , et le fit charger de chaînes. 

Mais cette princesse tout-à-la-fois faible et vaine, mécon- 
tenta bientôt un clergé ambitieux et entreprenant, qui, 
réuni à la noblesse , pouvait aisément ébranler les fonde- 
mens du trône. Ces deux ordres n’a) ant pu obtenir de Ma- 
tilde d’être gouvernés suivimt les lois saxonnes que Henri 
avaient remises en vigueur durant son règne , se soulevèrent 
contre la reine et la forcèrent de sortir du royaume. Etienne 
qui venait de recouvrer sa liberté , remonta sur le trône. 

Mais il eut bientôt à combattre un rival Ibrmidable : c’était 
Henri , fils de Matilde, alors âgé de seize ans, et qui promettait 
d’être à la fois bon politique et grand guerrier. Favorisé 
par les vœux secrets du peuple , le jeune prince résolut de 
réclamer ses droits , et en conséquence il fit une invasion 
en Angleterre , dont presque tous les barons se déclarèrent 
pour lui. Etienne ne pouvant résister au torrent , prit le 
parti de négocier. Il fut convenu qu’il conserverait la cou- 
ronne le reste de ses jours, et que Henri lui succéderait au 
trône d’Angleterre. Etienne mourut un an après à Cantor- 
bery où il fut inhumé. 

Henii II , surnommé Plantagenet , monta sur le trône en 
1154, à l’àge de Z 3 ans. Le, premier acte de son auto- 
rité fit bien augurer de son gouvernement : il s’appliqua 
à réformer les abus et îi révoquer les privilèges arrachés à 
la faiblesse ou à la crédulité de ses prédéces.seuis. Il fit 
nentrer la noblesse dans le devoir ; chassa les soldats mer- 
cenaires , et accorda des chartes à ditférentes villes , dont 
les citoyensne dépendirent plus que de lui. Ces chartes furent 
la base de la liberté anglaise et dès-lors un troisième ordre , 
Ibnné df s hommes les plusopulens de la bourgeoisie, réclama 
une part dans l'sidministration de l'Etat. 
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Hpiuî voulut ensuite rétbrmer les grossiers abus qui s’étaient 
introduits dans le clergé ; mais il trouva un redoutable adver- 
saire dans le fameux 7 ’homas Becket , arclievéque de Can- 
torbery. Ce prélat fut d’abord obligé de se soumettre aux 
règlemens connus sous le nom de Clarendon ; mais le pape 
ne les ayant pas ratifiés , l’arclievèque tonna contre l’auto- 
V rité royale , et se déroba secrètement du royaume qui fut 
aussi-tôt mis en interdit. Henri fut forcé d'en venir à ua 
accommodement , à la suite duquel Becket rentra triom- 
phant en Angleterre , excommuniant les nobles , déposant les 
évêques qui lui étaient contraires , et déclamant hautement 
contre l’acbninistration de Henri. Le roi pénétré d’indigna- 
tion, s’écria : « Ne serai-je donc jamais délivré de ce mau- 
vais prêtre?» Ces paroles , mal interprétées , enflammèrent le 
zèle de quelques courtisans qui partirent aussi-tôt pour Can- 
torbery, et massacrèrent Thomas Becket sur les marches 
de l’autel. 

En apprenant cette catastrophe, la consternation du roi 
fut extrême ; et pour détourner l’attention du public sur un 
autre objet , il entreprit la conquête de l’Irlande, qui, jus- 
qu’alors avait été un état indépendant. 

Il s’y fit précéder par quelques-uns de ses barons qui 
commencèrent la' guerre à leurs dépens ; Henri les suivit de 
près avec une armée , et en peu d’années il vint à bout de 
soumettre à ses armes toutes les parties de l'île qui depuis ce 
tems, est restée inviolablement attachée à la couronne d’An- 
gleterre. 

Bientôt après , Henri voulut rentrer en possession des 
vastes territoires que son prédécesseur avait cédés à l’Ecosse. 
Il s’ensuivit entre ces deux Etats une guerre dans laquelle 
Guillaume, roi d’Ecosse , fut fait prisonnier. Pour recouvrer 
sa liberté , ce prince fut obligé de taire hommage de sa cou- 
ronne à celle d’Angleterre. 

Henri joignit encore k ses vastes domaines , le Poitou et 
la Guyenne qu’il reçut en dot de la' princesse Eléonore que 
son incontihence avait séparée du roi son premier épou.x. Ces 
acquisitions le rendirent le plus puissant prince delà chrétien- 
té ; mais cette prospérité fut troublée par des dissentions 
domestiques qui abrégèrent la vie de ce prince. ' ^ 

l’ai juî le petit nombre, de vices~que l’on peut reprocher k 
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Henri , il faut compter une galanterie sans bornes. L’amour 
qu’il conçut pour la belle Rosamonde, enflamma la jalousie 
de la reine Eléonore qui , pour se venger , força sa rivale de 
boire du poison , et engagea les trois fils du roi, Henri, Richard 
et Jean à se révolter contre leur père. Henri , qui aimait ses 
enfans, fut vivement affecté de leur odieuse ingratitude; il 
tomba dans l’abattement et perdit toute sa vivacité. Une fièvre 
lente causée par le chagrin, termina bientôt ses jours et ses 
malheurs. Il mourut , en 1180, au château de Chinon près 
de Saumur , dans la cinquante-huitième année de sa vie , et la 
trente-cinquième d’un règne pendant lequel il fit paraître l’ha- 
bileté d’un politique , la loyauté d’un législateur , et la magna- 
nimité d’un héros. 

Richard 1 "., surnommé Cœw-de~Lion, à cause de son 
grand courage , succéda à son père Henri II. Ce prince , né 
avec la passion de la gloire , fut à peine sur le trône , 
qu’il forma le projet ruineux d’une croisade dans la Terre- ' 
Sainte. Il se procura la somme nécessaire à cette entreprise , 
en vendant à vil prix les droits acquis sur l’Ecosse pendant le 
règne précédent. Il se signala dans la Palestine par la prise 
d’Ascalon , et par des actions dignes de l’antiquité fabuleuse. 
Après plusieurs campagnes plus glorieuses qu’utiles , il fit 
une trêve de trois ans avec Saladin , le plus illustre des Sarra- 
sins , et partit pour l’Angleterre. Mais , ayant été obligé de tra- 
verser l’Allemagne , sous un habit de pèlerin , Léopold , duc 
d’Autriche , eut l’indignité de le charger de fers. L’empereur 
Henri VI s’étant fait remettre cet illustre prisonnier, le garda 
plusieurs années enfermé dans une forteresse. Les Anglais , 
qui lésaient chercher leur roi de tous côtés, ayant enfin décou- 
vert sa prison , sollicitèrent vivement le barbare empereur qui 
consentit enfin à rendre la liberté à Richard , moyennant une 
sonune de 3 oo,ooo marcs d’argent que ses sujets payèrent 
avec joie. Richard fut tué en 1 199 , en assiégeant le château 
de Chàlons, dans la dixième année de son règne, et la qua- 
rante-deuxième de sa vie, 

Jean-Sans-Terre, le plus jeune de ses frères lui succéda. Des 
actes de cruauté sans nombre , des expéditions sans but , des 
Kumifiations sans bornes rendirent ce monarque l’objet du mé- 
pris et de l’exéciation générale. Il tua son neveu Arthur de sa 
propre main ; il «e cominit avec le pape qvû l’exconununia , et , 
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de son autorité privée , invitale roi de France à prendre pos- 
session de son royaume. Jean , craignant de se voir dépouillé 
par la France , s’humilia devant le légat du pape , se reconnut 
téudataire du saint siège , et promit de payer tous les ans un 
tribut de mille marcs d’argent. 

Les barons , indignés de cette bassesse , se révoltèrent contre 
J ean , et le forcèrent , après plusieurs années de guerre in- 
testine , à signer la grande charte. Cet acte , le rempart de 
la liberté des Anglais , a fait revivre les privilèges dont les ba- 
rons jouissaient sous les rois saxons , et sert encore aujour- 
d’hui de prenüère base à la constitution. 

Jean profita de la première occasion pour violer un traité 
que lui avait arraché la crainte. Aussi-tôt , les barons cou- 
rurent aux armes , et implorèrent le secours de la France. 
Jean , de son côté , en appela au pape. Les deux partis se 
poussaient à outrance, et l’Angleterre était menacée des plus 
grands désastres. Heureusement le roi fut attaqué d’une ma- 
ladie grave qui le conduisit au tombeau dans la quarante-neu- 
vième année de sa vie et la dLx-huitième de son règne. Cette 
mort , arrivée en 1216, délivra , pour un teins , le royaume 
de l’oppression et du fléau de la guene civile. 

Henri III , son fils, n’avait que neuf ans lorsqu’il parvint 
au trône. Le comte de Pembrok fit couronner le jeune prince 
et fut nommé régent ; son administration lui concilia l’estime 
générale. Lorsqu’Henri fut en état de gouverner par lui- 
même , il fit paraître un caractère plein de bonté, mais il plaça 
toute sa confiance dans son favori l’évêque de Winchester , 
poitevin de naissance, qui profita de .la faiblesse du roi pour 
donner à des étrangers les places les plus importantes de 
l’Etat. Les barons murmurèrent ; le favori méprisa leurs 
plaintes, et continua d’élever ses parens et ses créatures. 
Alors, Simon de Mohtfort , comte de .Leicester , qui avait 
épousé la soeur du roi , embrassa la cause des barons , dans 
l’espoir de se frayer un chemin au trône. Il fut nommé géné- 
ral de la confédérabon dirigée contre Henri qui fut défait et 
pris avec ses enfans à la bataille de Lev^-es en 1264. Cepen- 
dant le prince Edouard , son fils aîné , ayant recouvré la li- 
berté , rassembla les partisans de son père , et marcha contre 
Montfôrt , qui fut battu et tué à la bataille cfEvesham , en 
1265. Edouard, après avoir l'établi son père dans tous sse 
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droits , se croisa pour aller cueillir de nouveaux lauriers dans 
la Paleslinc. A peine l'utdl parti pour cette pieuse expédition, 
tjue la santé du roi déclina. Le monarque , se sentant près 
de sa fin, écrivit à son fils de hâter son retour : il n’eut pas la 
satisfaction de le voir, il mouioit en 1272 , dans la soixante- 
quatrième année de son âge et la cinquante-sixième de son 
règne qui est le plus long dont fassent mention les annales 
d’Angleterre. 

Les divisions qui éclatèrent sous ce règne , furent favora- 
bles à la liberté. Pour se faire des partisans dans les com- 
munes , le roi et les barons leur accordèrent de grands pri- 
vilèges. Elles eurent des représentans qui s’assemblèrent dans 
une chambre séparée , coopéjrèi'ent à la confection des lois , 
et portèrent ainsi le premier coup au régime féodal. 

Edouard I . , surnommé Longues^ J arabes , revint en An- 
gleterre à la première nouvelle de la mort de son père ,et prit 
paisiblement possession de la couronne. La grande connais- 
sance qu’il avait des lois, des intérêts et de la constitution de son 
royaume, lui mérita le surnom de J ustinien - Anglais. V oyant 
que la paix intérieure était solidement établie par la ruine de 
toutes les factions , il songea à se venger de Lovelin , souve- 
rain du pays de Galles , qui avait profité des troubles civils 
pour taire des incursions en Angleterre. Il pénétra dans les 
montagnes du pays de Galles, et força Lovelin à lui prêter ser- 
ment de fidélité; mais peu de tems après lepiince Gallois ayant 
recommencé les hostilités, Edouard marcha contre lui avec une 
armée nombreuse. Lovelin fut battu , et périt dans le combat 
ainsi que David son frère. Avec eux finit le gouvernement 
et l’indépendance des Gallois dont le pays fut incoiporé , en 
T 284 , au royaume d’Angleterre , et fit une principauté dont 
l'héritier présomptif porte le nom. 

Peu de tems après cet événement, Edouard conçut l’espé- 
rance de réunir l’Ecosse à ses domaines. Trois princes qui se 
disputaient à la fois cette couronne, ayant pris Edouard pour 
juge de leurs droits , ce monarque prononça en faveur de 
lialiol qui consentit à le reconnaître pour seigneur suzerain. 
Baliol ne fut pas plutôt roi , qu’il refusa de se soumettre à des 
conditions si humiliantes. Edouard , qui n’attendait qu’un 
prétexte pour s’emparer de l’Ecosse , pénètre dans ce 
tüj aume à la tête d’une année considérable ; remporte une 
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victoire signalée , fait prisonnier le malheureux Baliol , et ne 
trouve plus d’obstacles à ses projets. Cependant les Ecossais , 
lassés du joug étranger , se réunirent sous les drapeaux de 
Guillaume Wallace, simple gentilhomme, cfui réunissant 
les talens d’un politique habile et d’un général consommé , 
chassa en peu de tems les Anglais de son pays. Mais Edouard 
y revint une seconde fois, força Wallace de se cacher dans les 
montagnes , où il fut découvert et livré par un traître au mo- 
narque anglais qui fut assez peu généreux pour l’envoyer au 
supplice. De nouveau chassé de l’Ecosse, Edouard se prépa- 
rait à y rentrer lorsque la mort le surprit, en 1807 , dans 1a 
soixante-neuvième année de son âge et la trente-cinquième 
de son règne. Ce prince; fit plus pour les intérêts de son 
royaume qu’aucun de ceux qui lui succédèrent. Il tira de 
fortes sommes de son parlement; mais ce corps reçut de lui 
la forme qu’il conserve encore aujourd’hui. La chambre des 
communes prit une nouvelle forme , et obtint du roi une 
charte destinée à garantir la nation de tout impôt qui n’au- 
rait pas été consenti par elle. 

Son fils Edouard II, qui lui succéda , fut un prince livré 
aux favoris.il éleva aux plus hautes dignités un jeune homme de 
Gascogne nommé Gaveston , <|ui ii’avait d’autre' m'éVîté que dé • 
l’amuser. Les barons, indignés du mépris déctaigneuXqu'e leur 
témoignait cet imprudent jeune fiommé , forcèrent le roi dé 
l’exiler ; mais Edouard qui u’avaîf: d'é plaisir que dans la so- 
ciété de son favori , ne tarda p;is â le rappeler. Il reparut à la 
Cour plus insolent que jamais, tes barons, furieu.x, coururent 
aux armes, assiégèrent une’placç où s’était enfermé Gaves- 
ton, qui s’étant remis par capiiùl.ition entre les mains de ses 
ennemis eut la tète tranchée' sans forme de procès. IJ ne 
leçon si terrible fut perdue pour llugues-Spenccr qui lui suc- 
»'éda dans les bonnes grâces du ioi ; ce prince se vit forcé de 
l’exiler, ainsi que son père qu’il avait créé comte de Winches- 
ter. La reine Isabelle, sœur du roi de France , tèmme ambi- 
tieuse et emportée , persuada à Edouard tle rappeler les deux 
Spencer , et de se mettre à la tète du peuple , <jui , par haine 
pour les barons, s’était déclaré pour lui. Le roi suivit ce con- 
seil , battit ses ennemis et reconquit tousses droits; mais, cruel 
dans la victoire , il fit périr des personnes du plus haut rang , 
et confisqua leurs biens au profit de son favori. Cependant la 
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reine, éprise de la plus forte passion pour le jeune Mortimer, 
l’un des ennemis du roi , ne tarda pas à sç déclarer contre les 
Spencer et à se réfugier en France. Elle reparut bientôt en 
Angleterre avec son amant , et avec un corps de troupes que 
lui avait fourni le roi son frère. Elle se signala par des cruau- 
tés, fit périr ignominieusement les deux Spencer, confina 
son man dans une étroite prison , et le força d’abdiquer la 
couronne, en faveur de son fils Edouard III , qui n’avait 
que 1 5^ ans. La mort.du roi n^nquait seule à tant de crimes. 
Ce prince fut cruellement ajiassiné dans le château de 
Berkley par ceux que la reine et Mortimer avaient prépo- 
sés k sa garde. Cette catastrophe arriva en i32d. 

EdouardIIImontasur le trône en iday un an avant la mort 
de son père. Ce jeune prince ne put souffrir long-tems les 
désordre^ de la reine sa mère, qui vivait publiquement avec 
Mortimer , et prodiguait à d’indignes courtisans tous les 
revenus de l’Etat. Ayant gagné le gouverneur du château 
de Nottingham, où elle demeurait avec son amant, il en- 
voya quelques-uns de ses barons qui les y arrêtèrent. Mor- 
timer fut condamné à mort et. pendu à Tyburn ; la reine 
fut confinép.dans une étroite prison jusqu’à sa mort qui arriva' 
28 ans après. Edouard se déclara contre David Bruce , 
roi d’Ecosse , en faveur d’Edouard Baliol qui battit son 
compétiteur , le força de sortir du royaume , et fit, hommage 
de sa couronne au roi d’Angleterre. Bientôt après , Edouard 
tourna ses armes contre la France. Louis-le-Hutin , venait 
de mourir : ce, prince n’ayaiU laissé qu’une fille, qui selon 
les lois de cette monarchie ne pouvait lui succéder , la cou- 
ronne passa sur la tête de Philippe-de-Valois; mais Edouard 
qui était , par sa mère , petit-fils de Philippe-le-Bel , pré- 
tendit avoir des droits à cette importante succession , et 
.pour les soutenir; il passa sur le continent avec une puis- 
sante armée. Il prit le titre de roi de France dans tous 
les actes publics , et arbora les armes de cette monarchie. 
Sa marche fut une suite de combats et de victoires : le 26 
août 1 349 , il gagna la célèbre bataille de Crecy , dont le 
succès fut principalement dû à la valeur de son fils , le 
prince de Galles , si connu sous le nom de prince noir , 
qui n’avait alors que seize ans , et qui y fit ses premières 
armes. 
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Cette victoire fut suivie des plus grands avantages. Toutes 
les villes se rendirent à l’approche d’Edouard ; Calais fut 
la seule qui osa lui résister. Irrité d’avoir été forcé d’en 
faire le siège , il voulait passer les habitans au fil de l’épée. 
Six des plus notables citoyens se dévouant pour sauver la 
X vie de leurs compatriotes , se présentèrent au vainqueur la 
cordeau cou, pour être immolés à sa fureur; mais Edouard 
cédant aux ardentes prières de la reine Philippe , son épouse, 
leur accorda la vie. 

Peu de tems après cette victoire , le prince noir gagna 
la bataille de Poitiers, et fit jAisonnier le roi Jean, qui fut 
conduit à Londres , où la modestie et la politesse de ce 
Jeune héros lui firent oublier sa disgrâce. 

Pendant qu’Édouard triomphait en France , David Bnjce 
qui était remonté sur le trône d’Ecosse , fondit tout-à- 
coup sur l’Angleterre, à la tète d’une année nombreuse. 
Philippe , oubliant la faiblesse de son sexe , rassembla à la 
hâte un corps de troupés, et le conduisit elle-même à l’en- 
nemi. David crut qu’il obtiendrait une victoire facile sur des 
soldats indisciplinés , et commandés par une femme ; mais 
son attente fut trompée. Son armée fut taillée en pièces , et 
lui-même fut fait prisonnier. La captivité de deux rois dans 
la même cour, et au même instant excita l’enthousiasme 
de la nation,' qui toutefois n’en retira que de la gloire. 

La fin d’un règne si brillant ne répondit pas à son com- 
mencement. Le prince noir fut attaqué de consomption , et 
mourut dans la 46® année de son âge. Cet événement releva 
l’espoir des Français qui , sous la conduite de Charles V et 
^ du connétable du Guesclin , réparèrent tous les désastres 
du roi Jean , et chassèrent peu-à-peu les Anglais de leurs 
conquêtes. Edouard fut vivement affecté de la perte de son 
fils ; un an après il Succomba à sa douleur , en i , 
dans la année de sa vie et la de son règne. Ce 
prince qui avait cherché l’admiration plutôt que l’amour de 
ses "sujets , n’emporta aucun regret. 

Richard II , fils du prince noir , n’avait que onze ans 
lorsqu’il monta sur le trône. L’épuisement du trésor public 
a}"ant forcé ce prince d’établir la capitation,lc peuple se révolta, 
et prit pour chef un forgeron, nommé Jean Tyler, dont 
}es collecteurs des nouvelles taxes avaient violé la fille. Cet 
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honune vint à la tète de 100,000 insurgés demander une 
conférence au roi. Les courtisans clioqués de l’insolence 
avec laquelle il parlait k ce prince , eurent l’imprudence de 
le tuer pendant la conférence. La multitude s’ébranlait pour 
venger la mort de son chef, lorsque Richard qui n’avait 
alors que seize ans , courut au - devant d’elle et s’écria 
avec une présence d’esprit admirable : « Quoi ! voulez-vous 
» massacrer votre roi ? Vous n’avez plus de chef, je serai 
» moi-mèine votre général j suivez-moi , et je vous accorderai 
» tout ce qu^ vous demandez «. Le peuple le suivit machi- 
nalement , et sans se porter à aucune violence. Richard dis- 
.sipa la multitude en lui accordant une charte qu’il 6t en- 
suite annuler par le parlement. ' 

Cette action semblait promettre un prince doué d’un grand 
caractère ; mais Richard n’eut pas plutôt secoué le joug de 
la régence , qu’il montra une vanité sans bornes et un pen- 
chant excessif pour les plaisirs ; ses favoris furent les maîtres 
de l’Etat. Il se forma bientôt un parti de mécontens , à la tète 
duquel se mit le duc de Glocester, fun de ses oncles. Ri- 
chard dissimula,, gagna les uns par de feintes promesses , et 
les autres en leur accordant dès dignités et déshonneurs. Lors- 
qu’il eut dissipé cette faction , il fit arrêter et renfermer dans 
ime prison le duc de Glocester qui y périt sous la main d’un 
assassin. Richard allait se livrer k de nouveaux crimes, lors- 
qu’un simple accident vint lui ravir le trône et la vie. 

Le duc d’Hereford , fils du duc de Lancastre. , et le duc de 
Norfolk s’étant battus en duel à la suite d’un défi outrageant , 
Richard les bannit l’un et l’autre du royaume. C’était com- 
mettre une injustice au moins k l’égard du premier , qui avait 
exposé sa vie pour soutenir fhonneur du roi. Le duc d’He- 
^elbrd , outré de cette conduite , le fut bien davantage lors- 
rju’Il apprit que Richard , sans aucun égard pour ses droits, 
Lirait dépouillé de la succession du duc de Lancastre , qui 
aiourut pendant son e.xil. Il trouva bientôt l’occasion de se 
venger. L’Irlande s’étant révoltée , Richard y passa avec une 
.'irmée , laissant en Angleterre le champ lUne à ses ennemis , 
qui offrirent la couronne au nouveau duc de Lancastre , qui 
s’était retiré en France. Ce prince débarqua aussi-tôt en An- 
■ gleterre , et se vit en peu dejours k la tète de 60,000 hommes. . 
llichaul voulut en vain tenir tète k forage qui se formait de 
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tous cotés contre lui j il ne revint en Angleterre que pour se 
voir livrer par ses soldats à la merci d’un peuple justement 
mécontent. Il fut conduit à Londres, où il fut déposé en 
plein parlement comme coupable de tyrannie et d’inconduite. 
Bientôt après ( en 1399 ) , il mourut de faim dans sa prison > 
à l’age de 84 ans , après en avoir régné 2 3 . 

Henri IV, lits de Jean de Gaunt duc deLancastre, et qua- 
trième fils d’Edouard III, usurpa le trône .au mépris des 
droits de la branche aînée de sa maison ; et la haute noblesse 
favorisa cette entreprise , dans l’espérance de le tenir sous sa 
dépendance. Il dissipa , par son adresse et son activité , les 
conjurations qui suivent ordinairement les usui-pateurs. La 
plus dangereuse fut celle qui fut fonnée par le comte de 
Northumberland , et Henri Percy, son. fils, si connu sous 
le nom de Hotspur. Le duc ayant fait prisonniers plusieurs 
seigneurs écossais , le roi exigea qu’ils lui fussent livrés contre 
les lois de la guerre de ce tems-là , qui les mettaient à la dis- 
position de ceux qui les avaient pris. Northumberland fut 
forcé de se soumettre ; mais piqué de cette injure , il s’occupa 
des moyens de renverser du trône le prince qu’il venait d’y 
placer lui-même. Il arma ses partisans et ses vassaux, et les 
mit sous la conduite de Henri Percy , qui s’avança vers la 
capitale; mais Henri IV , loin de les attendre, alla à leur 
rencontre, gagna sur eux une bataille dans laquelle Percy fut 
tué. Sa mort dissipa les rebelles. Northumberland prit sage- 
ment le parti de se soumettre. Le roi eut le même bonheur 
contre un .seigneur très-puissant du pays de Galles , qui s’était 
révolté. Pour se concilier la faveur du peuple , Henri aug- 
menta les privilèges de la chambre des communes , et lui ac- 
corda entr’autres celui de nommer des commissaires pour 
examiner l’emploi des fonds; ce prince mourut en i4i3, 
dans la quarante-sixième année de son âge , et la treizième de 
son règne. 

Henri V, son fils , qui avait déshonoré sa jeunesse par de.s 
vices honteux, parut un nouvel homme dès qu’il fut sur le 
trône. Il rassembla les compagnons de ses débauches , et les 
exhorta à renoncer à la licence. Il conserva les ministres qui , 
sous le règne de son père , s’étalent élevés avec force contre 
la dépravation de ses mœurs; il écrivit même à un juge qui 
l’avait envoyé en prison, lorsqu’il n’était que piince de Galles, 
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pour l’exhorter à continuer à remplir les fonctions de sa 

charge avec la même impartialité. 

Ce fut en ce tems que l’hérésie de Wicleff se répandit dan» 
le royaume. Ses sectateurs , connus sous le nom de Lollards , 
fom\aient dans l’Etat un parti très-nombreux , qui alarma le 
prince et les évêques. On déploya contr’eux la rigueur du 
supplice , remède souvent plus dangereux que le mal , en ce 
qu’il excite l’enthousiasme au lieu de l’éteindre. Le baron de 
Cobham, chef des hérétiques , fut suspendu par le milieu du 
corps , au moyen d’une chaîne, et brûlé à petit feu, ou pour 
mieux dire , rôti tout vif. 

Peu de tems après , Henri qui nourrissait un violent res- 
sentiment contre la France qui s’était emparée, sous les 
derniers règnes , de la, Normandie ,du Poitou et de la Guyenne , 
voulut profiter des troubles où la faiblesse de Charles VI 
plongeait ce royaume , pour y faire une invasion. Il débarqua 
à Honfleur avec des forces nombreuses ; mais après quelques 
légers avantages , la dyssenterie s’étant mise dans son armée , 
il se trouva dans une situation désespérée , au milieu d’un 
pays eimemi. Il se retirait à marches forcées vers la Flandre , 
où une armée de 100,000 hommes, qui le harcelait, lui 
coupa sa retraite. II .se vit dans la nécessité de vaincre ou de 
périr. C’est dans cette occasion que se livra la fameuse ba- 
taille d’Azincourt, qui ne fut pas moins funeste à la France 
que celles de Crécy et de Poitiers. Quatre princes du sang, le 
connétable, et 10,000 Français, périrent dans celte fatale 
journée. Henri , vainqueur contre toute espérance , profita 
de sa victoire , de la démence de Charles VI , et des factions 
qui désolaient la France, pour épouser la princesse Cathe- 
rine , fille du roi , et se faire déclarer héritier de cette cou- 
ronne , au mépris des droits du dauphin, qui fut depuis nommé 
Charles VIL Après ce traité , il entra à Paris en triomphe, 
et jouit en France de toutes les prérogatives de la royauté , 
dont Charles VI ne conserva plus que l’ombre ; mais la mort , 
qui renverse les plus grands desseins , surprit Henri au milieu 
de sa gloire ; il fut attaqué d’une fistule qui , par l’ignorance 
des médecins , l’emporta en peu de joui's. Il mourut en 1422 , 
dans la trente-quatrième année de son âge , et la dixième de 
son règne. 

Henri VI n’était âgé que d’un an lorsqu’il succéda à son 
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père. Le duc de Bedford , oncle de cet enfant-roi , et protec- 
teur du royaume pendant la minorité , fit les plus grands 
efforts pour soutenir en P' rance la cause des Anglais ; mais 
Jeanne d’Arc , dont le caractère , la vie et les exploits sont 
un phénomène unique dans fhistoire , ruina leurs affaires 
dans ce royaume, et rétablit celles de Charles VII, qui 
venait de succéder à son père. Bientôt après , le duc de Bour- 
gogne s’étant réconcilié avec le nouveau roi , acheva l’ou- 
vrage de cette héroïne , de manière que ces fiers insulaires ne 
conservèrent , de toutes leurs conquêtes en P' rance , que la 
seule ville de Calais , faible compensation du sang et des tré-‘ 
sors prodigués pour l’invasion de ce pays. 

L’Angleterre à son tour ne tarda pas à être déchirée par les 
factions. Le duc d’York aspirait secrètement à la couronne; 
il descendait , par sa mère, de Lionel, l’un des fils aînés 
d’Edouard III , et Henri , qui régnait alors , n’était que le 
descendant de Jean de Gaunt , le plus jeune des fils du îiiême 
prince. Le duc portait dans ses armes une rose blanche , et 
Henri VI une rose rouge , et ces deux fleurs donnèrent leurs 
noms aux deux factions , dont les fureurs inondèrent bientôt 
le royaume de sang. 

Le roi n’avait aucune des qualités nécessaires pour gou- 
verner dans un tems critique ; il était faible et sans cou- 
rage. Pour surcroît de malheur , il tomba malade , et les 
progrès de sa maladie augmentèrent la faiblesse de son esprit ; 
il lui’ fut impossible de tenir les rênes du gouvernement. On 
les confia à ce même duc d’York , son ennemi secret , qui fut 
nommé protecteur du royaume; ce prince fit si bien , que 
lorsque le roi revint de sa léthargie , il s’aperçut avec douleur 
qu’il avait perdu son autorité. 

Il n’eut plus de res,source que dans le courage de Margue- 
rite d’Anjou , qu’il avait épousée. Cette princesse , qui avait 
l’àme d’un grand homme , l’obligea de prendre les armes , et 
l’entraîna , pour ainsi dire , jusques sur le champ de bataille, 
où les deux partis engagèrent une action dans laquelle celui 
d’York remporta une victoire complette. Le roi fut blessé , 
et tomba entre les mains du vainqueur, qui le traita avec 
beaucoup de respect et de douceur. 

Marguerite se mit elle-même à la tête de l’armée , et réta- 
blit ses affaires à Vakefiekl , où le duc d’Y’ork fut tué. Peu de 
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tems après , elle gagna la bataille de Saint-Alban , contre le 
comte de Wan’\ ick, et s’empara de la personne du roi que ce 
général traînait à sa suite. 

Edouard, fils du duc d’York, parut alors sur la scène. 
Jeune , vaillant , Lien-fait , et chéri du peuple , ce prince fut 
reçu dans Londres , et proclamé roi. Peu de tems après, il 
marcha contre l’armée de la reine , et la défit totalement à 
Towdon. Plus de 40,000 hommes restèrent sur le champ de 
bataille. Le faible Henri fut pris une seconde fois , et enfermé 
dans la tour de Londres. 

Edouard se voyant , par cette victoire , affenni sur le trône , 
se livra avec sécurité à la cruauté , et à un penchant désor- 
donné pour les plaisirs. Pour l’arracher à ces liabitudes vi- 
cieuses , Warwick songea à le marier , et de son consente- 
ment se rendit en France pour demander Bonn de Savoie, 
qu’il obtint ; mais pendant qu’il négociait ce mariage, Edouard 
épousa Elisabeth Voodville, veuve de sir John Gi’fty, dont 
il était amoureux. Vivement offensé d’une telle conduite , 
\Varv\nck résolut de punir un ingrat. Il forma en effet contre 
Edouard une conjuration qui fut si bien conduite , qu’il le 
Iprça de sortir du royaume. 

Le malheureux Henri fut alors tiré de sa prison , et replace 
sur le trône. Le parlement s’empressa de confirmer le titre de 
ce prince, et Warwick fut accueilli avec transport par le 
peuple , qui l’appela le faiseur de rois. 

Le parti d’Edouard , quoique vaincu , n’était pas détruit. 
Ce prince reparut bientôt en Angleterre , à la tète d’une ar- 
mée ; et la ville de Londres , toujours prête à se déclarer pour 
le plus fort , lui ouvrit ses portes. Le malhenreu.x Henri , 
encore une fois précipité du trône , rentra dans sa prison. 

Pour relever la maison de Lancastre , Warwick risqua 
une bataille , la perdit , et fut tué lui-même h la tète des 
siens. Marguerite , que rien ne pouvait abattre , tenta encore 
une fois le soi’t des annes ; mais elle fut battue et prise avec 
son fils à Tewkcsbur}'. Le jeune prince fut aussi-tôt conduit 
à Edouard , qui lui donna un coup de son gantelet sur la 
bouche j à ce signal les ducs de Clarence et de Glocesler so 
jetèrent sur lui, et le poignardèrent. Le malheureux Henri 
éprouva le sort'de son fils. Le duc de Glocesler entra dans 
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sa chambre , et le tua de sang-froid. Marguerite seule cou- 
serva la vie. Celle femme extraordinaire , après avoir vu 
périr son mari, ses enfans , et tout ce qui lui était cher, se 
retira en France , où elle vécut encore quelques années , sans 
avoir d’autre dro^t à la pitié publique , que ceux que lui 
avaient acquis son courage et ses malheurs. 

Edouard IV , paisible possesseur du trône, ne mit plus de 
frein à ses passions. Il fit périr tous ceux qui lui portaient 
ombrage , et s’empara de leurs biens. Il s’abandonna à toutes 
sortes de débauches , ne respectant ni les droits du mariage, 
ni l’innocence de la jeunesse , et allant chercher ses maîtresses 
jusque dans le rang le plus bas. 

Sous son règne , le plus léger soupçon était regardé comme 
un crime : un mot inconsidéré conduisait à la mort. Edouard 
fit périr son frère, le. duc de Clarence, pour avoir plaint le 
sort d’un de ses favoris , injustement condamné à mort. Le 
choix du supplice fut la seule faveur qu'on accorda à ce 
prince. Il se noya dans un tonneau de vin de Malvoisie , qu’il 
aimait beaucoup. Edouard mourut en 14H3 , à l’àge de 4a 
ans , après un règne de 2 3 ans , à compter de la mort du der- 
nier roi. 

Edouard V, son fils , âgé de 1 3 ans, lui succéda; mais ce 
jeune prince ne fit que paraître sur le trône. Le duc de Glo- 
cester , son oncle , ([ui fut nommé régent du royaume pen- 
dant la minorité , tonna le projet de supplanter son neveu , et 
y parvint par un crime. Il fit conduire à. la tour le jeune roi 
et le duc d’York , frère de ce prince , sous prétexte qu’ils y 
seraient plus en sûreté que dans le palais ordinaire des rois. 
I.orsqu’il leur eut donné celte prison pour demeure , il les 
fit déclarer bâtards , en produisant un faux acte de mariage 
d’Edouard IV , antérieur à celui qui avait uni ce prince à la 
veuve de sir John Gray , mère du jeune roi. Lord liaslings, 
voulant s’opposer à cette injustice , eut la tête tranchée sans 
forme de procès. 

Le duc fut aussi-tôt proclamé sous le nom de Richard III; 
mais ne se croyant pas en sûreté tant c[u’Edouard V et le 
duc d’York seraient vivans , il envoya dans la lourdes assas- 
sins qui le délivrèrent de l’objet de ses craintes. 

Il ne jouit pas long-tems d’une couronne acquise par un 
crime. Le comte de Richemond, descendant de Jean de 
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Gaunt , et héritier de la maison de Lancastre , qui s était vu 
forcé de sortir du royaume , profitant de la haine cjue les 
Anglais nourrissaient contre cet odieux tyran , débarqua en 
Angleterre avec 2000 hommes , et se vit bientôt à ta tète 
d’un nombreux parti de mécontcns. ' 

Richard , dont la bravoure était la seule vertu , rassembla 
promptement ses forces , et marcha contre un ennemi d’au- 
tant plus dangereux , qu’il jouissait delà taveur publique. Les 
deux armées en vinrent aux mains à Bosworth-Field. Ri- 
chard fut tué dans le combat , et sa mort termina la querelle 
qui , depuis 40 ans , avait inondé l’Angleterre du sang de ses 
enfans ; cet événement arriva en 1486. 

Richemond fut proclamé roi , sous le nom de Henri VIL 
Son premier soin fut d’épouser la princesse Elisabeth , fille 
d’Edouard IV. Çar ce mariage , les droifs des deux maisons 
d’York et de Lancastre se trouvèrent à jamais réunis. Henri 
pardonna à tous ses ennemis , et vécut sur le trône avec la plus 
stricte économie ; mais ses vertus ne purent captiver un 
peuple accoutumé à la licence des guerres civiles. 

Quelques seigneurs produisirent le fils d’un boulanger, 
nommé Lambert Simnel, qu’ils firent passer pour le fils du 
duc de Clarence mort quelques années auparavant dans un 
tonneau de vin de Malvoisie. Pour colorer cette imposture , 
ils rendirent des homnrages publics à ce vil instrument de 
leur ambition , et le mirent à la tête d’une année. Henri VII 
fut obligé de disputer la couronne à cet aventurier. Après un 
combat sanglant , Simnel fut fait prisonnier ; ce personnage 
parut trop méprisable pour exciter les craintes de Henri. Il 
reçut son pardon , et fut placé dans un des derniers emplois 
de la cuisine du roi , puis parvint par degré jusqu’à la charge 
de fauconnier, dans laquelle il mourut. 

Ce siècle était celui des imposteurs. Un jeune Anglais , 
appelé Pierre Varbeck , essaya de se faire passer pour le 
jeune duc d’York , frère d’Edouard V , et se disait échappé 
aux assassins envoyés pour le tuer. Son esprit , son éduca- 
tion, sa bonne mine , lui concilièrent la faveur de la duchesse 
de Bourgogne , sœur d’Edouard IV , qui le reconnut publi- 
quement pour son ueveu.. L’exemple de cette princesse fut 
suivi par un grand nombre d’Anglais , qui donnèrent' à- ce 
jeune homme le nom de roi Pierre ou de Perkin, sous lequel il 

est 
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♦si connu dans riiîstoiie. Après beaucoup d’aventures, il 
tomba entre les mains de Henri , qui le fit enfermer à la tour 
de Londres. Ayant voulu s’échapper de sa prison , il fut con- 
damné à être pendu et fut exécuté. Ce personnage est encore 
aujourd’hui un être problématique. Il estcertain que Henri VII 
ne put jamais donner de preuves évidentes de la mort du duc 
d’York , frère d’Edouard V ; il n’est pas moins certain que 
Perkin fut reconnu par la France et l’Ecosse; et l’on n’a 
aucune raison de croire que la duchesse de Bourgogne , qui 
le traita comme son neveu, fût disposée à faire entrer un 
aventurier dans sa famille : ainsi la destinée de cejeune homme 
sera toujours couverte d’un voile impénétrable. 

Henri , après avoir dissipé tous les partis , songea à policer 
ses sujets , que 40 ans de guerre civile avaient rendu bar- 
bares. Il purgea l’Angleterre des brigands qui l’infestaient , 
et fit abattre une foule de forteresses qui servaient d’asyle 
aux mécontens. Il était occupé de ce soin lorsque Christophe 
Colomb lui proposa de tenter la découverte d’un nouvel hé- 
misphère; sur le refus de ce prince , ce grand homme s’adressa 
au roi d’Espagne , qui adopta ses vues. Lorsque Henri apprit 
le succès de cette étonnante entreprise , il envoya vers le 
Nord le vénitien Cabot , qui découvrit les côtes de la nou- 
velle Angleterre , et en prit possession au nom de son maîtr e. 

Ce prince mourut eu i5o9 : il étmt âgé de 52 ans, et en 
avait régné 33 . 

Henri VIII, fils de ce grand prince, était âgé de 18 ans, 
lorsqu’il prit en main les rênes du gouvernement. Tout sem- 
blait présager un règne heureux ; l’Angleterre était tranquille, 
policée , et le commerce était florissant. Henri ne tarda pcs 
à troubler la paix et la prospérité de son royaume ; il eut 
bientôt dissipé les trésors que son père avait amassés; ensuile 
il se montra l’ardent ennemi de la réforme de Luther, et com- 
posa même , pour réfuter cet hérétique , un ouvrage qui Ici 
mérita , de la part du peuple , le titre de défenseur de la foi. 
Mais peu de tems après , il devint le plus 2élé partisan des 
principes qu’il venait de combattre. Ce changement fut l’effet 
d’un violent amour qu’il conçut pour Anne de Boullen, dame 
d’honneur de Catherine d’Arragon , son épouse. Cette dame , 
aussi vertueuse que belle, ne voulut point écouter les propo- 
Torrut IL O 
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sitions de Henri , qui. ne pouvant se vaincre, résolut d épou- 
ser l’objet de sa passion. Il sollicita son divorce en cour de 
Rome, et ne put l’obtenir. Furieux de ce contre-teins , il fit 
déclarer invalide son mariage avec Catherine d’Airagon , 
congédia cette princesse , et donna sa place à Anne de 
Boullen ; il se fit déclarer chef de l’église en Angleterre , et 
publia sur les matières ecclésiastiques , des règlcinens si 
obscurs et si compliqués , que chacun ne savait trop ce qu’il 
devait croire , et que les catholiques et les réfonnés furent 
persécutés tour-à-tour. Les bûchers et les échafauds furent 
dressés sur toute la surface du royaume. On inunola , par les 
ordres du tyran , une foule de victimes , dont les plus illustres 
furent le chancelier Thomas Morus , et la comtesse de 
Salisburj', mère du cardinal Polus, qui descendait d’E- 
douard IV. Bientôt après , Henri abolit les ordres monas- 
tiques , et s’empara de leurs biens qui étaient immenses. 

Henri eut de son mariage avec Anne de Boullen , une fille 
qui fut depuis si célèbre sous le nom d’Elisabeth ; mais, dégoû- 
té par la jouissance , il prêta l’oreille aux ennemis de la nouvelle 
reine , qui l’accusèrent d’avoir violé le devoir de la chasteté. 
Henri, au.ssi violent dans sa haine que dans son amour , accu.sa 
Boullen devant une cour de justice qui la condamna à perdre la 
tête. Le lendemain de sa mort, il épousa Jeanne Seymour, qui 
mourut en donnant le jour à un prince. Il songea aussitôt 
à prendre une quatrième feuune ; il jeta les yeux sur Anne 
de Clèves qu’il congédia bientôt, pour épouser Catherine Ho- 
ward , nièce du duc de Norfolk. Celle-ci partagea le sort 
d’Anne de Boullen , et mourut sur l’échafaud , accusée d’in- 
continence. Avec e^le périrent plusieurs personnes du plus 
haut rang , qui furent comprises dans cette accusation. Un an 
après celte sanglante exécution , Henri épousa pour si.xième 
et dernière femme , Catherine Par , v^euve de lord Latimer. 
Celte nouv^elle reine , qui joignait beaucoup de prudence à 
beaucoup de vertu , vint à bout de maîtriser avec succès l’es- 
prit d’un tyran capricieux. 

Cependant Henri approchait de sa fin. Depuis long-tems , 
il était inconunodé d’un ulcère à la jambe , auquel se joignirent 
bientôt des symptômes funestes. Mais , telle était la crainte 
qu’inspirait le caractère farouche et sanguinaire de ce prince , 
que personne n’osait l’avertir de son état 3 à la fin, il se trouva 
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Il» homme assez hardi pour lui révéler ce terrible secret. Alors 
les plus cuisans remords s’emparèrent de son àine ; il expira 
dans les angoisses , en 1647 , dans la cinquante-sixième an- 
née de son âge, et la trente-huitième de son règne. 

Edouard VI était âgé de neuf ans , lorsque son père mou- 
rut. Le duc de Sommerset , son oncle , grand partisan de la 
réforme , lut déclaré régent pendant la minorité. Sous son ad- 
ministration , la religion romaine fit place à la nouvelle doc- 
trine qui fut établie en Angleterre, à-peu-près sous les mêmes 
bases qu’aujourd’hui. Cette révolution fut consolidée p^r la 
terreur des supplices ; le blâme en appartient tout entier à 
Dudley, duc de Northumberland , qui ne déploya un zèle 
aussi amer contre l’église romaine , que pour éloigner du trône 
la princesse Marie qui était catliolique , et faire tomber la cou- 
ronne sur la tête de lady Jeanne Grey , sa belle-fille , qui était 
protestante. Pour Edouard, son extrême jeunesse doit l’excuser 
aux yeux de la postérité. Il mourut de consomption , en 1 553 , 
dans la seizième année de son âge , après un règne de septans- 

En vertu du testament arraché à ce jeune prince , le duc 
de Northumberland s’empressa de faire proclamer reine lady 
Jeanne Grey , fille de la duchesse de Suffolk , sœur cadette 
de Henri VIII ; mais toute la nation se déclara en faveur de 
la princesse Marie , fille de ce prince et de Catherine d’Arra- 
gon. Lady Jeanne Grey, lord Guilford Dudley, son mari, 
et son beau-père le duc de Northumberland , portèrent 
leurs têtes sur l’échafaud. 

Marie ne fut pas plutôt sur le trône , qu’elle voulut faire 
triompher sa religion. Cramer , Ridley , Hooper et Latimer , 
auteurs de la rélbrme , périrent dans les flammes. Si cette 
princesse eût vécu, elle aurait exterminé tous ses sujets pro- 
testans : heureusement son règne ne fut pas de longue durée. 
L’indifierence que lui témoignait Philippe II , son épou.x , et 
la perte de Calais , qui fut pris en quelques jours par le duc 
de Guise , lui causèrent un chagrin si cuisant , qu’elle mourut 
en i558 , dans la quarante-deuxième année de son âge, et 
la sixième de son règne. 

Sa sœur Elisabeth lui succéda. Cette princesse était pro- 
testante , et , suivant l’usage de ce tems , elle voulut que tous 
ses sujets adoptassent sa croyance ; ainsi l’Angleterre em- 
brassa de nouveau la doctrine des réfonnés. 
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Marie , reine d’Ecosse, et veuve de François II, roi dtf 
France , persécutée dans le royaume par une foule de mé- 
contcns , que la légèreté de sa conduite avait soulevés contre 
elle , vint chercher un asyle en Angleterre. Elisabeth la reçut 
avec tous les égards dus à son rang ; mais bientôt elle la fit 
enfermer d:uis un château fort , où elle la retint i b ans prison- 
nière. Tout le monde connaît la fin tragique de cette reine , 
qui fut condamnée, sans preuve, à perdre la tête sur un 
échafaud , victime de la jalousie d’Elisabeth , qui ternit pat 
cette action la gloire de son règne. 

Elisabeth doitna des secours d’hommes et d’argent à 
Henri IV et aux Hollandais , qui lésaient d’incroyables efforts, 
le premier pour étouff er la ligue , et les seconds pour secouer 
le joug de fEspagne. Philippe 11 résolut de faire la conquête 
de l’Angleterre , afin de se venger de cette princesse , qui> dé- 
daignait l’offre de sa main, et favorisait ses ennemis. Il épuisa 
ses royaumes pour équiper la Jlolte invincible , que la valeur 
des Anglais et la tempête détruisirent en peu de jours, 

Drake, Raleigh et Cumberland, marins intrépides, se 
distinguèrent sous le règne' d'Elisabeth ; le premier fit le tour 
du monde; le second fonda des colonies dans rAmériq*ue 
seplcntrionalé , et le troisième alla plusieurs fois aux Indes- 
Orientales. D’après le conseil de ces grands hommes , Elisa- 
beth posa , en 1600 , le premier fondement de la Compagnie 
des Inde.s, qui prit dans la suite les plus grands accroisse- 
inens. 

Elisalîcth ne se maria jamais ; elle eut pour favori le duc 
de Leicester , auquel succéda le comte d’Essex , qui fut le 
plus chéri de ses amans ; mais ce jeune homme , fatigué de 
la jalousie et des persécutions éternelles de cette princesse , 
#e mit inconsidérément à la tête d’un parti qui ne tendait à 
rien moins qu’à lui enlever la couronne. Essex, arrêté et conr 
vaincu , fut condanmé à perdre la tête. Elisabeth , après nulle 
combats intérieurs , signa cette cruelle sentence , et ne tarda 
pas à s’en repentir : mais il n’était plus tems. La douleur 
quelle ressentit d’avoir fait périr son amant , la conduisit au 
tombeau, en i6o3, dans la soixante-dixième année de .son 
ôge , et la quarante-cinquième de son règne. Elle laissa l’An- 
gleterre tranquille, riche , comnrerçante , et lui fraya la route 
jju’elle a suivi depuis pour arriver à la grandeur, Plusieurs 
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•écrivains se distinguèrent sous son règne j mais Slieakespear 
et Bacon les eflacent tous. 

A la mort de cette princesse , la couronne passa sur la tète 
de Jacques VI , roi d’Ecosse , fils de l’infortunée Marie , qui 
descendait d’une fille de Henri VII. Ce prince , en montant 
sur le trône d’Angleterre , prit le nom de Jacques T'. 

L’événement le plus important de ce règne , fut la conjura- 
tion des poudres , affreux projet , qui devait faire périr en 
même-tems le roi , le prince de Galles et le parlement. Les 
conjurés , à la tète desquels était Percy , né d’un sang illustre , 
ayant loué une cave au-dessous de la salle du parlement , y 
avaient pratiqué une mine , à laquelle ils devaient mettre le 
feu le jour même de la réunion du roi et des deux cliainbres , 
pour se défaire , d’un seul coup , de toutes les autorités cons- 
tituées de l’Angleterre. 

Quinze jours avant l’exécution de. cet affreux projet , 
Percy, qui voulait sauver lord Monteagle, son ami, lui 
écrivit pour le conjurer 'de ne point assister à la rentrée du 
parlement. La lettre était pressante , annonçait un danger 
imminent , inévitable, imprévu. Monteagle ayant conçu des 
craintes, montra la lettre au roi, qui soupçonna que l’on pré- 
parait quelque explosion, et fut d’avis que l’on visitât les caves 
quise trouvaient sons les chambres du parlement. Le comtede 
Suffolk s’y rendit la veille du jour de l’ouverture de la session ; 
il trouva Guy Fauke, qui disposait une traînée de poudre, et 
préparait tout pour le coup fatal. La mine fut aussi découverte, 
sous des piles inrmenses de fagots. La crainte de la question 
arracha à Fauke l’aveu de ses complices. 

Dicby , Percy et Winter , qui avaient déjà' pris les armes , 
furent vivement poursuivis parles troupes du roi ; les deux 
premiers furent tués en se défendant avec courage ; le dernier 
fut fait prisonnier , et ne tarda pas à subir la peine due à un 
si grand crime. Parmi ceux qui furent condamnés à mort , on 
remarqua sur-tout deux jésuites , üarnet et Oldeorn, que les 
catholiques firent passer pour des martyrs de la foi. 

Jacques maria la princesse Elisabeth , sa fille , à Frédéric, 
électeur-palatin ; et c’est de cette princesse que descend 
Georges III , aujourd’liui régnant. 

On reproche à Jacques I . son grand attachement pour 
ses favoris , et sur-tout pour Williers, duc de Bucking^iani, 
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qu’il combla avec profusion de biens et de dignités. Ce prinwï 
mourut en 1626 , dans la cinquante-huitième année de son 
âge , et la vingt-deuxième de son règne , pendant la durée 
duquel l’Angleterre jouit de la plus profonde paix. 

Charles I . monta sur le trône à l’àge de 25 ans. La guerre 
qu’il déclara à la maison d’Autriche , pour soutenir les droits 
de son beau-frère , l’électeur-palatin , qui avait perdu ses 
Etats , l’obligea de demander des subsides à la chambre des 
communes , qui se montra peu disposée à satisfaire les vœux 
du prince. Charles cassa le parlement , et exigea un don gra- 
tuit; toute l’Angleterre murmura hautement contre cette 
mesure. Le roi établit ensuite de nouveaux droits d’entrée et 
de sortie , ce qui acheva de mettre en fureu r une nation exas- 
pérée.- Charles a}^ant usé toutes ses ressources , fut enfin 
obligé d’assembler un parlement ; mais les conununes , au 
lieu de répondre aux désirs du roi , portèrent un acte d’ac- 
cusation contre Strafford , son premier ministre, que Charles 
eut la faiblesse de laisser condamner à mort. Laud , arche- 
vêque de Cantorbery , qui possédait aussi sa confiance , ne 
tarda pas à subir le même sort. 

La chute de ces deux ministres fut un triomphe pour les 
communes , qui ne mii-ent plus de bornes à leurs prétentions. 
Elles fesaient chaque jour de nouvelle.? demandes , qui ten- 
daient à dépouillér le roi de son autorité. Charles crut les in- 
timider , en fesant arrêter les membres les plus influens ; mais 
la crainte de voir la capitale se révolter contre lui, l’engagea 
à rendre la liberté aux prisonniers. La première démarche 
avait excité l’indignation , la seconde le couvrit de mépris. 
Les communes le voyant indécis et intimidé , demandèrent 
que le commandement de la flotte , des ports de Hull et de 
Poiismourth , tût confié à des officiers de leur choix : Charles 
eut l’imprudence d’y consentir. Ensuite on lui demanda qu’il 
renonçât au commandement de l’armée de terre; il refusa. Les 
communes coururent aussi-tôt aux armes , et l’Angleterre fut 
inondée de sang. 

On connaît trop les circonstances de cette guerre malheu- 
reuse qui conduisit un roi à l’échafaud, pour qu’il soit 
nécessaire de les retracer ici ; il suffira de dire que Charles , 
vaincu à Naseby , et craignant de tomber entre les mains 
des Anglais, chercha un a.'yle dans l’armée écossaise, qui 
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paraissait moins animée contre lui ; mais les commandan* 
eurent l’infamie de le vendre à ses plus mortels ennemis, pour 
400 mille liv. sterl. Cromwel, qui commandait l’armée an- 
glaise , s’empara de la personne du prince , le conduisit à 
Londres , où il le 6t juger et condamner par un tribunal qu’il 
dirigeait secrètement. Charles eut la tête tranchée le 3 o jan- 
\-ier 1Ù49 , dans la quarante-neuvième année de son âge, et 
la vingt-huitième de son règne. 

La royauté fut alors abolie , et la république proclamée en 
Angleterre ; mais Cromwel qui avait été envoyé contre les 
Irlandais et les Ecos/îais, qui avaient pris parti pour le fils de 
Charles I '. , revint bientôt à Londres , à la tête d’une armée 
peu disposée à obéir au parlement. En effet , peu de tems 
après son arrivée, ce général parut dans cette assemblée, 
reprocha à tous les membres la bassesse de leur conduite , et 
les congédia. Depuis ce moment , il resta seul maître du gou- 
vernement , sous le nom de protecteur. Si Cromwel fut dé- 
testé au-dedans , il se fit craindre et respecter au -dehors. 
L’Angleterre lui doit sa marine , et la considération qu’elle 
prit en Europe. Cromwel mourut à Whitehall , le 3 sep- 
tembre 1 65 8, «dans la cinquante-neuvième année de son âge; 
grand guerrier, grand politique , sa gloire aurait été pure , s’il 
n’avait pas acquis et soutenu sa puissance par le crime. 

Richard Cromwel, son fils, fut élu protecteur; mais ne 
se sentant pas assez fort pour soutenir le poids du gouverne- 
ment et des factions , il abdicpia sa souveraine puissance , et 
rentra dans la vie privée. 

L’Angleterre tourna alors ses regards vers Charles It, qui 
errait dans les pays étrangers. Fatigué de l’anarchie , le 
peuple crut qu’il ne trouverait de repos que sous l’égide de 
la monarchie. Le général Monck, qui observait l’esprit publie, 
devint l’instrument de la restauration. Il assembla un nouveau 
parlement; et lorsqu’on s’y attendait le moins, ce g(uiéral 
vint annoncer à la chambre des communes l’arrivée d’un mi- 
nistre de Charles II ; la chambre répondit par des acclama- 
tions , et Charles fut aussi-tôt proclamé. 

Ce prince parut d’abord uniquement occupé du bonheur 
de son peuple. Il confirma l’abolition des lois féodales ; en- 
couragea le commerce et l’agriculture ; par ses soins , la 
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Jamaïque devint une colonie opulente, la société royale fut 
fondée , Londres , consumé par le feu , en 1 666 , fut recons- 
truit avec plus de magnificence. Ainsi l’on vit fleurir égale- 
ment le commerce , les sciences et la liberté. Mais Charles 
démentit bientôt de si heureux commencemens ; il s’aban- 
donna à un goût désordonné pour les plaisirs , et aux dé- 
penses les plus extravagantes. Le besoin d’argent le détermina 
à épouser l’infante de Portugal, qu’il n’aimait pas, mais qui 
lui apportait une riche dot. Il vendit Dunkerque aux Fran- 
çais pour la somme de 26,000 liv. sterl. Il rejeta l’odieux de 
cette mesure sur l’illustre Clarendon , qui l’avait toujours dé- 
sapprouvée. Ce ministre fut disgracié, et n’échappa à un juge- 
ment public que par un exil volontaire. 

Charles se réunit en 1672 à Louis XIV, dans le dessein 
de détruire les Provinces-Unies , que l’intérêt de l’Angleterre 
l’obligeait de soutenir et de défendre. La marine anglaise se 
couvrit de gloire dans cette guerre ; mais le roi perdit entière- 
ment la confiance de la nation et du parlement. Les murmures 
devinrent même si forts, que Charles fut obligé de faire la 
paix avec la Hollande. Ainsi , l’opinion publique réforma , 
pour cette fois , les erreurs du gouvernement. 

Le despotisme de Charles, ses liaisons avec la France, sa 
haine pour les presbytériens , et ses exactions , exaspérèrent 
le parlement , qui se déchaîna contre les catholiques , à la 
tète desquels était le duc d’York , frère du roi , et héritier pré- 
somptif de la couronne. Charles craignit une guerre civile , 
et fit les plus grands efforts pour détourner ce malheur. Les 
membres les plus influens du parlement jetèrent à cette 
époque les fondemens de la révolution , qui se réalisa dans la 
suite , et aboutit à un changement de dynastie. Pour perdre 
le duc d’York et les catholiques, ils produisirent le fameux 
Titus Oates , qui accusa les papistes d’avoir formé le complot 
d’assassiner le roi , et de rétablir la religion catholique en 
Angleterre. Rien n’était plus ridicule , et plus contradictoire , 
que toutes les parties de cette déposition. Néanmoins le par- 
lement l’accueillit avec le plus grand empressement. Titus 
Oates fut encouragé dans ses accusations , et fut récompensé 
d'une pension de 1200 liv. sterl. Le vieux Coleman, comte 
de Stafford, secrétaire du duc d’York, plusieurs jésuites 
ttt un grand nombre de catholiques , furent condamnés à 
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mort , par ceux même qui avaient ourdi cette trame , et qui 
en connaissaient la fausseté. La reine n’échnppa qu’avec 
peine à la honte d’un jugement. Le duc d’York , contre lequel 
celte cabale était dirigée , fut forcé de se retirer dans ses terres. 
Gharle.s céda au torrent , tout convaincu qu’il était de l’impos- 
ture des accusateurs.La faction ne tarda pas à lever le masque. 

Le comte de Shaftesbury , qui était à la tète de l’opposi- 
tion, demanda que le duc d’York fût exclu du trône; le 
comte fut appuyé par l’imprudent duc de Monmouth. Le 
bill d’e.xclusion passa à la chambre des communes ; mais il fut 
rejeté par la chambre haute ; toute l’Angleterre fut dès-lors 
en combustion. Le roi prit sagement le parti de dissoudre le 
parlement. 

Le duc d’York et son parti profitèrent de cet avantage pom* 
diriger à leur tour un acte d’accusation contre leurs ennemis. 
On eut recours aux délateurs , qui déposèrent qu’on en vou- 
lait à la vie du roi , et qu’on se proposait de changer le gou- 
vernement ; aussi-tôt lord Russel , Algernon Sydney , et plu- 
sieurs personnages , connus par leur attachement pour la reli- 
gion protestante , furent arrêtés , condamnés et exécutés. Leur 
mort renversa le parti de l'opposition. Le duc de Monmouth 
et le comte de Shaftesbury prirent à leur tour le parti de la 
retraite ; et le duc d’York rentra triomphant à Londres. 
Charles ne survécut pas long-teras à toutes ces agitations ; il 
mourut en r685 , dans la cinquante-neuvième année de son 
âge , et la vingt-cinquième de son règne. Pendant sa maladie , 
quelques ecclésiastiques de l’église d’Angleterre vinrent lui 
offrir les secours spirituels , mais il ne leur montra que de 
l’indififérence. Des prêtres catholiques se rendirent auprès 
de son lit , et il se prêta volontiers aux cérémonies de leur 
religion. 

Jacques II , en montant sur le trône , mit d’abord tous ses 
soins à détruire les préventions que les Anglais nourrissaient 
contre lui. Il déclara qu’il était dans l’intention de ne rien 
changer à la religion établie. Sous le dernier règne , l’égUso 
anglicane avait soutenu la' doctrine de l’obéissance passive, 
Jacques se fit un devoir de favoriser les partisans d’un prin- 
cipe si favorable au despotisme. Le peuple et l’armée , qui le 
crurent animé de l’esprit du bien public , déployèrent le plus 
grand zèle pour sa cause , lorsque le duc de Monmouth, fils 
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naturel de Charles II , osa se révolter et prendre le titre de 
roi. Le duc fut vaincu , et paya de sa tète cette téméraire en- 
treprise ; avec lui périrent , par les plus affreux supplices , 
un gland nombre de scs partisans. Jeffery et le colonel Kitke, 
se firent un barbare plaisir de satisfaire la vengeance du prince. 
liOrsque le roi vit la nation comprimée parla teneur, il tenta 
de rétablir dans ses domaines l’exercice de la religion catho- 
lique. Il envoya des missionnaires dans toutes les provinces , 
et fit sacrer plusieuis évêques dans sa chapelle. Il s’attribua 
le pouvoir de déroger aux lois établies , créa un tribunal ec- 
clésiastique , composé de catholiques ; admit à la cour , et 
jusque dans le conseil privé , les émissaires de la cour de 
Rome, et leur rendit même plus de respect qu’on n’en doit 
aux ministres des princes étrangers. Il envoya à Rome une 
ambassade solennelle, et appela enr Angleterre un nonce du 
pape. Il mit un zèle si aveugle à poursuivre 'ses desseins , 
qu’il fut désapprouvé par le pape lui-même , et par les plus 
sensés des catholiques. Il publia une déclaration pour éta- 
blir la liberté de tous les cultes , avec ordre au clergé de la 
lire au peuple dans les églises : le clergé refusa de se sou- 
mettre à celte loi , et répondit par une remontrance qui fut 
traitée de libelle séditieux. Le roi même fit arrêter les évêques 
qui l’avaient signée , et les accusa devant un tribunal, de 
désobéissance aux lois du prince; mais ils furent renvoyés 
absous au grand contentement de la nation. 

Ce fut dans ces circonstances que le peuple tourna les 
yeux vers Guillaume , prince d’Orange , qui avait épousé 
Marie , fille aînée du roi. Ce prince , dont les talens égalaient 
l’ambition , partageait la haine des Anglais pour la religion 
de Rome , et pour Louis XIV, qui menaçait d’asservir l’Eu- 
rope. Depuis long-tems Guillaume était attentif à ce qui se 
passait ^n Angleterre ; il accueillait tous les Anglais que 
l’amour de l’indépendance forçait de chercher un asyle loin 
de leur patrie. Lorsqu’il vit tous les esprits préparés pour une 
révolution , il vint débarquer à Torbay , avec 14,000 hom- 
mes. A celte nouvelle les Wighs se rendirent à son camp, et 
la nation se mit sous les armes. Jacques se vit abandonné de 
ses meilleurs amis. La princesse Anne , sa fille chérie , et 
son mari , le prince Georges de Danemark , désertèrent 
aussi sa cause et se joignirent à Guillaume , qui ne se crut 


Digitized l 


ANGLETERRE. 219 

plus obligé de cacher ses prclentions au trône. Cependant 
Jacques avait encore des partisans ; avec queUpie prudence, 
il aurait pu conserver sa couronne; mais il était entouré des 
émissaires de la France et de jésuites ignorans , qui voulaient 
à tout prix rétablir la religion catholique en Angleterre ; ils 
lui persuadèrent secrètement d’envoyer en France la reine 
et le prince de Galles , encore enfant , et de les y suivre lui- 
même. Jacques se conforma à ce conseil perfide ; sa fuite 
fut regardée comme yne abdication. Ainsi finit le règne de 
Jacques II en 1688. 

Le parlement , formé en convention , procéda aussitôt à 
l’élection d’un nouveau roi. Guillaume fut élu conjointe- 
ment avec la princesse Marie ; mais avec cette clause que le 
prince seul serait chargé du soin du gouvernement. 

L’expérience du passé avait éveillé la méfiance de la na- 
tion. En décernant la couronne à Guillaume, le parlement 
crut devoir prendre les plus grandes précautions pour ga- 
j'antir la liberté à l’aveiiû'. Il dressa cette célèbre pétition 
des droits ( the bill of n'ght ) qui restreignait la puissance 
royale dans de justes bornes. Guillaume fut obligé de se 
plier à cette loi qui est devenue constitutionnelle. Pour pré- 
venir la dilapidation des fonds publics , on divisa les revenus 
de l’Etat en deux parts : l’une fut appli(|uée au service pu- 
blic sous la surveillance du parlement , l’autre fut destinée 
à l’entretien de la maison royale , et prit le nom de liste 
civile. 

Cependant la France fut alarmée d’une révolution si 
rapide. Elle voyait scs projets d’agrandissement dérangés 
par la nouvelle puissance de Guillaume qui lui avait voué 
une haine étemelle. L’intérêt et la générosité commandaient 
à Louis XIV de soutenir un roi malheureux qui s’était ré- 
fugié dans ses États. Il donna au prince détrôné une esca- 
dre, des soldats et de bons généraux. Jacques vint débar- 
quer avec ses troupes en Irlande, dont les habitans , pres- 
<iue tous catholiques , embrassèrent avidement sa cause. 
Il remporta d’abord de grands avantages ; mais ses lauriers 
se flétrirent à la bataille de Boyne, où G uillaume se montra 
tour-à-tour soldat et capitaine, tandis que Jacques se conten- 
ta d’ètre de loin paisible spectateur des combats qu’on livrait 
pour lui. Ce preuiier revers fut suivi de la perte de la 
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bataille d’Aughrm , qui ruina pour toujours ses affaires, et 
le força de repasser en France où il vécut des bienfaits de 
Louis XIV. 

Des conspirations vraies ou supposées éclatèrent alors 
contre le gouvernement qui en profita pour entretenir l’ef* 
fervescence du peuple. La crainte perpétuelle d’une invasion 
de la part des Français fournit à Guillaume un motif puis- 
sant pour obtenir les subsides nécessaires à l’entretien des 
années dirigées contre la France. On imposa une taxe ter- 
ritoriale , qui se perçoit encore aujourd’hui. Le parlement 
non-content de fournir au roi tout l’argent qui provenait des 
impôts de guerre , emprunta encore par hypothèque sur 
CCS mêmes impôts, et accumula des dettes qu’on n’a jamais 
pu acquitter depuis. Le capital de ces emprunts fut appelé^ 
Jbnds public. JVlilord Ilallifax passe pour être l’auteur de ce 
.système ruineux. I.a principale raison qu’il apporta pour 
en prouver la bonté : c’est qu’un emprunt était le moyen 
le plus efficace d’attacher k la révolution les riches parti- 
culiers du royaume , que la crainte de perdre leur argent 
empêcherait de changer de parti. 

Cependant la nation était dans un épuisement complet ; 
elle avait retiré de la guerre plus de gloire que de profit , et 
Guillaume toujours avide d’argent , n’éprouva plus la même 
complaisance dans le parlement qui refusa des subsides. 
Guillaume fut obligé de conclure à Riswick , la pai.x avec 
la France qui reconnut ses droits à la couronne d’Angle- 
terre. 

Mais il entraîna bientôt la nation dans une nouvelle guerre. 
I.a crainte de voir passer les vastes Etats de Charles II , 
roi d’Espagne, dans les mains d’un prince de la maison de 
Bourbon , et l’imprudence de Louis XIV , qui proclama le 
prince de Galles roi d’Angleterre, à la mort de Jacques , 
réveillèrent les haines des deux nations. La guerre fut dé- 
clarée à la France, et le parlement accorda les taxes et les 
enipioints les plus considérables. Guillaume ne vécut pas 
assez pour voir renaître le calme en Europe. L’action la 
plus importante de la fin de son règne , fut la loi qui appela 
la maison d’Hanovre k la couronne d’Angleterre. Guillaume 
mourut bientôt après ( en 1702 ) d’une chute de cheval, dans 
la année de son âge , et la 14^ de son règne en 
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Angleterre. Il laissa ce royaume endetté de 336 , 000, 000 fr. 

La princesse Anne fut aussitôt proclamée l’cine, en vertu 
de l’acte qui fixait la succession dans la ligne protestante. 
Elle était fille de Jacques II et de Hide-Clarendon , sa pre* 
mière femme , et avait épousé le prince George de Dane- 
marck. Comme elle n’avait pas lieu de se louer de la con- 
duite de Guillaume à son cgai-d , on crut d’abord qu’elle 
n’adopterait pas la politique de ce prince j mais lorsqu’elle vif 
la France reconnaître le titre de son frère , elle n’eut plus 
la liberté du choix ; elle résolut de remplir les engagemens 
que Guillaume avait contractés avec les alliés, et nomma gé- 
néral de l’année l’illustre Marlborough , qui, accusé sous le 
dernier règne , d’être favorable à la maison Stuart , avait 
long-tems gémi dans les fers. Elle ne pouvait faire un meil- 
leur choix , car le comte excellait également dans la guerre 
et dans la politique. Il ne fut pas plutôt à la tète de l’ar- 
mée dirigée contre la France, que son génie et son activité 
fixèrent la victoire , et le rendirent l’idole des Hollandais. 

Une grande partie de l’histoire de ce règne consiste en 
batailles livrées sur le conftient , et qui ne produisirent d’au- 
tre résultat pour la nation que d’ajouter à sa gloire. De tous 
ces triomphes il ne reste plus que les noms de Blenheim , 
de Ramilly , d’Oudeuarde et de Malplaquet 5 mais un avan-. 
tage bien important fut la prise de Gibraltar , qui fut enle- 
vé aux Espagnols par sir George Rooke, et qui depuis est 
resté aux Anglais. Ces succès furent balancés par la perte 
de la bataille d’Alraanza , où dix mille Anglais mirent bas 
les armes , ce qui ruina entièrement les affaires de l’archi- 
duc Charles en Espagne. 

Cependant Louis XIV soupirait pour la paix. Le minis- 
tère anglais , qui était du parti des Wighs , consentit à 
traiter. On ouvrit des conférences à Gertniidenberg ; mais 
la hauteur de Marlborough et des plénipotentiaires Hollan- 
dais fit rompre les négociations. Louis XIV aima mieux 
tenter encore le sort des armes , que de se soumettre à un 
traité honteux. 

Ce monarque dut son salut à la révolution qui se fit à 
cette époque dans le ministère anglais. La reine Anne était 
fort attachée à l’église anglicane , qui professait l’obéissancer 
passive. On vint à bout de lui persuader que les Wighs,, 
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Cpnstitution ; il instruisit l’électeur d’Hanovre des dangers de 
la reine, et l’invita de se rendre en Hollande, d’où une escadre 
devait le transporter en Angleterre. On prit des précautions 
pour la sûreté de tous les poi'ts , et l’on confia le coininande- 
ment de la flotte au comte de Berkeley , ennemi déclaré des 
Torys. Ces précautions furentjugées nécessaires pour assurer 
la tranquillité publique. La reine expira le i''. août 1714, 
dans la quarante-neuvième année de son âge , et la treizième 
de son règne. Sa dernière pensée fut pour son mallieureux 
frère ,dont elle prononça plusieurs fois le nom dans les an- 
goisses de la mort. Avec elle finit la dynastie des Stuarts qui 
avaient occupé le trône d’Ecosse pendant dqd ans , et pen- 
dant III ans celui d’Angleterre. Jacques , le prétendant , fils 
de Jacques II , et frère de la reine Anne , fut proclamé roi 
d’Angleterre par Louis XIV, en 1701 , et fut quelque tems 
reconnu en cette qualité, par les cours- de France, d’Es- 
pagne , de Rome et de Turin. Il fixa sa résidence à Rome, 
et resta fidèlement attaché à l’église catholique , jusqu’à sa 
, mort , arrivée en 1760. Il laissa deux fils : le premier fut 
Charles-Edouard , qui fixa quelque tems sur lui les regards 
de l’Europe , par la hardiesse de ses entreprises. Il perdit la 
bataille de Culloden , et passa le reste de sa vie à Florence , 
sous le nom de duc d’Albanie. Le .second, nommé Henri, 
entré de bonne heure dans l’état ecclésiastiqbe , est connu dans 
le monde sous le nom de cardinal d’York. Charles épousa, en 
1773 , la fille du prince de Stelberg-Grudern , dont les Etats 
sont dans le cercle de la Haute-Saxe. Ce dernier rejeton de 
la famille des Stuarts est mort depuis quelques années. 

Conformément à l’acte de succession. George le^. , fils , 
d’Emest , premier électeur de Brunswick , et de la princc.s.se 
Sophie , petite-fille de Jacques R''. , monta sur le trône de la 
Grande-Bretagne. La maturité de .son âge fit bien augurer de 
*a prudence et de son habileté ; mais sa première démarche fut 
une faute. Au lieu de se montrer étranger à tous les partis , 
il flatta les Wighs, et se mit pour ainsi dire à la tète de cette 
faction. Aussitôt , l’ancien ministère fut destitué 5 on nomma 
un comité chargé d’examiner les pièces relatives, au dernier 
traité de paix. Le comte d’Oxford fut accusé de haute trahi- 
son , arrêté et conduit à la tour. Le duc d’Orinoud et Bo- 
lingbroke , craignant le même sort , s’enfuirent sur le conü- 
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lu nt ; ils fmcnl rayés de la liste des paii's , et leurs biens furent 
contisijués. Ces persécutions entretinrent l’esprit de révolte 
])anni les l'oiys, qui prirent les armes en Angleterre et en 
Ecosse, en faveur du prétendant j mais ils furent défaits par 
les troupes du roi , et forcés de rentrer dans le devoir. On en 
fit périr un grand nombre par les supplices; et tous ceux à 
qui l’on fit grâce , furent déportés en Amérique. 

Quelque tems après , une rupture entre la Grande-Bre- 
tagne et l’Espagne , releva les espérances du prétendant et 
des Torys , qui se flattèrent que le cardinal Alberony , mi- 
nistre de Philippe V , leur fournirait les moyens d’organiser 
une nouvelle insurrection en Angleterre. La cour d’Espagne 
i'ournit , en efiet , au duc d’Omiond , chef de l’entreprise , dix 
vaisseaux de guerre, et six mille hommes de troupes de dé- 
barquement ; mais la fortune se déclara toujours contre le pré- 
tendant. La flotte , battue par la tempête, fut forcée de rentrer 
dans les ports d’Espagne. Cet accident, joint aux mauvais 
succès qui avaient accompagné les armes du roi d’Espagne , 
en Sicile, fit désirer la paLx à PhiUppe , qui consentit à si- 
gner le traité de la quadruple alliance , dont l’Angleterre ne 
relira aucun avantage. 

Ce fut vers ce tems là que les fortunes des particuliers 
furent bouleversées en Angleterre par le projet du commerce 
de la mer du Sud ; mais il en a déjà été question ci-dessus. J’ob- 
senerai seutement que la France fut, à la même époque , 
séduite par le système de Law , qui aboutit à la même ca- 
tastrophe. 

Le mécontentement quç produisit cette calamité, ranima 
l’espoir des ennemis du gouvernement ; mais la faiblesse , 
l’irrésolution et la division régnèrent dans leurs conseils. Les 
ministres qui avaient constamment les yeux ouverts sur les 
Torys , renouvelèrent les persécutions. Celui sur qui tom- 
bèrent les premiers soupçons, fut François Alterbury , évêque 
de Rochester , que ses talens pouvaient rendre formidable à 
tout ministère auquel il était opposé. On se saisit de ses pa- 
piers , et il fut renfenné dans la tour. Bientôt après , le duc 
de Norfolk, le comte d’Arrerg , les lords Isorth et Grey , et 
quelques personnes d’un rang inférieur, furent arrêtés et mis 
en prison. La loi ne sévit avec rigueur que contre l’évêque , 
qui fut Gondaumé à un bannissement , et contre M. Layer , 

qui 
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f)iii futpenJu ù ’J'jbiun. Le Llê.aut de preuv'es empêcha de 
sévir contre les autres accusés. 

Peu de teins après , la chambre des communes a3'ant 
trouvé, qu’il s’étail introduit, dans la cour de la chancellerie, 
des abus , au moyen d.'squeU la jusiiee n'ét.iit point rendue , 
ou ne l'était qu’à pri.v d’argent, accusa ilii crime de haute- 
trahison , le lord chancelier Thomas , comte de Macleslield. 
Ce procès, tlans leipul l’attai|ue et la dél’ense furent con- 
duites avec la plus grande habileté , itura 20 jours. Le comte 
fut convaincu de fraude , et condamné à une amemle de 
trente mille livaes sterling. 

Ainsi , la corruption , la vénalité , l’avarice , s’étaient ac- 
crues à proportion des richesses et du luxe do la nation. Le 
commerce introduisit la fraude , et l’or amena la prodigalité. 

Le parlement fit de nouveaux efforts pour arrêter les pro- 
grès du vice et de fimuioralité ; niais il ne fut secondé , ni par 
le ministère , ni par l’opinion publique. 

George I^r. lésait de fréquens voyages dans ses Etats 
d’Allemagne. Etant passé en 1727 en Hollande, pour se 
rendre dans son électorat , il fut attaqué d’apoplexie au mi- 
lieu du chemin. Il se fit transporter en diligence à Osna- 
burgh,où il mourut le 1 1 Juin ; dans la soixante-huitième 
année de son âge , et la treizième de son règne. ' 

Georges II, sonlils, qui lui succaida , n’aimait point Ro- 
bert Walpole, qui était, à cette époque, à la tête de l’Etat; 
mais le talent avec lequel ce ministre dirigeait la chambre 
des communes , et l’attention qu’il eut de ménager la prédi- 
lection de George pour scs Etats d’Allemagne , triomphèrent 
de celte répugnance. .Tamais ministre ne connut aussi bien 
que lui le caractère de sa nation , et jamais on ne le heurta 
plus fortement : le ministère , et le parlement même , étaient 
remplis de ses créatures ; mais il sacriliait tout au maintien 
de la paix , parce qu’il croyait que la guerre entraînerait sa 
chute. 

Ce système pacifique exposa l’Angleterre au mépris des 
puissances maritimes. L’Espagne traita avec la plus grande 
cruauté des marchands anglais qui fesaient un commerce in- 
terlope a\ec ses colonies. I.a nation murmurait hautement 
contre l’inditférence du ministère qui laissait insulter le pavil- 
lon anglais. Enfin , le parti de l’opposition s’éleva avec fore® 
'J'orne fl. P 
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contre Walpole. Le prince de Galles , que le ministre avait 
éloigné des affaires , et à qui il refusait les revenus dont sa 
naissance lui donnait le dr oit de jouir , se mit lui-même à la 
tète de l’opposition , et la guerre fut déclarée à l’Espagne en 
1 7.39. Ce premier triomphe de l’opposition annonçait une ré- 
volution prochaine dans le ministère. L’amiral Vëriion , qui 
liaïssait Walpole , fut envoyé avec six vaisseaux aux Indes- 
Occidentales , où il prit et ruina Porto-Bello. Ce succès fut 
exalté par l’opposition. L’amiral ne fut pas si heureux devant 
Carthagène , où plus de dix mille Anglais furent victimes 
d’une entreprise mal concertée. L’opposition en rejeta la. 
faute sur le ministre, quelle accusa d’avoir fait manquer 
l’expédition. 

On procéda bientôt à l’élection d’un nouveau parlement. 
"Walpole , voyant la majorité de la chambre des communes 
entièrement dévouée au prince de Galles , prit le sage parti 
de se démettre de toutes ses places , le 1 1 février 1742. 

La guerre n’avait encore éclaté qu’entre l’Angleterre et 
l’Espagne j mais la mort de Charles VI la rendit générale. 
Le sang coula dans les quatre parties du monde. L’Angle- 
terre résolut de soutenir Marie-Thérèse , que la Franco 
voulait dépouiller de ses droits. George II se mit lui-même 
à la tête d’une anirée d’Anglais et d’Hanovriens , et gagna 
en personne la bataille de Dettingen, le 16 juin 1743. La 
canrpagne suivante ne fut pas fertile en grands événemcns j 
mais en 1745 la bataille de Fontenoy ternit pour long-tems 
l’éclat des armes anglaises sur le continent. L’Angleterre, se 
consola de ce malheur par les avantages qu’elle remporta 
sur mei'. Le commodore Waren enleva aux Français le Cap- 
Rreton et l’impoiiante place de Louisbourg. L’amiral Anson 
revint delà mer du Sud chargé des riches dépouilles duPérou. 
Tel était l’état des affaires lorsqu’un événement auquel on 
ne s’attendait pas , surprit toute l’Europe , et causa les plus 
grandes alarmes à l’Angleterre. Caries-Edouard , fils du 
prétendant, parut tout-à-coup en Ecosse à la tête d’un parti 
de montagnards, défit les .troupes du roi , s’empara 'do 
PerÜi , et bientôt après d’Edimbourg. Le gouvernement 
éprouva dans cette circonstance que la dette pubüque était 
peut-être le plus solide appui de la révolution. L’inlérêt 
particulier l’emporta sur les préventions de la haine et sur 
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l’espr;t de parti, tes marchands continuèrent généreuse- 
ment à recevoir en paiement les billets de banque. Cette 
mesure salutaire sauva le crédit public, dont la ruine pou- 
vait entraîner celle de l’Etat. La victoire de Culloden , 
gagnée en 1746, délivni bientôt l’Angleterre de la guen« 
civile , et d’une seconde révolution. 

En Flandre, les Anglais et les Hollandais leurs alliés, 

• furent battus près de Maëstricht , et peu s’en fallut même 
que le duc de Cumljerland ne fût fait prisonnier. Après 
cette victoire lès Français prirent Bcrg-op-zoom. Les dé- 
faites sê succédèrent rapidement , et l’Angleterre crut que la - 
pai.x était le seul moyen de sauver l’armée d’une ruine totale. 
Les succès qu’elle remporta sur mer lui firent oublier ces 
désastres. Anson , Waren , Hawke et d’autres habiles ami- 
raux ruinèrent le commerce et la marine de France, et 
Boscawen , quoique moins heureux * remporta quelques 
avantages dans les Grandes Indes. ^ 

De cette manière la victoire, les défaites, les trahisons, 
et la révolte se succédèrent avec une grande rapidité pen- 
dant le cours de quelques années, et jusqu’au moment où 
l’on s’aperçut enfin que l’on ne faisait que s’affaiblir à 
pure perte. On songea alors sérieusement à la paix. Les 
pu’issances envoyèrent à Aix-la-Chapelle ,- des plénipoten- 
tiaires qui convinrent de rendre réciproquement toutes les 
places prises pendant la guerre. La paix fut conclue sur 
ces bases au mois d’août i74d. L’Espagne et la Prusse 
furent les seules puissances qui gagnèrent ù ce traité : la pre- 
mière plaça l’infant Don Philippe sur le trône ducal de 
Parme , et la seconde garda la Silésie. 

Mais ce traité n’avait pas fixé les lîn\ites des possessions de 
la France et de l’Angleterre dans le Nouveau-Monde. Chacuns 
de ces puissances violait tous les jours le territoire de l’au- 
tre ; on voulut tirer vengeance de ces outrages , et la guerre 
recommença en 1755. Le général Braddock entreprit de 
chasser les F rançais des bords de l’Ohio ; mais il fut lui- 
même battu et tué auprès du^lort Duquesne. D’un autre 
côté, le général Johnson battit les Français à Crown-Point, 
et leur tua beaucoup de monde. 

La prise du port Mahon par les Français éloufia l’en- 
thousiasme que ces premiers avantages avaient inspiré aux 
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Anglais ; l’orgueil national en lut blessé , et les clameurs pu-^ 
blicjues obligèrent le ministère tie livrer à la honte d’un juge- 
ment public l’amiral B3 ng , qui lut condamné à mort , et 
fusillé pour n’avoir pas secouru cette place. 

Ce fut vers ce tems que le célèbre Williams Pitt fut fait 
secrélaire-d'état et placé à la tête des allaires. Il montra autant 
de talens dans le ministère , qu’il avait déployé d'éloquence 
dans la chambre des communes. La perte de Minorque fut * 
bientôt réparée. Le général Clive eut en Asie des succès 
presque incroyables. Il défit Suraja Dov\ la , nabab du Ben- 
gale, et rétablit Jaffier Ally Cawn dans la place importante 
de nalvib de cette province. Peu de tems après Suraja-Dovvla 
qui était allié de la France tomba entre les mains du nou- 
veau nabab qui le fit mourir. Cet événement assura aux 
Anglais la possession du plus riche territoire de l’Inde. 

Pendant toute la guerre ils remportèrent les avantages les 
plus brillans. En Allemagne, le duc de Brunswûck , à la 
tête des Anglais et des Hanovriens, chassa les Français de 
l’électorat d’Hanovre , et répara h. Minden la honte de la ca- 
pitulation de Closter-Seven. En Asie , l’amiral Pocoke battit 
l’escadre frahçaise à la hauteur de Saint-David , et la força , 
quelque tems après de se réfugier sous le canon de Pon- 
dichéry. Ils obligèrent aussi le général Lally de lever le 
siège de Madras au moment où l’on désespérait de sauver 
cette plaça. En Afrique , ils s’emparèrent de file, de Gorée. 
En Amérique , ils formèrent trois entreprises qui furent cou- 
ronnées du succès. T.a conquête de la Guadeloupe fut la 
première ; la seconde fut dirigée contre fimportante ville de 
Québec , capitale du Canada. M. Pitt confia cette e.xpédi- 
tion au général Wollé, jeune homme de la plus grande 
espérance. Wolfe trouva un adversaire digne de lui dans le 
maixjuis de Montc*alm , le plus habile et le plus brave des 
générau.x français. Montcalm lira tout le parti possible de 
ses Ibrces et de la nature du terrain. Le courage et la pa- 
tience de Wolfe sumiontèrent les obstacles de l’art et de 
la nature. L’un attaqua et l’autre se défendit en héros ; tous 
deux périrent dans l’action. Wolfe vécut assez pour voir 
le commencement de son triomphe; Montcahn ne fut pas 
témoin de sa défaite. Le général Townshend qui suc- 
céda à Wolfe eut la gloire de prendre la ville de Québec. 
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Le général Amhrest dirigea la troisième expédition. Il 
eut ordre de soumettre tout le Canada, et de venir joindre 
le général Wolfe sur les bords du fleuve Saint-Laurent. 
Aniherst réussit au-delà de toute espérance. Ainsi , les im- 
menses possessions des Français dans le Nord de l’Amérique 
furent conquises dans une seule campagne. 

Pour réparer ces désastres, la France imagina de tenter 
une descente en Angleterre, en 1769 ; mais l’amiral Bos- 
cawen battit , près de Gibraltar, l’escadre de Toulon , com- 
mandée par M. de la Clue , et prit ou brûla plusieurs vais- 
seau.x. L’amiral Havrke défit l’escadre de Brest , sous les 
ordres du marquis de Contlans qui , pour échapper à sa 
poursuite, se réfugia dans la Vilaine avec huit vaisseaux. 
La marine française fut niinéc dans cette campagne , et l’An- 
gleterre régna en souveraine sur toute l’étendue des mers. 

Tel était l’aspect glorieux et imposant qu’offrait la Grande- 
Bretagne , lorsque George II fut trouvé expirant dans sa 
chambre le 2.5 octobre 1760 , sans qu’il eût ressenti aucune 
maladie : il expira quelques instans après. Les chirurgiens 
qui firent l’ouverture du corps, découvrirent que le ven- 
tricule droit du cœur était rompu. , et qu’il était sorti par- 
là une grande quantité de sang. Ce prince mourut dans 
la 77e année de son âge , et au milieu de ses victoires. II 
avait régné 33 ans , et fut regretté de ses sujets , qui ne purent 
lui reprocher qu’une trop grande prédilection pour ses pro- 
vinces d’Allemagne. 

George III, son petit-fils, aujourd’hui régnant, monta 
sur le trône sous les auspices les plus favorables. L’avan- 
tage qu’il avait d’être né en Angleterre le rehdait l’idole de 
la nation , et la victoire semblait lui promettre un règne 
brillant et heureux. Ses premiers pas dans le gouvernement 
prouvèrent que la mort de George II n’apporterait aucun 
changement dans les plans militaires. En 1761 la forteresse 
de Belle-Isle, située sur les côtes de France, se rendit à 
l’amiral Keppel , et le colonel Coote s’empara de l’impor- 
tante place de Pondichéry , sur les côtes de Coromandel. 
Dans les Indes-Occidentales, la Martinique, la Grenade, 
Sainte-Lucie , la Grenadière , Saint-Vincent et d’autres îles 
moins importantes furent conquises avec une rapidité in- 
croyable. 
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Sur ces entrefaites , M.Pitt ayant été informé des inten* 
♦Ions hostiles de la cour d’Espagne , proposa dans le conseil 
de déclarer la guerre à cette puissance ; mais tous les mem- 
bres du cabinet , à l’exception du lord Temple , combattirent 
vivement cette idée et la firent rejeter. En conséquence , 
M. Pitt et ce même lord donnèrent leur démission , le pre- 
mier de la place de secrétaire-d’état , et le second de celle 
de lord du petit sceau. Cependant M. Pitt ne quitta point 
le service public sans recevoir un gage de la reconnaissance 
du roi et de la nation. Il lui fut accordé une pension de 
3 ooo liv. sterl. réversible sur deux têtes, et son épouse fut 
créée en même-tems baronne de Chatham. 

Le lord Egremont qui lui succéda dans la place de se- 
crétaire-d’état ne tarda pas à avouer la nécessité de décla- 
rer la guene à l’Espagne, qui venait de s’unir à la France 
par le traité connu sous le nom de^ Pacle de famille. La 
guerre fut donc déclarée à cette monarchie le4 janvier 1762. 
L’amiral Pococke et le comte d’AIbemarle furent chargés des 
opérations dirigées contre ce nouvel ennemi. Après deux 
mois de siège , ils prirent la Havanne , qui est regardée 
comme la capitale de l’empire espagnol dans le Nouveau- 
Monde. Manille et la Trinité succombèrent également. Le 
butin qu’on fit dans ces ditférentes conquêtes fut évalué à 
4 millions sterl. Ces avantages furent couronnés par la prise 
d’un gallion dont le trésor fut estimé un million sterl. 

Pour réparer ces pertes, la France et l’Espagne décla- 
rèrent la guerre au Portugal, et firent mine de vouloir l’en- 
vahir. Le roi d’Angleterre fut obligé de faire des armemens 
considérables, pour secourir une puissance qui ne pouvait 
résister à un ennemi si formidable. 

Le roi de Prusse qui était alors le principal ou plutôt 
l’unique allié de l’Angleterre , se signala durant le cours de 
cette guerre par des exploits qui ont rendu son nom à ja- 
mais célèbre. Attaqué à la fois par la France, l’Autriche, 
l’électeur de Saxe , la Suède , la Russie , il fit face à tant 
d’ennemis dont un seul aurait suffi pour l’accabler. 

Malgré ses succès , l’Angleleire n’était pas opposée à la 
paix. Les subsides , quelque grands qu’ils fussent , étaient 
encore au-dessous des dépenses , et l’on ne pouvait plus faire 
des levées de soldats qu’avec beaucoup de difficulté. Les 
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autres puissances avaient encore des raisons plus fortes pour 
désirer la paix. La France avait perdu sa marine; l'Espagne 
avait tout à craindre de la continuation des hostilités. Ainsi , 
toutes les parties étant lasses de la guerre , ouv’rircnt à Pari» 
des conférences qui ÿe terminèrent par le traité du lo fé- 
vrier 1763. La Grande-Bretagne reçut la Floride en échange 
de la Havanne ; elle conserva le Canada ; file du Cap-Bre- 
ton , Tabago , la Dominique , la Grenade , Saint-'Vincent , 
et le Sénégal ; mais elle rendit toutes les autres conquêtes. 
La paix fut peu de tems après conclue entre le roi de Prusse 
et l’impératrice Marie-Thérèse , et la tranquillité de l’Europe 
■■ fut heureusement rétablie. A la fin de la guerre la dette 
nationale de la Grande-Bretagne se montait à 3,5 52 ,ooo,ooof. 
dont l’intérêt aimuel était un peu moins de 120,000,000 fr. 

Avant la fin de la guerre lord Bute qui avait pris beau- 
coup de part à l’éducation du roi , remplaça lord Egremont , 
mais dès que la paix fut conclue , il fut obligé de céder sa 
place à M. Grenville. Ces révolutions frécjuenles dans le 
ministère donnèrent lieu à une guerre de plume qui devint 
Irès-vive. M. Wilke , membre de la chambre des communes, 
soupçonné d’être l’auteur d’un journal qui critiquait violem- 
rrent les discours que le roi prononçait au parlement , fut 
arrêté par un messager de sa majesté et conduit à la tour. 
Absous par la cour des plaids-communs , M. Wilke fut 
poursuivi par la chambre des communes , qui prétendit que 
les privilèges des membres ne s’étendaient point jusqu’à la 
composition d’un lilrelle. Pour éviter des poursuites plus 
graves, Wilke se retira en France, et son nom fut ra^é 
de la liste des membres du parleiqent. L’époque des élec- 
tions pour un nouveau parlement étant anivée , il reparut 
en Angleten'e , et fut élu par Le comté de Middlesex. 8e 
croyant sûr de sa place, il se présenta devant la cour du 
banc du roi pour mettre fin au.x poursuites intentées contre 
lui ; mais ce tribunal le condamna à deux ans de prison 
Pt à une amende de 24,000 fr. 

Lorsque le parlement se réunit , le peuple qui s’était ima- 
giné que M. Wilke prendrait séance avec les autres 
membres , se porta en foule vers la prison pour le conduire 
en triomphe à la chambre des communes. L(\s juges-de— 
paix voulurent faire retirer le peuple qui s’ol^stina ii rester 
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assemblé. On fit venir des troupes qui firent feu sur la mul- 
titude. M. Wilke publia un écrit dajus lequel il traitait cette 
adaire d’horrible massacre. La cliandji e des communes saisit 
ce prétexte pour l’expulser ; mais les électeurs de Middle- 
sex n’étant pas de cet avis, le réélurent immédiatement à 
l'unanimité. Cette élection fut déclarée nulle, et l’ordre fut 
envoyé de procéder de nouveau. Les électeurs persistèrent, 
et le même candidat fut élu pour la troisième fois et sans 
opposition. Cette troisième élection lut encore annulée. 
Enfin , quoiqu’à la quatrième élection , M. Wilke réunît 
onze cents suffrages , un autre candidat qui n’en avait obtenu 
que quatre cents , lut admis par la chambre des communes. 

Cette décision fut regardée comme une atteinte portée .à la 
liberté publique, et au droit d’élection qui en est la base. 
7'oute la nation prit l’alanneet s’intéressa à raffaire de M. 
Wilke. Le gouvernement reçut de tous côtés des pétitions 
qui réclamaient en faveur de la constitution attaquée jusques 
dans ses fondemens. 

Pour cabner ces agitations, M. Grenville proposa un bill 
qui régla la marche que devait suivre la chambre des 
communes en cas d’élection contestée. Il fut convenu qu’à 
l’avenir un comité de i3 membres choisis par le sort, pro- 
noncerait sur les affaires de cette nature. Depuis que cette 
loi est en vigueur , il ne s’est élevé aucune réclamation sur 
la justice de ces décisions. 

Ce fut pendant cette contestation qu’on aperçut les prcr. 
mières étincelles d’un incendie qui ne tarda pas à embraser 
l’Amérique septentrionale , et une paitie de l’Europe. Les 
colonies anglaises de l’Amérique avaient toujours eu le droit 
de se taxer elles-mêmes dans leurs assemblées provinciales. 
Au mépris de ce privilège le parlement décréta, en iy65 , 
qu’elles seraient soumises à l’impôt du timbre ; mais les co- 
lonies refusèrent de le payer, et pour obliger le parlement 
à réfonner cette injuste loi , elles prirent la résolution de 
n’employer aucune marchandise anglaise , tant qu’il persis- 
terait à en exiger l’exécution. Elles envoyèrent des députés 
qui .se fémilrenl à New-York, et formèrent dans cette ville, 
un tpngrcs national en 1760 . 

I-e roi alarmé de cette résistance se crut obligé de faire 
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lies changemens dans le ministère. Le marquis de Rocking- 
ham, qui succéda à M. Grenvilic , fit annuler l’impôt du 
timbre. M. Pitt rentra alors au ministère , et fit tous ses ellbrts 
pour étouffer les semences de divisions entre la mère-pa- 
trie elles colonies. Mais bientôt on vit paraître un acte du 
parlement qui assnjétit à des taxes le verre , le papi^er qui 
étaient transportés eu Amérique, et pour les percevoir on éta- 
blit des douanes dans les ports des anglo-américains. (îeu.x- 
ti refusèrent de recevoir à ce pri.x des marchandises anglai- 
ses , et résolurent de braver tous les dangers plutôt que 
de se soumettre. Dans le dessein de voir s’ils mettraient 
leurs menaces à Exécution, on leur envoya da thé que l’on 
chargea de quelques droits. Les anglo-américains le ren- 
vey èrent avec indignation. Dans le port de Boston , ^ la po- 
pulace s’étant rendue sur les vaisseaux , s’empara de cette 
marchandise et la jeta à la mer. Pour réprinrer ces actes 
de violence, on passa deux bills en 1774 , dont l’un onlon- 
iiait de fenner le port de Boston , et l’autre enlevait le pou- 
voir e.xécutif aux colons de Massachusset ,/ pour le donner 
au roi. 

Pour résister à celte oppression, les députés de toutes les 
colonies se réunirent à Philadelphie , s’y formèrent en con- 
grès le 5 septembre 1774. Rs firent passer au roi une pé- 
tition dans laquelle ils demandaient le redressement des 
griefs. Sur ces entrefaites M. Pitt quitta le ministère , et fut 
remplacé par lord North , sous les auspices duquel com- 
mença celte malheureuse guerre qui sépara pour toujours 
la métropole de ses colonies. 

Ce fut le 19 août 1775 que le sang coula pour la pre- 
mière fois. Le général Gage envoya un corps de troupes 
pour détruire quelques préparatifs que les Américains avaient 
faits dans un lieu noimné la Concorde. Les Anglais réus- 
sirent dans leur entreprise , mais ils perdirent beaucoup île 
monde en regagnant Boston. Cette ville , où le général 
Gage avait réuni toutes ses forces , fut bientôt bloquée 
par les milices de toutes les colonies. Le congrès, déclara 
en mème-tems que le contrat entre la couronne et le peuple 
lie Massachusset était rompu ; il défendit de fournir îles 
])rovisions aux Anglais ; se prépara à pousser la guerre avec 
vigueur, etnomuia Wasingthon général detvule fai mée. 
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Tandis qu’une partie des milices tenait le générât Gage 
Moqué clans la ville de Boston , un autre corps d’insurgons 
fit , sous les ordres des généraux Montgomeiy et Arnold , 
une incursion dans le Canada. Celle armée ^s’empara des 
forts de Cliambly et de Saint-Jean, et même de la ville de 
Montréal. Elleessa} a d’emporter d’assaut la ville de Québec ; 
mais Montgomery ayant été tué, et Arnold blesse dans cette 
entreprise, il fallut l’abandonner. Peu de lems après , un 
corps considérable de troupes arrivé d’AngleteiTe, força les 
insurgens à évacuer le Canada. 

Cependant les Anglais , renfermés dans Boston , sans vivres 
et sans munitions , étaient ^ns ime situation désespérée. La 
ville était bombardée par les Américains , qui avaient élevé 
tout autour de fortes batteries. Le général How'e , ejui avait 
succédé à Gage , dans le commandement , voyant l’armée et 
les habitans réduits k l’extrémité , futobbgé d’évacuer la place 
en 1776. Wasinghton en prit aussi - tôt possession, et y 
trouva un magnifique parc d’artillerie que les Anglais n’avaient 
pu emporter sur leurs vaisseaux. La même année, le congrès 
publia la fameuse déclaration d’indépendance , par lacjuelle 
les colonies furent érigées en Etats libres et souverains , sous 
le nom des treize Etats-Unis de rAméricjue. 

L’amiral Parker et le général Cfinlon essayèrent de s’empa- 
rer de Charles-Town ; mais cette place fut si bien défendue 
parles Américains , sous les ordres du général Lée , (jue les 
Anglais furent obligés de se retirer , après avoir essuyé des 
pertes considérables. De son côté , le général Hovve reparut 
en Amérique , avec une escadre conmiandce par soit frère , 
et qui avait à bord des troupes de débarquement. Il s’empara 
de New-York, chassa Wasingtbon de Long-Island ,^ilué 
vis-à-vis de cette ville , elle poursuivit jusqu’à White- 
Plées,oùily eutune petite escarmouche; mais ne pouvant pas 
forcer les Américains à engager une action générale , il 
retourna à New-York , où il établit son quartier-général. De 
leur côté , l’amiral Parker et le général Clinton prirent 
Rhode-Island , et pénétrèrent dans la Nouvelle-J erse}'. Le 
congrès se trouvait alors dans un état désespéré ; tous les 
forts étaient au pouvoir de l'ennemi , elles milices , qui ser- 
vaient pour un toms limité , avaient abandonné les drapeaux. 
Wasingtbon, resté seul avec 3 000 hommes, fut forcé 
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de se retirer à Philadelphie. Si le général Hovve l’avait pour- 
suivi jusqu’à cette ville , la révolution de l’Amérique eût été 
étouffée dès sa naissance ; mais lîowe ne bougea pas.^ 
W asingthon proBta de cette faute, pour recruter son armée , 
et fut bientôt en état de reprendre l’offensive. Ayant passé la 
Delaware pendant la nuit, il vint fondre sur un corps de 
Hessois qui était campé à Trcnton , fit plus de 900 prison- 
niers , et se retira. Quelques jours après , il traversa de nou- 
veau cette rivière, tomba sur un corps de troupes anglaises, • 
tua beaucoup de monde , et fit un grand nonrbre de prison- 
niers, 

La campagne de 1777 fut fertile en grands événemens. 
Wasingthon fut complettement battu par le général Howe, 
qui entra triomphant à Philadelphie ; mais la défaite de 
Bourgoine répara bientôt ce malheur. Ce général partit du 
Canada à la tète de ic^ooo Anglais , et d’un train considé- 
rable d’artillerie ; il dirigea sa marche à travers les déserts , et 
vint fondre sur les derrières des Etats-Unis. Il eut d’abord de 
grands avantages , et s’empara même de la forteresse de 
Ticonderago. Mais arrivé à Saratoga , il fut subitemeni atta- 
qué par une armée nombreuse , commandée par les géné- 
raux Gates et Arnold. Bientôt il fut bloqué et assailli dans 
son camp; n’ayant plus de vivres, ne pouvant ni avancer 
ni reculer , Bourgoine fut obligé de mettre bas les armes , et 
de se rendre prisonnier de guerre avec 56 oo Anglais qui 
étaient sous ses ordres. 

La France et l’Espagne, qui étaient attentives à ce qui se 
passait en Amérique, crurent que le moment était arrivé 
d’humilier l’orgueil de la Grande-Bi'etagne. Elles ouvriront 
leurs ports aux corsaires américains , firent pa.sscr au congrès 
de l’artillerie et des munitions de guerre , et envoyèrent à 
Wasingthon des officiers et des ingénieurs distingués. Eu 
mème-tems elles augmentaient leur marine avec la plus grande 
activité. Enfin, le 6 février 1778, la France conclut avec 
les Etats-Unis un traité , par lequel elle s’engagea à défendre 
leur cause. 

L’Angleterre , alannée de la tournure que prenait cette 
guerre , se hâta d’envoyer à Philadelphie des commissaires 
pour lâcher de rétablir la paix entre les colonies et la métro- 
pole ; mais il n’était plus tems. Le congrès , encouragé par ses 
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succès et ses alliances , demanda, pour première condition, 
que les commissaires reconnussent l'indépendance des Etats- 
L nis , et c(ue les années et les escadres de l’Angleterre soi- ' 
lissent de leur teiritoire, La guerre recommença alors, avec 
plus de fureur que jamais. Le général Clinton, qui avait suc- 
cédé au général Hovve , lut forcé d’évacuer Philadelphie et 
de se retirer à IN e v\'-Y ork. 

Les hostilités coimnencèrent bientôt entre la France et 
' l’Angleterre. Les escadres des deux nations se rencontrèrent 
pour la première fois à la hauteur de Brest. M. d’Orv'dliers 
commandait celle des l'rançais , et l’amiral Keppel celle des 
Anglais. La victoire fut indécise. Mais c’est dans les Indes- 
Occidentales que ces deux nations portèrent tout l’effort de. 
leurs amies. Les Anglais prirent Sainte-Lucie. -Les Français 
réparèrent cette peiie par la conquête de la Dominique, de 
Saint-Vincentet de la Grenade. En Amérique , les insurgens 
jierdirent lu Géorgie ; et les efforts réunis du général Lincoln 
et de M. d'Estaing ne purent la Reprendre. 

La cour d’Espagne suivant l’e.xemple de celle de France, 
reconnut l’indépendance des Etats-Unis. Elle entreprit aussi- 
tôt le siège de Giliraltar, qui fut attaqué et défendu avec la 
plus grande vigueur. Les escadres des dcu.x puissances al- 
liées SC réunirent dans la Manche, et jetèrent l’épouvante en 
Angleterre. 

De son côté , l'amiral Rodnev s’empara d’un riche convoi 
de vaisseaux marchands èspagnols : ensuite il battit complette- 
ment l’escadre de Langara , et lui prit tiois vaisseauxde ligne. 
D:ms les Indes-Occidentales, il soutint un combat opiniâtre 
contre une escadre française , commandée par le comte de 
Guichen , l’un des héros de cette guerre. Enfin , il remporta 
en 1782 la victoire la plus signalée contre l’escadre de M. de 
Grasse, à qui il prit la ville de Paris , vaisseau de 1 10 canons. 

- Ces succès furent balancés par la perte de 55 vaisseau.x riiar- 
chands très-richement chargés , qui furent enlevés par les es- 
cailres des puissances alliées. 

Les principaux événemens qui eurent lieu en Amérique , 
en 1780, furent la prise de Charles-Tovvn et de la Caroline 
méridionale, parle général Clinton et l’amiral Aibuthnot , la 
déiaitedu généi'al Gates, parle lord Comwalis, l’exécution 
du major André, adjudant-généial de l’armée anglaise, qui 
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fut arrêtédans les rangs aiuéricaliis, sous un déguisement, et" 
condamné comme espion; et enfin, la délaite du général 
Arnold , qui abandonna la cause des insurgens pour se réunir 
à l’année anglaise. 

Les Anglais qui se plaignaient depuis long-tems que les 
Hollandais vendaient des munitions aux Américains , décla- 
rèrent, en 17H1 , la guerre aux Etats-Généraux, et leur en- 
levèrent nie de Saint-Eustache, que les Français reprirent 
bientôt après. L’amiral Parker livra la même année un ter- 
rible combat à une flotte hollandaise, sous les ordres de l’ami- 
ral Zootman ; l’action dura 4 heures ; la bravoure et les suc- 
cès fuient égaux des deux côtés. 

F.n Amérique , il y eut d’aljord ciuek[UfS escarmouches sur ' 

terre et sur mer, où les succès furent balancés ; mais enfin, 
Wasingthon déploya tant de talens, qu’il vint à bout de ré- 
duire à l’inaction et de cerner de tous côtés l’armée du comte 
de Comwalis , de manière que ce général fut forcé de mettre 
bas les armes , et de se rendre aux tioupes réunies des Amé- 
ricains et des Français ; ces derniers ayant à leur tète le mar- 
quis de Lafayette. ' 

Ce désastre apprit à l’AngleteiTe qu’elle ne devait pas espé- 
rer de conquérir les Etats-Unis. Cette triste, conviction força 
tous les esprits de songer à la paix. La chambre des comimme.s 
supplia le roi de fiiire cesser les calamités de la guerre. Le.s 
hostiUtés continuèrent encore tjuelque tems , dans la seule vue 
de relever l’honneur des armes anglaises ; mais les pertes se 
succédèrent rapidement. Les -Français prirent Tabago et St.- 
Christophe; et dans les Indes-Orientales , Cudalowet Trin- 
quemale dont les Anglais s’étaient emparés. Les Espagnols 
prirent le fort Àlah on , les îles de Bahama, Pensacola et la 
ï'ioride occidentale. Gibraltar fut la seule place qui résista 
aux armes des alliés. 

Le besoin de la paix devenant tous les jours plus pressant , 
lord North et M. Fox ouviârent la négociation. Le traité fut 
conclu en 178.3 ; fAngleterre céda à la France 'l’abago , la , 
rivière du Sénégal et ses dépendances , et quelques districts 
dans le voisinage de Pondichéry. Elle rendit les îles de 
Corée, de Saint-Pierre, de Saintc-Lucie et de Miquelon, 

,ainsi que Pondichéry , Carikal , Mahé , Chandernagor et le 
comptoir de Surate. Elle rebonça à Ist démolition de Dun- 
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Lerque. De son côté la France rendit à l’Angleterre la Gre- 
nade , les Grenadins , S:rint-Christophe , Saint-Vincent , *la 
Dominique et Montl'enat. 

L’Espagne garda la Floride et l’île de Minorqiie qu’elle 
avait prise pendant laguerre; etpennit aux Anglaisde couper 
du bois de teinture dans un district de la province de Honduras. 

Les treize Etats-Unis furent reconnus indépendans et . 
libres. On fixa les limites du Canada , et de cette nouvelle 
puissance, qui obtint aussi la navigation du Mississipi , et le 
droit de pèche sur le banc de Terre-Neuve. 

Ainsi finit, après 9 ans, cette guerre désastreuse, qui 
déshonora les armes de la Grande-Bretagne, et lui «hleva 
pour jamais ses plus belles colonies. 

L’importance de cette guerre nous a fait oublier l’insur- 
rection à laquelle lord Gordon donna son nom. En 1780 , lo 
parlement a^'ant accordé quelques faveurs aux catholiques , 
la populace de la capitale, qui crut la religion en danger, 
s’assembla dans la place de Saint-George dans l’intention 
de présenter aux deu^ chambres une adresse pour demander 
l’observation des anciennes lois contre les non-conformistes. 
Bientôt après , elle se livr a aux plus grands excès ; elle pilla 
et détruisit les chapelles et les oratoires des catholiques , brûla * 
les prisons de Newgate et les maisons de plusieurs particu- 
liers. La ville était abandonnée à l’anarchie et au pillage. 
Los ministres et les magistrats enfermés chez eux, ne sem- 
blaient s’occuper que de leur propre sûreté. Mais déjà la 
multitude , ennorgueillie par ses premiers ravages , se prépa- 
rait à attaquer la bamiue. Alors , les propriétaires et les négo- 
cians, craignant pour ce dépôt commun de leurs fortunes , 
prirent les armes , et se joignirent aux troupes de ligne. On 
marcha contre les révoltés f et après en avoir tué ou blessé 
un certain nombre, on vint à bout de les dissiper. Lord Gor- 
don qui avait signé l’adesse contrée les non-conformistes , fut 
arreté et accusé d’être fauteur de cette sédition. Mais, comme 
il parut qu'il n’avait agi que par l’impulsion de ses préjugés 
religieu.x , sans prendre part aux horreurs de la révolte , il 
fut acquitté à l’unanimité. 

Après la paix de 1 788 , le gouvernement porta ses regards 
sur rinde , où les agens de la compagnie commettaient des 
concussions capables d’occasionner une révolution fatale à lit 
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métropole. M. Fox proposa un bill qui passa dans la chambre 
des conununes , mais qui fut rejeté par celle des pairs. -Ce bill 
excita cependant une si grande fermentation dans les esprits , 
que la compagnie des Indes , dont il heurtait les interets, 
parvint à renverser son auteur. 

C’était la dixième révolution qu’éprouvait le ministère , de- 
puis l’avénement de George III. M. Pitt, fils du célèbre lord 
Cliatham , succéda è. M. Fox. La dissolution du parlement fut 
la première opération du nouveau ministre, qui en convoejua 
inunédiatement un autre. Pour régler les atlaires des Indes , 
M. Pitt proposa un bill qui fut approuvé par les deu.x cham- 
bres , et sanctionné par le roi. Quelque teins après , le minis» 
tre s’occupa de réformer les vices de la représentation natio- 
nale. Le projet consistait à priver des bourgs ruinés du droit 
d’élection , pour le transporter à des villes opu^^ntes. Mais , 
cette fois , la chambre des communes résista à toute l’élo- 
quence du ministre ; et le bill , tout raisonnable qu’il était , 
fut rejeté par la grande majorité des suffrages. • 

En 1786 , M. Pitt proposa de verser dans la caisse d’amor- 
tissement la sormnede 24,000,000 de francs , qui formait l’ex- 
cédant de la recette sur la dépense. , 

La même année , une femme nommée Nicholson , attenta 
à la vie du roi au moment où il descendait de carrosse à la 
porte du palais Saint-James. D’une main, elle porta à ce 
prince un coup de couteau , tandis que de l’autre elle lui 
présentait une requéte.^ Heureusement George ne fut pas 
blessé ; il montra la bonté de son cœur, en retenant ses gardes 
qui allaient immoler cette malheureuse. On la mit sur-le- 
champ en prison ; mais , au premier interrogatoire eju’on lui 
fit subir , on reconnut quelle avait l’esprit aliéné. Elle lut 
conduite à l’hôpital, où on lui donna tous les secours que 
demandait son état. 

On forma, la môme année, un établissement dans la Nou- 
velle-Hollande, pour y déporter les criminels, et civiliser un 
jour les mœurs des sauvages. 

En 1787 , fut conclu entre la France et l’Angleterre, un 
traité de conunerce très-avantageux à cette dernière. Vers le 
môme teins * commença le procès de M. Hastings , gouver- 
neur du Bengale. H était accusé de s’être rendu coupable dans 
l’Inde, de tyrannie, de concussions et de plusieurs cr'uues 
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icvoltans. La chambre, des comimiiies le cita devant celle des 
pairs, et nomma les plus éloijiiens de ses membres pour pour- 
suivre la plaintc.Les nombreux amis de M. Ilastings , lerepré- 
sentaient comme un homme plus malbeureu.x cpie coupable , 
<]ui n’avait commis des actions si reprchensibles en elles- 
mêmes , que pour obéir à la nécessité la plus impérieuse des 
lois , et pour assurer dans l’Inde la puissance de la Grande- 
llretagne. La compagnie des Indes déploya toute son in- 
lluence pour le sauver. Le ministère flotta entre les partisan* 
et les adversaires de l’accusé, jusqu’à ce qu’enfin le tems at- 
l’aiblit la haine de ces derniers. Il tut acquitté ; la compagnie 
paya tous les trais de son procès, et lui lit même une pension 
de 120,000 francs. ' 

Les troubles 1 ^ Hollande fi.xèrent alors l’attention de 
l’Europe. I.es Etats-Généraux , voyant les bases delà tams- 
titution détruites par le prince d’Orange , réclamèrent leurs 
anciens droits, et implorèrent le secours de la B' rance. 
I.’Angletcrre, qui favorisait le Stathouder , mit aussitôt sa ma- 
rine en état de s’opposer aux entreprises rte celte puissance. 
De son côté , le duc de Brunswick entra en Hollande , à la 
tète d une armée prussienne, et força les Etats-Généraux de 
plier sous le joug du Stathouder. Ces succès firent échouer le* 
projets du calnnet de Versailles , qui fut forcé d’être spectateur 
passif des malheurs d’un peuple qh’il avait promis de dé- 
fendre. ' ' 

Peu de tems après , l’Angleterre et la Prusse s’unirent étroi- 
tement par un traité d’alliance otlènsive et défensive , auquel 
accédèrent le Stathouder et les Etats-Générau.x. 

Le prince Charles Stuart, petit-fils de Jacques H, surnom- 
mé le chevalier.de Saint-George , mourut à Rome*, en 1788 , 
c’est-à-dire un siècle après que sa maison eut perdu le trône 
de la Grande-Bretagne. La centenaire (fe celte révolution liit 
célélmée en Angleterre, non-seulement par des fêles, mai» 
encore par des actes de dévotion. 

Vers ce tems-là , George III perdit subitement l’usage de 
la raison. Cet événement donna lieu à une importante discus- 
sion sur la manière d’exercer la prérogative royale pendant 
la maladie du roi. Un comité nommé par la chambre des 
( ommunes déclara qu’il était d’avis que le prince de Galles 
exerçât la prérogative royale sous le titre de régent , mais sans 

avoir . 


Digilized by Google 



A N. G L E T E R R E. 241 

avoir le droit de conférer à qui que ce soit des grâces pécu- 
niaires ou honorifiques , et que la personne du roi fût confiée 
à la garde et aux soins de la reine. Mais la convalescence du 
roi mit heureusement fin aux débats très-animés qu’excita 
cette intéressante question. 

Depuis quelque tems, des marchands anglais s’étaient éta- 
blis dans la baie de Nootka, située vers le Nord-Ouest de 
l’Amérique. Les Espagnols , inquiétés de ce voisinage , s’em- 
, parèrent de cet établissement et des vaisseaux qu’ils y trou- 
vèrent. Le parlement supplia le roi d’exiger la réparation de ce t ' 

outrage. L’Angleterre fit aussitôt des préparatifs de guerre , 
et l’Espagne , de son côté , mit en mer une escadre formi- 
dable. Cependant les deux cours vinrent à bout d’étouffer les 
premières étincelles de discorde qui menaçaient d’end)raser 
le monde pour avoir le droit de chasser dans un désert , dont 
le nom est à peine connu des peuples de l’Europe. Les Anglais 
conservèrent leur établissement. 

Tippoo-Saib , sultan de Misore, essaya, en 1790, d’in- 
quiéter les possessions anglaises dans les Indes. On présume 
qu’ily fut , en quelque sorte , excité par la cour de France. Ce 
sultan ayant attaqué un des princes du pays, les Anglais ju- 
gèrent à propos de se joindre à celuirci pour faire la guerre 
à Tippoo. Les hostilités durèrent deux ans, et ne finirent 
qu’en 1792 , que lord Comv\ allis investit Scringapatan , ca- 
pitale du Misore et força le sultan de céder aux Anglais la 
moitié de ses Etats. 

En 1791, la tolérance en matière de religion fit de nouveaux 
progrès et les non-conformistesfurenfrclevés des peines et des 
exclusions auxqi>elles ils étaient soumis. La même armée ,M. 
Fox fit pa.sser un bill par lequel les droits des juiés, en matière 
criminelle , furent clairement établis. On décida qu’ils étaient 
juges de la loi et du fait. M. Wilberlbns, ami intime de M. • 
Pitt , proposa d’abolir la traite des nègres. Il y eut à ce sujet de 
grands débats dans la chambre des communes. M. Pitt et M. 
Fox, ennemis irréconciliables , furent , pour Va première fois , 
de la même opinion , et se déclarèrent en faveur du bill , qui , 
après avoir été abandonné , repris , et écarté plusieurs fois , 
passa enfin à la chambre des communes ; mais il fut rejeté 
par celle des pairs. On prétend que cette longue discussion ne 
fut qu’un leurre présenté à l’assemblée constituante de F rance 
Tome II. Q 
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pour l’engager à adopter une mesure humaine, mais impoli- 
tique , qu; devait causer la ruine de ses colonies. 

Peu de tems après , les affaires de France se trouvèrent 
liées à celles de la Grande-Bretagne. La révolution, semblable 

un tremblement de terre dont les secousses se font sentir 
jusque dans les lieux les plus éloignés du foyer de ses ravages , 
ébranlait avec violende les fondemens de la société en Europe. 
Ses principes, faits pour séduire les têtes ardentes , pénétrèrent 
en Angleterre , et y eurent bientôt un grand nombre de parti- 
sans. Les assemblées politiques se multiplièrent , et la sédition 
éclatta en plusieurs endi'oits. Pour an-êter les progrès d’un 
mal si contagieux , le ministre, proposa un bill tendant à ren- 
voyer tous les étrangers . Alors commençai une lutte célèbre 
entre M. Burke et M.~ Fox , qui déployèrent , chacun dans 
leur système, toute la puissance de la parole. Le bill fut adopté 
à une grande majorité , et fut bientôt suivi d’un autre qui défen- 
dit l’exportation du blé en France. Cette puissance se plaignit 
<l’une loi qui violait le traité de commerce conclu en 1787. 
L’Angleterre se plaignit à son tour des tentatives des Français 
' pour ounir la navigation de l’Escaut. Peu de tems après , le 
jiunlstre de France reçut ordre de sortir du royaume. La con- 
vention , qui vit dans ce renvoi un acte d’hostilité , déclara la 
guerre à là Grande-Bretagne et aux Provinces-Unies. 

Une année d’Anglais , commandée par le duc d’York , vint 
bientôt se joindre aux puissances liguées contre la France. 
Elles eurent le'sort ordinaire des coalitions. Le duc d’York 
fut battu à Dunkerque , et Wurmser fut chassé de l’Alsace. 
Depuis ce moment , les alliés virent chaque jour marqué par 
une défaite, et les Français par une victoire. Des hommes 
rl’hier chassèrent devant eux des généraux vieillis dans le 
tomniandemcnt J et la France , renouvelant les prodiges de 
l’antique Rome, triomphait an-dehors, lorsqu’elle était dé- 
chirée au-dedans par la plus affreuse anarchie. 

Ses succès lui firent des amis chez les puissances alliées. . 
Jæ roi de Prusse abandonna la coalition. M. Pitt , pour 
réparer cette défection , secourut les Vendéens; il tenta l’expé- 
dition de Quiberon, qui ne réussit point; prit Toulon , qu’il 
fallut abandonner bientôt après. Vers le môme tems, l’Es- 
pagne re^ut la paLx^ et tourna ses armes contre l’Angleterre. 
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,La Hollande fut conquise, et fournit à la France de nouvelle^ 
ressources. 

Cependant les Français conquérans sur terre , succom- 
bèrent dans les combats de mer , qui demandent moins d’en- 
thousiasme que de tactique , moins de courage que d’en- 
semble. Là les Anglais triomphaient à leur tour. L’amiral 
Howe battit les Français , Jen'is’ruina la marine espagnole. 

Ils prirent la Martinique , Pondichéry , Mahon et la Corse ; 
profitant même des dépouilles de la Hollande , leur ancien 
allié , ils s’emparèrent du cap de Bonne-Espérance , de l’île 
de Ceylan, et enfin de la colonie de Surinam. Maître de 
toutes les sources du commerce , les Anglais Brent des ouver- 
tures de paix. Mais la France qui regardait les provinces 
belgiques conmie une partie intégrante de son territoire j 
refusa de rendre cette importante conquête , et la guerre 
continua avec plus de vivacité que jamais. 

Un jeune homme jusqu’alors inconnu sort tout-à-coup des 
rangs , et entreprend la conquête de l’Italie avec 20,000 
soldats sans armes , .sans pain et sans habits. La bataille de 
Montenotte est gagnée , Coni est pris ; le roi de Sardaigne 
épouvanté implore la paix , et reçoit garnison française dans 
sa capitale ; Tortone succombe j Milan ouvfe ses portes , le 
pont de Lodi est forcé ; Mantoue se rend. Le vainqueur poer- 
suit l’ennemi dans des lieux qui n’ont jamais vu les années 
françaises. L’empereur -tremble dans Vienne , et traite de la 
paix. Au milieu de ces chocs turiiultueux , la république cisal- 
pine est fondée, l’antique Venise disparaît, et Gènes prend ' 
une nouvelle forme. , 

L’Angleterre, abandonnée de ses alliés , songea alors à la 
paix. Milord Malmesbury vint la demander à Paris ; mais on 
ne put s’accorder sur ses premières bases. 

‘ La France rassembla une année nombreuse sur les côtes 
de l’Océan les plus voisines de la Grande-Bretagne , et menaça 
cette ile d’une invasion. Cette manœuvre cachait une entre- 
prise comparable à ce que l’histoire offre de plus- brillant , 
et qui avait pour but de ruiner la puissance de l’Angleterre 
en faisant reprendra au commerce son ancienne route. Des 
artistes et des savans partent secrètement de Paris, des soldats 
d’élite s’assemblent dans différens ports de la Méditerranée , 
et Bonaparte que l’on croyait occupé à jouir dans la capitale 
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ïl’un glorieux loisir, s’embarque à Toulon, prend Malte, 
évite Nelson , et va fonder une colonie de Français dans l’an- 
tique berceau des arts. 

Nous terminerons ici ce tableau de l’histoire d’Angleterre. 
Les événemens qui ont eu lieu depuis la prise de l’Egypte 
sont trop rapprochés de nous et trop prcsens à la pensée pour 
jju’il soit nécessaire de les écrire. 


PRINCIPAUTÉ DE GALLES. 


Cette contrée, quoique réunie à l’Angleterre , en diflêre 
tellement par les mœurs et le langage , que j’ai cru devoir lui 
consacrer un article particulier. 

SITUATION ET ÉTENDUE. 

«3 ? î 5 5‘ g- «* =♦ S- d'I^t.lude Septentrionale. 

LarRCur, 48 2 5 ( 5 r " 7 ? longitude Orientale. 

La surface , estimée en lieues carrées, est de 779 lieues. 

Nomït tANGAGB. — Selon les plus habiles antiquaires, 
les Gallois sont les descendans d’une colonie de Gaulois 
Belges, qui vinrent s’établir en Angleterre environ 80 ans 
avant la première descente de Jules»Cesar , et piirentde-là 
le norade Gallois ou de Walldis;carle G etle W seprennaient 
indifféremment l’un pour l’autre. Chez les anciens Bretons , 
ce mot G aZ/ow ou JVallois , signifiait étrangers. Leur lanpe 
a une affinité avec le cclfique ou le phénicien ; et ceux qui l en- 
tendent , font un grand éloge de son énergie , et de ses pro- 
priétés descriptives. 

Limites. — Le pays de Galles était autrefois plus etendu 
. qu’à présent , et avait pour bornes la Saveme et la Dée ;mais 
lorsque les Saxons se furent rendus maîües du plat- pays, les 
Gallois , ou les anciens Bretons , furent resserrés dans d’é-- 
iroites limites , et forcés de se retirer de plus en plus du côté 
de l’Ouest. Cependant il ne paraît pas que les Saxons aient 
poussé leurs conquêtes au-delà des comtés de Montmouth et 
d’Hereford , qui font aujourd’hui partie de l’Angleterre. Cette 
contrée est divisée en quatre arrondissemens. Fojfei l’An- 
gleterre. 
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Climat , Sol , Eaux. — Les saisons sont à-peu-près les 
mêmes que dans 1 ^ parties septentrionales de l’Angleterre j 
l’air est vif et piquant , mais très-sain. Le sol , sur-tout vers le 
Nord , est montagneux ; mais il est sillonné par de riches val- 
lées , où croissent en abondance le froment , le seigle et d’autres 
grains. Il renferme des carrières de pierres de taille , de l’ar- 
doise , plusieurs mines de plomb , et beaucoup de charbon de 
terre. Les eaux de cette contrée sont très-saines ; ses princi- 
pales rivières sont le Clwyd , le Wheeler , la Saverne , la 
Dée, TElwy, et l’Alen qui fournit beaucoup de poissons au 
Flintshire. • - 

Animaux et Végétaux. — Le pays dë Galles ne diffère 
pas de l’Angleterre à cet égard ; les chevaux y sont petits , 
mais vigoureux et forts. Les bœufs sont excellens, et les 
vaches ont beaucoup de lait. Les montagnes sont presque 
toutes couvertes de troupeaux de chèvres. Quant aux autres 
productions , voyez l’Angleterre et l’Ecosse. On a découvert 
quelques mines d’argent , de cuivre , de plomb et de fer , qui 
promettent beaucoup. La monnaie de cette contrée est eiu- , 
preinte de plumes d’autniche , qui sont les armes du prince 
de Galles. 

Population, Habitans , Mœurs et Usages. — On 
évalue la population du pays de Galles à 2 5 o,ooo habitans j 
et quoiqu’ils ne soient pas riches , ils jouissent, pour la plu- 
part, des commodités de la vie, et presque tous ont le né- 
cessaire. Depuis quelque tems , l’impôt territorial rapporte 
43,752 liv. ster. par an , c’est-à-dire, 1,060,048 francs. Les 
Gallois sont encore , plus que les Anglais , jaloux de leur 
liberté ; ils sont aussi plus irrascibles ; , mais leur colère ne 
dure. pas; et l’on connaît leur fidélité et leur franchise. Une 
de leurs fantaisies est de faire remonter leur généalogie jusque 
,dans la nuit des tems antérieurs ; mais rien n’atteste l’authen- 
ticité de leurs manuscrits , dont quelques-uns datent , selon 
eux , du commencement de l’ère chrétienne. Cependant il 
est certain que leur histoire , et sur-tout l’histoire ecclésias- 
tique de leur pays , est plus ancienne et plus authentique que 
celle des Anglo-Saxons. Le pays de Galles avait autrefois des 
bardes et des poètes renommés , dont le plus célèbre estTha- 
liessin , qui vivait vers l’année 460, et dont les ouvrages, qui 
existaient encoi'eàl’époque de la réformation, m ouvent claire- 
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Inent que Geoffroy de Monmouth n’est pas l’auteur de l’histoire 
qui fait 4 c*>cfridre les Gallois des anciens. Troyens. Ce goût 
pour la poésie semblait nourrir l’enthousiasme de la liberté 
dans le cœur des naturels , et l’on assure que c’est pour cette 
raison qii'Edouard , par un raffinement de cruauté digne 
de lui , fit massacrer tous les bardes. Les Gallois peuvent être 
rfgardés comme un peuple vierge et sans mélange; on est en 
droit de le croire, d’après leur respect pour l’hospitalité , et 
l’attachement qu’ils ont pour les usages de leurs ancêtres ; les 
gens riches même qui suivent par-tout le torrent de la mode , 
conservent chez eux le goût des anciennes mœurs. Cependant 
la noblesse ne laisse pas d’adopter les modes de France et 
d’Angleterre. Les gens de qualité parlent anglais, quoique la 
plu |>art entendent la langue galloise. 

RELiGioh. — On assure que le clergé du pays de Galles , 
n’ayanf pas voulu se soumettre aux rites de l’église romaine, 
fut massacré par l’ordre d'Augustin , l’apôtre de l’Angleterre. 
Ensuite cette contrée fut gouvernée par des petits princes , 
souvent faibles et crédules , dont le clergé romain sut capti- 
ver la faveur , en prétendant avoir la puissance de les absoudre 
de tous les crimes. Après la destruction de l’ancien clergé , 
le peuple adopta les dogmes et la discipline de l’église romaine. 
Aujourd’hui le clergé etr général n’est pas richement doté ; et 
dans plusieurs églises de la campagne , on prêche CA anglais 
et en gallois. Cet état de pauvreté était jadis un obstacle aux 
progrès des lumières et de la religion ; mais les mesures que 
le gouvernement a piiœs pour propager la connaissance du 
christianisme , ont contribué à faire disparaitie la profonde 
ignorance des dernières classes de la société. En 1749, cent 
quarante-deux maîtres d’école parcoururent les différens ha- 
meaux du pays , afin d’instruire leshabitans ; et le nombre de 
leurs écoliers se montait à 72,262. Malgré la faiblesse de ses 
ressources , le peuple Gallois est peut-être celui qui se soit le 
plus distingué par des munificences nationales. Il a fait im- 
primer à grands irais des bibles , des livres de prières et de 
piété , que l’on distribue aux pauvres. Il n’y a prestjue pas 
de ville qui n’ait une école de charité. 

La religion anglicane est dominante dans le pays de Galles ; 
mais en beaucoup d'endroits le peuple est si attaché aux an- 


t 

Digilized by Google 



ANGLETERRE. î47 

tiens usages , qu’il professe encore les dogmes de l’église 
romaine, et que l’on voit même des catholiques dans les 
classes les plus distinguées. On dit aussi qu’il y a beaucoup 
de prêtres catholiques déguisés ; il est certain qu’il se trouve 
dans celte contrée un grand nombre de dissidens. 

Pour les évêchés , voyez l’Angleterre. Nous observerons 
seulement qu’ils sont moins nombreux qu’autrefois ; car , à 
l’époque de l’invasion des Nonnands , la plus grande partie 
du territoire de cette principauté appartenait à l’église. 

Sciences et Savans. — Le pays de Galles fut de très- 
bonne-heure le séjour des lettres ; mais les fréquens massacres 
des bardes et des prêtres , les en firent bientôt disparaître. 
Les partisans de Wickleff trouvèrent un asyle dans le pays 
de Galles , lorsqu’ils furent persécutés en Angleterre. Les 
Gallois et les Ecossais se disputent l’honneur d’avoir donné 
le jour à plusieurs savans , et entr’autres à quatre qui portent 
le nom de Gildas. Giraldus Cambrensis , dont Cmnden a 
écrit la vie , était incontestablement gallois ; et Leland parle 
de plusieurs savans du même pays , qui vivaient avant la ré- 
formation. La découverte du tombeau du roi Arthur et de 
la reine sa fenune , est due à quelques vers de Thaliessin , 
qu’un barde gallois récita en présence de Henri II , roi d’An- 
gleterre. Depuis la réformation , le pays'de Galles a produit 
un grand nombre d’antiquaires et de théologiens distin- 
gués. On cite , au nombre des premiers , plusieurs per- 
sonnes du nom de Llhuyd , et particulièrement l’auteur de 
l’excellent ouvrage intitulé : K Archéologie. Parmi les der- 
niers , se trouvent Hughes Brougthou et Hughes Holland , 
catholiques romains, dont Fuller parle dans ses Mélanges. 
Roland , savant auteur de la Mona anliqua , était pareille- 
ment du pays de Galles, ainsi que Williams, archevêque 
d’York , qui , sous le règne de Charles I®*'., déploya le talent 
d’un ministre et le courage d’un prélat. Le grand mérite des 
savans de cette contrée, du moins dans les premiers tenis , 
LHinsistait dans la connaissance des antiquités , de la langue 
et de l’histoire de leur propre pays. Il est certain que les 
Anglo-Saxons ont reçu leur alphabet des Gallois. M. Llhuyd 
l’a clairement démontré dans la préface de l’Archéologie , et 
cette opinion est confirmée par un grand nombre d’inscrip- 
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tiens (i). Je ne dois pas non plus oublier lord Herbert 
de Cherbury , qui a composé une excellente histoire de 
Henri VIII. 

Quant à l’état actuel de la littérature , dans cette contrée , 
ilsulFit de dire que plusieurs gallois ont aujourd’hui un rang 
distingué dans la république des lettres , et que la plupart 
des ecclésiastiques sont très-éclairés. 

Antiouttés , Curiosités de la nature et de Tari, r— Le 
pays de Galles offre par-tout des vestiges d’antiquité. On y 
voit plusieurs châteaux d’une grandeur imposante ; dans 
quelques-uns on découvre encore des restes d’architecture 
romaine. Il n’est pas si facile de distinguer celle des autres ; 
elle est en partie romaine, et en partie bretonne. Dans le 
comté de Brecknock , on voit quelques sculptures gros- 
sières sur une pierre de six pieds de haut, appelée Mai- 
den - Stone , c’est-à-dire , la pierre de la Pucelle. Mais c’est 
sur-tout dans l’île d’Anglescy, qui, au rapport de Tacite, 
était le principal séminaire des Druides, qu’il faut voir les 
restes des institutions de ces prêtres , et des lieux consacrés 
au culte. Cherphilly-Castle , dans le. comté de Glamorgan, 
passe pour avoir été , après Windsor , le plus beau château 
de la Grande-Bretagne. Ses débris donnent encore la plus 
grande idée de sa magnificence. Il y avait une tour ronde , dont 
la moitié est tombée ; l’autfe moitié , qui dépasse sa base de plus 
de neuf pieds , mérite de fixer les regards des personnes qui 
ont vu la tour inclinée de la ville de Pise. 

Panni les curiosités naturelles de celte contrée , on re- 
marque particulièrement les suivantes. Au petit village de 
Newton , dans le comté de Glamorgan , et tout près des 
côtes, est une source dont le flux et le reflux agit dans un sens 
■contraire à celui de la mer. Dans le comté de Mérionet est 
le Kadei'-Idris , montagne très-élevée , sur laquelle on trouve 
une grande variété de plantes alpiiles. Dans le comté de 
Elint , on voit le fameux puits , connu sous le nom de puits 
de Saint-Vénél'rid , où , suivant les fables accréditées par la 
légende , se sont opérées des cures merveilleuses. L’eau se 
précipite du rocher à gros bouillons, et va se jeter dans un 
beau puits polygone , soutenu par des colonnes , et couvert 


(i) Voyez la Mona antiejua de Rowl.sud. 
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d’une arcade trës-artisteraent taillée dans le roc. Au-dessus 
est une chapelle presque ruinée , mais construite dans le 
meilleur goût de l’architecture gothique. En 1686, le roi 
Jacques II alla visiter le puits de Saint-Vënéfrid, et fut ré- 
compensé de sa pieuse curiosité par le don qu’on lui fit de 
la chemise que la reine Marie Stuart , sa bisaïeule , portait 
le jour de son éxécution. Cette source passe pour être une 
des plus belles de la Grande-Bretagne, et, d’après différens 
essais faits depuis peu , ne fournit pas moins de vingt et une 
tonnes d’eau par minute. Elle ne gèle jamais , et la quantité 
d’eau varie rarement même après la plus grande pluie;elle prend 
seulement alors une légère teinte blanchâtre. La petite ville 
qui en est voisine est connue sous le nom de Holi-Well , 
c’est-à-dire, Saint-Puits. Dans le comté de Caemarvon se 
trouve la haute montagne de Penmanmooer , sur le bord 
escarpé de laquelle est assis le grand chemin. Le voyageur est 
saisi d’effroi. D’un côté c’est un rocher suspendu sur sa tête , 
et qui menace de l’écraser , de l’autre c’est un abîme immense 
qui semble prêt à l’engloutir. Dans ces derniers tems , on y a 
construit un mur. pour prévenir les accidens funestes qui au- 
paravant étaient assez fréquens. Le mont Snowdon a 1240 
verges de hauteiîr perpendiculaire. 

Le pays de Galles oH're à chaque pas des perspectives 
agréables , et des vues pittoresques qui le rendent digne des 
regards d’un voyageur curieux. ^ 

Commerce et Maîhifactures. — Les Gallois sont à cet 
égard sur le même pied que la plupart des comtés septentrio- 
naux de l’Angleterre. Leur commerce est tout intérieur 5 le 
seul pajTs où ils fassent des exportations est l’Angleterre , à 
laquelle ils fournissent une grande quantité de bestiaux. 

Constitution et Gouvernement. — Le pays de Galles 
fut réuni et incorporé à l’Angleterre par un acte du par- 
lement, la 27e. année du règne de Henri VIII. A cette 
époque, le gouvernement fut réglé sur celui de l’Angleterre. 
Toutes les lois , coutumes , redevances contraires à celles de 
ce dernier pays furent abrogées ; les habilans participèrent 
aux lois et à la liberté des Anglais , ainsi qu’au privilège 
d’envoyer des députés au parlement ; savoir , un chevalier 
pour chaque comté ; et un bourgeois pour chaque ville du 
comté, à l’exception, de Mérionet. Quant à l’administration 
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de la justire , on divisa le pays en quatre arrondîssemens , 
qui comprirent chacun trois comtés ; ainsi , le chef juge de 
Chester a sous sa juridiction les comtés de Flint, dcDenibigh 
et de Montgomery. Ceux de Caemarvon , de Mérionet et 
d’Anglesey , sont soumis aux tribunaux du nord du pays de 
Galles , et les comtés de Carmarthen , de Pembroke et de 
Cardigan ont aussi leurs cours de justice , ainsi que ceux de 
Radnor, de Brecknock et de Glamorgan. Le i8e. statut de 
la reine Elisabeth joignit un suppléant aux premiers juges , 
de manière qu’aujourd’hui chaque arrondissement a deux 
juges; savoir, le chef de justice, et un juge suppléant. 

Revenus. — La couronne a dans les mines de plomb et 
d’argent un revenu certain , mais d’une bien faible valeur. El 
celui que le prince de Galles tire de sa principauté ne va pas 
au-delà de 180,000 francs par année. 

Armes. Les annes du prince de Galles ne diffèrent de 
celles du roi d’Angleterre , que par l’addition d’un lambel à 
trois pointes. Son panache de plumes d’autruche vient d’un tro» 
phée du même genre , que le prince Noir , fils d’Edouard III , 
enleva au roi de Bohème , qui périt à la bataille de Poitiers. 
La devise est ich dien ; je sers. Saint-David , communément 
appelé Saint-Taffy , est le patron tutélaire du pays de Galles. 
Il a pour attribut un porreau que l’on porte le premier mars, 
jour de sa fête j on explique de plusieurs manières ce singulier 
symbole. 

Villes et Comtés du pays de Galles. — L’ile d’Angle- 
sey qui est le comté le plus occidental etle plus septentrional 
du pays de Galles , est environnée de tous côtés par la mer 
d’Irlande , excepté vers le Sud-Est , où elle est séparée de la 
Bretagne par le canal de Menay , dont les eaux sont quel- 
quefois si basses , qu’on peut le traverser à pied. L’île a envi- 
ron 8 lieues dp longueur , 6 de largeur , et contient 74 pa- 
roisses. Elle est connue, dans l’antiquité sous le nom de Mona. 
C’est là que les Druides avaient fixé leur principal séjour. Oh 
voit encore le lieu où ils célébraient leurs redoutables mys- 
tères ; ce sont des remparts grossiers , des masses de pierre 
•ans goût et sans élégance. La campagne présente une grande 
plaine fertile en blé , en beaux pâturages ; elle est presque 
«ouverte de troupeaux. On y recueille une si grande quantité 
Ae grains , que l’ile fut long-tems regardée c omme le grenier de 
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toute la principauté. Elle possède une riche mine de cuivre, et, 
vers l’Ouest, une belle carrière de marbre vert. On y trouve 
aussi du miel , de la cire , des peaux et des t'abric[ues de draps 
grossiers. 

Beaumaris , sur le canal de Menay , est la capitale de ce 
comté. Edouard renibellit, et y bâtit un bon et joli châ- 
teau. La ville ne fait point de commerce ; mais son poii’olfre 
un asyle sûr aux vaisseaux qui croisent dans ses parages. Elle 
envoie un député au parlement. 

Caernarvon. — C e comté est hérissé de rochers et de mon- 
tagnes. Au milieu, s’élève le Snowdon qui approche presque 
de la hauteur des Alpes. Les bois qui couvraient autrefois ces 
déserts , sont depuis long-tems détruits. Toute la richesse du 
pays consiste dans le gros bétail , les moutons et les chèvres 
qui sont très-nombreux. Depuis la fin du mois de mai jusqu’au- 
mois de septembre , ils paissent sur les lieux les plus hauts : 
les paysans abandonnent aussi les vallées pour suivre leurs 
troupeaux sur tes montagnes , où ils se nourrissent du lait et 
de la chair de leurs bestiau.x. En automne , ils rcN iennent dans 
les vallées , et passent l’hiver à filer la laine et à fabriquer des 
étoffes grossières pour leur usage. En un mot , on retrouve au 
mont Snowdon les mœurs des habitans des Alpes, de manière 
qu’on pourrait appeler cette montagne les jilpes-Britannicjues. 
Ce pays est abondant en gibier et en poisson ; on trouve aussi 
des végétaux rares dans les endroits les plus élevés : le renard 
est le seul animal sauvage qu'on y rencontre. On trouve de.s 
pierres à aiguiser les rasoirs aux environs du Snowdon , et 
l’on y exploite quelques mines de plomb et de cuivre. 

Caernarvon , anciennement Segunlium capitale de ce 
comté , 'située sur le canal de Menay , est une ville agréa- 
ble et bien bâtie, où plusieurs familles nobles ont fixé leur 
résidence^; elle fait un grand conunerce avec l'Irlande et l’An- 
gleterre. Son château , constnrit parles ordres d’Edouard , 
est remarquable par sa grandeur. Cette ville a donné le jour 
â Edouard II , premier prince de Galles. Elle envoie un député 
au parlement. 

Bangore , seconde ville du comté , est située sur le détroit 
de Menay , à deu.x lieues Nord-Est de Caernaivon ; elle est 
petite , mais agréable et bien bâtie , et le siège d’un évêclié 
qui vaut 72,000 francs de rente. La richesse principale des 
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liabittHns est la pêche. Celle ville envoie un député au par- 
lement. 

Pknbigh. — Ce comté a environ quarante lieues de tour ; 
le sol en est extrêmement varié. Les cantons de l’Est et de 
l’Ouest sont stériles ; mais la vallée que baigne la Clwyd est 
lrès-1'erllle. I.es naturels vivent long-tems , et les glaces de 
l’âge n’éteignent point leur \ ivacité. Ce pays abonde en blé , 
en fromage , en moulons et en gros bétail. On y trouve aussi 
du cuivre et du charbon de terre. 

Denbigh est la capitale de ce comté. Elle est située sur le 
jienchant d’une montagne, dans la vallée de la Glwyd ; le sé- 
jour en est mal-sain , à cause de la chaux vive que l’on tire 
des environs. Au-dessus d’elle , s’élève un vieux château qui 
lui servait autrelbis de forteresse , et qui présente encore un 
spectacle imposant. Son commerce consiste en tanneries, en 
fabriques de gants et de souliers qu’elle exporte en Angle- 
terre et en Irlande. Elle envoie un député au parlement. 

F LiNT est un des comtés les plus fertiles du pays de Galles ; 
les montagnes fournissent du plomb , du lapis cataminaris , 
et beaucoup de pierre à chaux ; les vallées , des pierres de 
taille et du charbon. Le Nord produit du bois et du froment. 
Les vaches sont petites, mais elles rendent beaucoup de lait , 
et la chair en est excellente. Le pays abonde en fromage , en 
beurre et en miel , dont les habitans font une liqueur agréable 
semblable à l’iiydromel des anciens. 

Flint, capitide, située sur la Dée , ne fait aucun con»- 
merce. On y voit les ruines d’un château bâti par Henri II , et 
dans lequel Richard II fut fait prisonnier par Henri IV , son 
compétiteur. Celte ville envoie un député au parlement. 

Saint-^saph, dans le même comté , est située. sur la Clwyd , 
à trois lieues de Flint. Elle est le siège d’un évêché qui vaut 
25,000 francs. Cette ville est absolument sans commerce. 

Merionet. — Ce comté , qui a trente-six lieues de tour , 
est Un pays montueux et romantique , qui présente les vues 
les plus pittoresques. Il est abondant en moulons, en gibier, 
en poisson , et fait un grand commerce de coton. Ce comté 
envoie un député au parlement. 

Harlech , sa capitale , est bâtie sur un rocher , dans le voi- 
sinage de la mer. Elle est très-petite , et n’a de remarquable 
que son château , bien conservé , quoiqu’il ait été construit 
sous le règne d’Edouard !«*■. 
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' Montgomery. — Ce comté , qui a trente-une lieues de 
circqit , est parsemé de vallées et de plaines très-fertiles ; les 
chevaux en sont estimés. Ses nombreux troupeaux de mou- 
tons paissent sur les montagnes pendant l’été , et dans les val- 
lées pendant l’hiver ; leur laine est la principale richesse du 
pays. Cette contrée possède aussi beaucoup déminés de plomb , 
de l’ardoise et de la chaux. Les rivières abondent en poisson 
de toute espèce. 

Montgomeri, capitale, située sur le penchant d’une colline , 
est une petite ville bien bâtie , qui ne fait point de commerce. 
On y voyait autrefois une tour et un château ; mais ils ont été 
détroits pendant les guerres civiles. Cette ville envoie un dé- 
puté au parlement. 

Cardigan. — Ce comté jouit d’une température agréable 
et douce ; le sol est varié. Au midi et à l’Ouest sont de vastes 
plaines qui produisent beaucoup de grains ; mais les parties du 
Nord et de l’Est sont occupées par une chaîne de montagnes 
où règne une éternelle stérilité. Cependant elles sont cou- 
vertes en été de nombreux troupeaux d(» gros et de menu 
bétail qui y trouvent leur nourriture. Ce comté est abondant 
en laine , en volaille , en gibier et en poisson. On y trouve 
aussi des mines de plomb et de cuivre , et même d’argent. 

Cardigan , capitale agréablement située près de la mer d’Ir- 
lande et sur les bords de la rivière d’Ygvy, est une grande 
ville bien peuplée et bien bâtie. On y voit un beau pont de 
pierres , et la rivière abonde en saumons qui passent pour les 
meilleurs de l’Angleterre. C’est dans ses environs que se trou- 
vent les inines de plomb et d’argent dont je viens de parler. 
Elle lait un grand commerce avec l’Irlande , et envole deux 
députés au parlement. 

Radnor. — C’est le comté le plus stérile du pays de Galles. 
Les parties méridionales produisent un peu de blé; le reste 
de la contrée qui est couverte de rochers stériles , est un désert 
impraticable qui servit de retraite à Vortigern , lorsque ce 
prince lut forcé de se soustraire aux poursuites des Saxons 
qu’il avait appelés à son secours. Ce comté envoie un député 
au parlement. 

Radnor , a le titre de capitale. Cette ville est située dans 
une jolie vallée , sur le penchant d’une colline , et près de la 
source de la rivière de SomergilL Elle est petite , peu peu- ' 
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plée , mal tâtie , et ne fait aucun commerce. Elle envoie un 
député au parlement , sans préjudice de celui envoyé par le 
comté dont elle est la capitale. 

Fresleign est une autre ville de ce comté , qui est encore 
moins peuplée et moins commerçante que la précédente. 

BRECK^ocK. — Ce comté , l’ancien pays des Silures, est 
hérissé d’une chaîne de montagnes très-élevées. On y voit ce- 
pendant des plaines et des vallées abondantes en blé et en pâ- 
turages qui nourrissent une grande quantité de bestiaux. 

Drecknock , capitale , appelée autrefois Leontinum , est 
située au confluent de l’Hodney et de l’Usk. Les Romains ont 
habité cette ville , comme le prouvent beaucoup de médailles 
romaines que l’on y découvre souvent. A l’Est de la ville , ou 
voit un lac sur les bords duquel était autrefois une grande 
ville qui fut engloutie par un tremblement de terre. Breck- 
nock , gi'ande , bien bâtie , bien peuplée , fait un bon com- 
merce de draps , et envoie un député au parlement. 

Pembroke. — La fertilité de ce comté lui a mérité le nom 
de Petite- Angleterre. Les plaines et les vallées sont extrême- 
ment abondantes en blé , et les mçntagnes nourrissent d’im- 
menses troupeaux denuoutons et de gros bétail. On s’y chauffe 
avec la poussière d’un charbon de terre nonuné euhn , qui 
ne produit point de fumée. 

Pembroke , capitale avantageusement située sur les côtes , 
est une ville bien bâtie , habitée par une foule de noblesse de 
la province. Son port est couvert de bas-fonds qui nuisent à 
la navigation. Elle fait un assez grand commerce , et envoie 
un député au parlemcnt..Elle a donné le jour à Henri VIII. 

Milfbrd , autre ville dans le voisinage de Pembroke , est , 
sans contredit, le plus beau port ‘de l’Europe ; mais , jusqu’à 
présent , les Gallois nVn ont retiré aucun avantage, quoique 
le parlement ait accordé des sommes considérables pour le 
fortifier. Il conviendrait parfaitement à la marine royale , mais 
les députés de Cornouailles et des comtés de l’Ouest , s’oppo- 
seront toujours à un changement qui priverait Portsmouth et 
Plymouth de leurs richesses et de leur importance. 

Carmarthen. — Ce comté est un des plus agréables et dès 
plus fertiles de la principauté. Il produit des pâturages et des 
grains en abondance ; il jouit d’une température bienfesanteet 
'^uue.Il abonde eubois, en charbon, en laine et en saunions. 
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Carmarthen , capitale , appelée autrefois Marîduscum , est 
«ne ville bien bâtie et bien peuplée , située sur le Towj ; elle 
passe pour être la place la plus importante du pays de Galles. 
On y voit un pont de pierres sous lequel passent d’assez gros 
bâtimens. Elle est gouvernée par deux maires , deux shéritfs , 
des aldermen. Elle tait un assez grand commerce avec l’Irlande 
et différens comtés de l’Angleteire. Elle a un député au parle- 
ment. 

Clamorgan. — Ce comté est si fertile vers les parties mé- 
ridionales , qu’on l’appelle le jardin du pays de Galles. Le N ord 
est couvert de montagnes qui rendent l’air très-froid. Se* 
productions sont le blé , les pâturages , la laine des trou- 
peaux. On y trouve aussi du plomb , du fer , du charbon et 
de la pierre à chaux, 

Cardiff', capitale , située à l’embouchure du Taff , qui lui 
forme un bon port, avec un havre commode , est une petite 
ville assez marchande, et défe'ndue par une citadelle. Elle 
fait avec Bristol un conmierce assez considérable. C’est dans 
le château de cette ville que mourut , après vingt-huit ans de 
captivité , Robért , duc de Normandie , et fils aîné de Guil- 
laume-le-Conquérant. 

Swansey , autre ville du comté , située à l’embouchure de 
la Targ , fait un grand commerce de charbon de terre avec 
l’Irlande et le Midi de l’Angleterre. On y prend des bains de 
mer. Elle a un chantier pour la construction des vaisseaux , 
deux églises et un vieux fort. 

Landajff, troisième ville du même comté , sur le Taff, est li^ 
siège d’un évêché qui vaut 40,000 livres de rente. Elle fait sa 
principale occupation du commerce des laines. 

Ht STOIRE. — L’histoire ancienne de ce pays est un chaos 
difficile à débrouiller à cause de la foule de petits princes qui 
y ont régné. Il paraît par l’histoire d’Angleterre qu’ils étaient 
souverains et indépendans. Iæ contrée fut d’abord habitée par 
trois tribus bretonnes, les Silures, les Dimetes et les Ordi- 
vices. Ces peuples firent tant de résistance aux Romains, 
qu’ils ne perdirent pas entièi'cment leur indépendance , ce- 
pendant, une partie de leur pays fut tenue en bride par des 
garnisons , comme il paraît par les ruines de plusieurs for- 
teresses. Dans la suite , les Saxons conquirent les comtés de 
Moatmouth et d’Herefort 5 mais ils ne pépétrèrent pas plu» 
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loin , et les Gallois conservèrent leurs princes , leur gouver- 
nement et leurs lois. Vers l’an 870, Roderic , roi de ce 
pays, qui avait trois fils, divisa ses domaines en trois pro- 
vinces , et eu donna une pour héritage à chacun des jeunes 
princes. La partie méiidionale reçut alors le nom de Démétie; 
Vénédotie lut celui de la partie septentrionale; et le milieu 
fut nommé Povésie ou Poviis-Land. Ce partage porta un 
coup mortel à l’indépendance du pa} s de Galles. Vers l’an. 
J 1 1 2 , Henri I®''. , roi d’Angleterre , établit sur les frontières de 
cette principauté , une colouie de Flamands pour seri’ir de 
barrière k l’Angleten-e. Les princes gallois ne furent pas 
assez forts pour s’y opposer ; cependant ils firent , en divers 
tems , les plus grands etforts pour défendre leur indépendance 
contre les' rois nonnands , établis en Angleterre, et les histo- 
riens anglais eux-mèmes conviennent de la justice Je leurs 
droits. En 1287, les roisd’Angleterre eurent enfin le prétexte 
de tenter un jour la conquête du pays de Galles .dans l’hom- 
mage que Levelin , prince vieux et infirme , fit, en qualité 
de vassal , à Henri II , pour se mettre à l’abri des persécu- 
tions de Griffin , son propre fils qui s’était révolté contre lui. 

Mais un de ses successeurs , nommé conune lui Levelin , 
ayant secoué ce joîig honteux , l’ambitieux Edouard 1 ®*'. réso- 
lut aussitôt de réunir la principauté à sa couronne. Il assem- 
bla à grands frais une année fonnidable, avec laquelle il 
pénétra jusqu’à Flint;et s'étant emparé de file d’Anglesey , il 
poussa les Gallois jusqu’au mont Snowdon, et les obli^e'a à> 
lui payer un tribut. Cependant les Gallois firent plusieurs ten- 
tatives sous la conduite du jeune Levelin qui périt les armes 
à la main. David , son frère, ne tarda pas à succomber 
dans la même cause. 11 fut trahi et livré à Edouard I®r. ^ 
qui eut l’insigne barbarie de le l'aire pendre , et , dès ce mo- 
ment , prétendit que le pays était réuni à sa couronne. C’est 
sans doute dans ce même tems que ce prince ordonna le mas- 
'sacre de tous les bardes gallois ; mais , s’apercevant que la 
cruauté n’affermissait pas sa conquête , il envoya , en 1282 . 
la reine faire ses couches au château de Caernarvon , afin que 
les Gallois , ayant un prince né panni eux , se soumissent au 
joug avec moins de répugnance. Ce prince fut le malheureux 
Edouard II, Depuis cette époque, les fils aînés du roi d’An- 
gleteiTC ont toujours porté le nom de prince de Galles. 

Aujourd'hui 
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Aujourd’hui l’histoire de cette contrée se confond avec celle 
de l’Angleterre. Cependant les rois d’Angletene ont toujours' 
cru devoir ménager la fierté des Gallois par des égards parti- 
culiers. Non-seulement leurs fils aînés prennent le titre de 
prince de Galles, mais il tiennent encofeleur cour à Lud- 
low ; et la couronne nomme un conseil régulier avec un pré- 
sident , pour l’administration de la principauté. Cette politi- 
que a toujours été si nécessaire , qu’Henri VIII, avknt la 
naissance de son fils Edouard VI, donna à sa fille Marie U 
qualité de princesse de Galles. 


ISLES DÉPENDANTES DE L’ANGLETERRE. 

Ist-ï: DF/ M.4.K. — La Mona, mentionnée par Tacite, est 
l’île d’Anglesey , et non pas celle dont il s’agit dans cet arti- 
cle. Quelques personnes croient que son nom lui vient de 
Mang, terme saxon qui veut dire parmi, parce que cetta 
île est située dans le détroit de Saint-George, à une égale 
distance de l’Angleterre , de l’Écosse et de l’Irlande. Mais je 
suis porté à croire <pie ce mol est un nom. générique dont 
les anciens se servaient pour désigner quelqu’île détachée. 
La longueur de file de Man, du Nord au Sud-Est, est d’en- 
viron douze lieues , et sa largeur de trois à cinq. La lati- 
tude du milieu del’île, est de 64 degrés 16 minutes. On 
prétend que dans un jour serein , on peut, de son centre, 
apercevoir/ les côtes des trois royaumes. L’air est sain , et 
le climat est à peu de chose près le' même que celui du 
Nord de l’Angleterre. Les montagnes sont stériles ; mais les 
plaines et les vallées abondent eu blé , orge , seigle, avoine, 
lin, chanvre, racines et légumes de toutes espèces. La 
chaîne de montagnes qui divise l’île en‘deu.x parties , pro- 
tège et fertilise en même-tems les vallées qui produisent d’ex- 
cellens pâturages. Les habitans les plus aisés ont deux espèces 
de chevaux : les uns sont de taille ordinaire, les autres sont 
très-petits , mais vifs et pleins de feu. On ne trouve point dans 
l’île d’animaux venimeu.\ : les. côtes sont couvertes d’oiseaux 
de mer et de plongeons qui, nourris dans des trous de lapins , 
ne sontpresqu’un monceau de grais.se, et sont un 'mets trè.<^- 
délicat. On prétend que cette île a beaucoup de"iuiues de 
Tome JI, R 
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fer , de culrre et de plomb, ainsi que des carrières de marbre, 
de pierres et 4 ’ardoises ; mais la plupart ne sont pas exploi- 
tées. . ' 

L’île de Man contient 70 paroisses, et quatre villes sur 
le bord de la mer. Castle-Town est la capitale et le^siége 
du gouvernement. Peele. fleurit depuis quelques années. 
Douglas a le meilleur marché et le meilleur commerce de 
l’île. La sûreté de sçn port , et la beauté de son môle qui 
s’avance bien avant dans la mer , l’ont rendue riche , com- 
merçante et peuplée. Ramsey fait également un commerce 
considérable quelle doit à une baie spacieuse où les vais- 
seaux sont à l’abri de tous les vents , à l’exception de celui 
du Nord-Ouest. L’inspection seule de la carte, prouvera au 
lecteur combien cette île était convenablement située pour 
devenir le séjour des contrebandiers ; c’est cé qu’elle était 
naguères , au grand, détiâment des revenus de l’Etat. Ceci 
me conduit naturellemeut à dire un mot de l’histoire de cette 
contrée. 

L’île de Man était autrefois le rendez-vous des escadres 
des Scandinaves , et c’est de-là que partaient ces conqué- 
rans pour porter le ravage en Angleterre, en Ecosse, en 
Irlande et dans les Hébrides. L’histoire fait souvent mention 
des rois de Man ; quoique nous n’ayons pas de notions 
exactes de la succession de ces princes , et que nous en con- 
naissions àpeine les noms , il est cependant certain qu’ils furent 
pendant quelques siècles les maîtres de ces mers. En ia 6 i 
Alexandre II, roi d'Ecosse , prince doué d’un génie guerrier, 
défit les Danois, et obligea Owen, ou Jean, roi de Man, de 
le reconnaître pour son seigneur suzerain. Cette île conti- 
nua d’ètrç.un royaume fifuclataire de celui d’Ecosse , ju.squ’^ 
çe qu’elle fut conquise par Edouard L*". Depuiscette époque, 
les rois d’Angleterre ont toujours été souverains de cette île. 
Cependant , la postérité des princes Danois la posséda sous 
leur autorité .jusqu’au règne d’Edouard III qui dépouilla de 
ses droits la dernière, reine de l’îie, et donna cette principauté ù 
Montagne , comUvde Sahsbury, qui était fort avant dans sa la- 
veur. Les biens de celte faniille ayant été confisqués, Henri IV 
donna Man, et le patronage, de l’évèché de cette île , d’abord 
à’ la maison de Northumberland , ensuite à sir: John Stanley , 
dont les, de^cendans,.. font possédée jusqa’au défaut d’hoir 
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mâle. Cette principauté pas.saauduc d’Athol.qui avait épousé 
la sœur du dernier comte de Derljy. Des raisons politiques 
obligèrent la couronne de 1 a Grande-Bretagne d'acheter de 
la famille d’Athol file et ses dépendances ; le marché fut 
conclu pour la somme de i, (180,000 fr. qui furent payés au 
duc en 1764. La forme du gouvernement fut aussi - tôt 
changée ; le duc conserva ses propriétés territoriales ; mais 
le roi exerça seul le pouvoir souverain dans cette île. Les 
habitans ont cependant conservé une partie de leurs usages' 
et de leurs lois. i . 

Cette île suit la discipline de l’église anglicane ; l’évèque 
de Sodon et de Man jouit de tous les droits et prérogatives 
des évêques ; mais il neutre pas dans la chambre des pairs ^ 
parce que son siège n’a pas été érigé eiv baronnie de la Grande- 
Bretagne Un des prélats qui ont le plus illustré le caractère 
épiscopal , est le docteur Thomas Wilson , évêque de.Man, 
qui gouverna ce diocèse pendant plus de 67 ans, et mourut 
en 1755, âgé de 9.3 ans. Il se distingua toute sa vie par sa 
piété, sa bienveillance, son hospitalité , et par une attention 
constante à faire le bonheur du peuple conlié à ses soins.» 
11 encouragea l’agriculture , l'onda des écoles pour l’instruc- 
tion des enfans de file, traduisit quelques-uns de ses ou- 
vrages de dévotion , dans la langue du pays, afin de les rendre 
plus utiles, et établit des bibliothèqueç dans toutes les paroisses 
de son diocèse. Ses idées , touchant le gouvernement et la 
discipline de l’église, n’étaient pas dos plus libérales; mais se» 
défauts étaient si légers , et ses vertus si nombreuses et si, 
éminentes , qu’il fut la bénédiction de sou tliocèse et l’orne- 
ment de l’humanité. Le cardinal de Fleury avait conçu une si 
grande vénération pour son caractère , que , par égard pour 
lui , il obtint de la cour de France une défense aux coisaires 
de ravager file de Man, 

Le gouvernement .ecclésiastique de cette île est bien ad- 
ministré , et les ministres de la religion jouissent d’une hon-i 
liêle aisance. La langue du pays , que l’on appelle Icmanks , 
est en usage parmi le peuple ; c’est un mélange de ditféren» 
idiomes , dont le fonds primitif est la langue erse ou iriau-? 
daise., Les habitans, qui sont au nombre de 20,000 âmes, 
sont d’un naturel doux, çliaritable et hospitalier. Le,i gen){ 
aisés ont des maisons de pienes j.les plus pauvres habitent 
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des chaumières. Ils mangent ordinairement du pain d’avoine i 
leurs exportations consistent en laines, peaux et suif, qu’ils 
échangent pour des denrées étrangères dont ils ont besoin. 
Vis-à-vis du promontoire méridional de Man , est une petite 
île appelée Calf-of-Man ( le veau de Man ) , qui n’a qu’une 
lieue de tour , et qui n’est séparée de la grande, île que par 
un canal de deux stades de lai-geur. 

Cette île renferme quelques curiosités qui peuvent fixer 
l’attention d’un antiquaire; ce sont des inscriptions sépul- 
crales , en caractères runiques , d’anciennes dagues d’airain , 
et autres armes de la même matière , ou d’or pur, que l’on 
trouve quelquefois en fouillant la terre, et qui semblent attes- 
ter la richesse des anciens habitans de cette île. 

Isi i; DE WiGHT. — Cetteîleest située vis-à-vis de la côte du 
Hampshire , dont elle est séparée par un détroit qui a depuis 
une jusqu’à deux lieues et demie de largeur. Elle fait partie 
du comté de Southampton , et dépend, pour le spirituel, de 
l’évêché de Winchester. Sa plus grande longueur de l’Est à 
l’Ouest , est de huit lieues , et sa largeur , du Word au Midi , 
est d’un peu plus de quatre ; l’air est généralement sain, par- 
ticulièrement vers le Sud. Le sol est varié ; mais sa fertilité 
est telle, que, d’après les calculs faits, il y a quelques années, 
l’île produisait plus de blé en un an que les habitans n’en pou- 
vaient consommer en huit ; et maintenant l’on est en droit de 
croire «^e les améliorations de l’agriculture, et les terres nou- 
vellement exploitées , doivent en augmenter les produits en 
proportion de la population qui a pris des accroissemens ra- 
pides. Ufae chaîne de collines , qui l'oumit d’excellens pâtu- 
rages aux ' moutons , règne de l’Est à l’Ouest dans le milieu 
de file. Les parties intérieures , ainsi que les côtes , présentent 
une foule de points de vues pittoresques , champêtres , et 
romantiques. Les habitans ont su tirer parti de ces beautésr 
naturelles , pour l’emplacement et l’embellissement de leurs 
demeures. On élève dans file une grande quantité de volaille 
de toute espèce ; et les vaisseaux de Spithead , de Mother- 
Bank et de Cowes, viennent ordinairement y faire leurs pro- 
visions. 

l'elle est la pureté de l’air, la fertilité du sol, la beauté et 
la variété des sites de cette île , qu’on l’appelle le jardin de 
l’AngleteiTe. On y voit de belles maisons de plaisance ; et 
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foule de curieux s’y rendent de toutes parts pour voir les dé- 
licieuses perspectives qu’elle offre aux regards. 

L’île est divisée en trente paroisses; et suivant un calcul 
exact, fait en 1777, le nombre des habitans s’élevait à 
18,024 âmes, sans compter les troupes en quartier. La plu- 
part des fermer sont en pierres ; les chaumières même de- 
laboureurs ont l’air de l’aisance et de la propreté ; toutes ont 
im petit jardin qui en dépend. 

I.a ville de Newport est située presque au centre de l’île , 
et peut en être regardée conmie la capitale. La rivière de 
Médina se jette dans le détroit , près de la rade de Cowes ; 
et comme elle est navigable jusqu’au quai , elle fait jouir cette 
ville des bienfaits du commerce. Les trois principales rues de 
Newport sont dans la direction de l’Est à l’Ouest , et sont 
coupées' à angles droits par trois autres qui , toutes , sont 
spacieuses , propres et bien pavées. 

Le château de Carisbrook , dans l’île de Wight , est devenu 
célèbre par la détention du roi Charles I®''. , qui , comptant y 
trouver un asyle , y fut retenu prisonnier depuis le mois de 
novembre 1647 > jusqu’en septembre 1648. Après sa mort , 
ce château servit de prison à ses enfans ; et sa fille , la prin- 
cesse Elisabeth , y mounit. On voit encore dans l’île plusieurs 
autres forts bâtis dans la trente-sixième année du règne de 
Henri VIII , qui fit garnir de forts presque toutes les côtes de 
l’Angleterre. 

IsLEs SüRLiNGtTES. — Les îles Sorlingues , que les anciens 
nommaient Silures, sont un amas de rochers dangereux, 
au nombre de 140, situés à environ i o lieues de l’extrémité 
du comté de Cornouailles, dont ils font partie. Par leur 
situation , entre la Manche e,t le canal de Saint-George , ils 
ont fait périr un grand nombre de vaisseaux. Quelques-unes de 
ces îles sont bien peuplées , et ont des ports spacieux et sûrs. 

IsLES DE Jeesev , GüERNESEY ET Alderney. — Ily a dans 
la Manche quatre îles soumises à l’Angleterre ; ce sont les 
îles de Jersey , de Guemesey , d’ Alderney et de Sark. Quoique 
plus voisines des côtes de Normandie que de celles de l’An- 
gleterre , elles dépendent , pour le spirituel , de l’évêché de 
Winchester. Elles sont groupées dans la baie du mont Saint- 
Michel, entre le cap de la Hogue , en Normandie , et le cap 
Ffebellc, en Bretagne. Jersey est à quatre lieues de Sark; 

Il J 
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Gupmesey est à sept lieues de cette dernière; et Alderney 
est à deux lieues encore plus loin. 

Jersey fut connue des Romains , qui lui donnèrent le nom 
de Cœsarea. Elle s’enfonce dans la baie au 49e. degré 
7 minutes de latitude , et au 4''. degré et 26 minutes de lon- 
gitude occidentale; elle est à six lieues de la côte de Nor- 
mandie, et à vingt-huit de Portland , en Angleterre. La côte 
septentrionale est hérissée de rochers qui la rendent inabor- 
dable ; au Midi , elle est presque au niveau de la mer. Le ter- 
rain élevé de l’île est co\ivert de vergers qui fournissent une 
quantité prodigieuse d’excellent cidre. Les vallées sont fertiles , 
bien cultivées, et nourrissent de nombreux troupeaux de 
moutons. L’abondance du cidre, qui est un grand objet 
d’exportation , les progrès du commerce , et les manufactures 
de lias , ont fait négliger l’agriculture dans cette île. Elle four- 
nit du miel de la première qualité ; elle abonde en poissons 
et en oiseaux sauvages de toutes espèces ; il y en a même de 
paiticuliers à celte île , dont la chair est délicieuse. ’ 

Jersey n’a pas plus de quatre lieues de longueur. L’air en 
est si salubre , qu’au teins de Camden, dit-on, un médecin 
y serait mort de faim. I^es habitans , qui sont au nombre’ de 
20,000 , sont divLsés en quatre paroisses. La ville capitale est 
Saint-Hélies ou Saint-Hilaire ; elle a environ 400 maisons, 
un bon port , un fort beau château. Cette île appartenait 
autrefois aux Carlerets, famille normande , connue par'sbii 
attachement au parti du roi , et qui eut le courage de proté- 
ger Charles II dans ses malheurs , dans le tems qu’aucuné 
partie de la Grande-Bretagne n’osait se dédarèr pour lui. La 
langue des habitans est un mélange de mots français et an- 
glais. La fabrique de bas et de bonnets est la principale oc- 
cupation des habitans. Ils font encore un commerce consi- 
dérable de morue, qu’ils exportent principalement dans les 
ports de la Méditerranée. Le gouverneur de Jersey est nommé 
par le roi ; mais l’administration civile appartient à un bailli 
qui a un conseil de *2 jurais. Comme cette île est une an- 
cienne dépendance du duché de Normandie, elle a conservé 
les formes du régime féodal , et particulièrement une assem- 
blée d’Etats , qui est une image en miniature du parlement 
d’Angleterre , tel qu’il existait sous le règne d’Edouard Rr. 

Guarnescy a quatre lieues et demie de longueur du sud-^ 
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ftuest au nord-est , et un peu moins dans la plus grande 
largeur de Test à l’ouest. Cette ile n’a que dix paroisses, des- 
servies par_ huit ministres seulement, parce que quatre de 
ces paroisses sont réunies. Quoique beaucoup pluâ belle que 
Jersey , elle est bien moins riche, n’étant ni aussi peuplée , ni 
aussi bien cultivée. Elle est abondante en cidre» ^s liabilans 
parlent françâis. Mais ainsi que Jersey , l’île n’a point de bois 
de chauffage. Elle n’a qu’un port qui est celui de St.-Pierre. 
Il est défendu par deux forts dont l’un est appelé le vieux 
Château, et l’autre le château Cornet.. Cette île est encore 
une ancienne dépendance du duché de Normandie. 

Alderney a près de trois lieues dè tour ; c’est la plus voi- 
sine de la Normandie, dont elle, .n.’est séparée que par uit 
passage étroit nommé le détroit d’AIdewcy ,, qui est très- 
dangereux dans les gros tems , lorsque les deux courans sb 
rencontrent ; autrement il est sûr , et les plus gros vaisseaux 
y trouvent assez d’eau. Cette île jouit d’une (empérature très- 
salutaire , et les vaches qu’on y élève sont d’une beauté 
reiaarquable. Aldemeÿ n’a qu’une paroisse , dèsseiTÎe par un 
ministre. , . i.t!- - 

Sark est une petite île dépendante, de Guemèsey, Lé» 
habitans y parviennent à un âgé très-avancé , et joüisséht de- 
toutes les commodités de la vie’ J qùé la liaturè se plaît à 
leur procurer. Leür nombre est de trois cents;’La populàtiotv 
des trois dernières îles est d’environ 2 o,'è’c/ciàmés. 

•I -Les quatre îles dont nous venons de palier suivent lâ‘ reli- 
gion anglicane. '■ 
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DE L’ECOSSE,' 

ET DES PAYS ADJACENS. 

Suivant le plan que je me suis tracé, je parlerai des îles 
dépendantes de TEcosse avant de faire la description de cet 
ancien royaume ; et pour être plus précis , je comprendrai 
dans un seul chapitre celles de Shetland , d'Orkney , et les 
Jlébribes ‘ou îles Western. . . 

SITUATION ET ÉTENDUE. ■ .' 

I 

Les îles de. Shetland sont au Nord-Est des Orcades , entre 
le 6o«. et 6i*. degrés de latitude Nord, et forment une partie 
du comté d’Orkney. v 

Les Orcades , ou îles Orkney , sont au Nord du cap Dung- 
by , entre le et 6o<‘. degré de latitude Nord. Elles sont 
séparées de, l’Ecosse parle détroit de Penland qui est fort sujet 
aux tempêtes ,, gt.qui a 8 lieues de long et 4 de large. 

Les Hébrides,; ou les îles Western ( Ehucke ), sont en 
grand nombre ; quelques-unes sont assez étendues. Elle» 
sont entre le 55 ®. et le 59e. degré de latitude septentrionale. 

Climat. — Le climat de ces îles est à-peu-près le même 
dans toutes ; l’air y est vif, perçant et très-sain ; aussi les habi- 
tans y parviennent-ils à une très-grande vieillesse. Dans les 
lies de Shetland et d’Ofk’ney”, on peut lire à minuit aux mois 
de juin et de juillet j et pendant quatre mois d’été , les habi- 
tans communiquent fréquemment d’une île à l’autre , et avec 
l’Ecosse, Mais les brouillards , les ténèbres et les tempêtes 
rendent ces îles inaccessibles le reste de l’année , et alors les 
habitans sont entièrement séparés du monde. On raconte 
qu’un pêcheur écossais , arrivé dans ces îles au mois de mai , 
y fut rais en prison pour avoir raconté publiquement que le 
prince et la prince.sse d’Orange avaient été proclamés rois 
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d’Angleten'e le i er. novembre précédent. Ce malheureux au- 
rait probablement été pendu , s’il n’était anivé fort à propos 
un vaisseau qui confirma cette nouvelle. 

IstES ET V ILLES PRiKCiPALES. — Les îlcs Shetland sont au 
nombre de quarante-six ; la plupart sont inhabitées : Mainland 
qui est la plus giande , a vingt lieues de long sur si.\ de large. 
Leri>i ick qui en est la ville principale, contient 3oo familles ; 
file entière n’en contient que 5oo. Skaliorwaj , est une autre 
ville de l’île , où l’on voit les ruines d’un ancien château , 
qui sert auj,ourd’luii <le presbytère. Les Hollandais commen- 
cent au milieu de l’été à pêcher le hareng sur les côtes de cette 
île ; la saison de la pèche est de .six mois. 

Les îles Oreades sont au nombre de trente ; plusieurs sont 
entièrement désertes. Pomona est la plus grande; sa longueur 
est de n lieues , et sa largeur de trois en quelques endroits : 
elle a neuf paroisses et quatre ports excellens. 

L’île de Mull, l’une des Hébrides, a huit lieues de lon- 
gueur et presqu’autaiit de largeur. Elle a deux paroisses et 
un château appelé Duurt , qui en est le chef-lieu. Les autres 
villes principales djes Hébrides , sont Lewis ouHarries, Ces 
deux îles qui n’en forment qu’une , appartiennent au comté 
de Ross. Elles ont trente-trois Ueues de long, et quati'cou cinq 
de large ; Stornway en est le chet-lieu. Shy , qui dépend du 
comté d’Inverness , a r3 lieues de longueur , et jusqu’à dix 
de largeur en quelques endroits ; elle est fertile et bien peu- 
plée. Butte , qui a trois lieues dè^ long et une de large , est 
célèbre par le chàtea.u de Rotbsay , qui donnait le titre du 
duc aux fils aînés des rois d’Ecosse , comme il le donne en- 
core aujourd’hui au prince de Galles. Rothsay a également le 
titre de Bow^ royül, et les îles de Butte et d’Arvan forment le 
comté de Butte. Celles d’Ila et de Jula font partie du comté 
d'Argyle , et ont une étendue de 40 lieues carrées ; mais elles 
n’ont aucune ville digne de remarque. North-Nistaun excel- 
lent port appelé , célèbre pour la pêche du ha- 
reng. Je ne parlerai cpa& des autres Hébrides , parce quelles 
sont peu importantes; mais elles pourront le devenir un jour 
par les pêcheries qui commencent à s’établir sur leurs côtes. 
Je ne peux cependant passer sous silence la fameuse île 
4 ’Iona , qui était autrefois le siège et le sanctuaire des sciences 
de ces îles , et lé tombeau des rois d’Ecosse , de Norwège et 
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tVIilande. Elle est encore célèbre par des reliques d’untf 
antiquité sacrée , dont il sera question dans la suite. Sî 
quelques auteurs ont décrit avec tant de soin l’île de Sainte 
Kilda ou Hirth , c’est uniquement parte qu’elle est d’un accès 
difficile , et la plus occidentale des Hébrides , car elle ne con- 
tient guèics que trentCK^^inq familles , toutes protestantes, et 
qui Connaissent peu la valeur de l’argc'nt. - 

Habitans , Population , Mœurs , Langue , Religion. 
— .le ne suivrai pas Fexemple de bien des auteurs qui ont 
écrit des volumes sur les habitans de ces îles, qui inspirent 
moins d’intérêt que de curiosité. Les îles Selbland et les Or- 
cades furent d’abord soumises aux Normands qui en firent la 
conquête en 1099, peu de tems après que l’Angleterre eut 
elle-même subi le joug de leur chef, Guillaume-le-Goi>qué- 
rant. En ia 63 , elles étaient possédées par Magnus, roi de 
Norw'ège , qui les vendit à Àlexandie , -roi d’Ecosse, qui 
les donna , à titre de fief, à un gentilhomme ,''noinmé Speire. 
Quelque tems après > elles furent réclamées par le Danemarck y 
qui en prit possession. Christiern Ic'f. en céda la pro- 
priété à la couronne dîEcosse , en mariant la princesse Mar- 
guerite , sa sœur , à Jacques HL; et les Danois renoncèrent 
à toutes les prétentions qu’ils fonnaient encore sur ces îles', 
lorsque Jacques VI épousa Anne de. Danemarck. Les île* 
Slietlaudet les Orcades,! forment un comté qui envoie un dé- 
puté a». parlement; Aujourd’hui , les habitans de ces îles res- 
semblent beaiicoup’à ceux des plaines do l’Ecosse ; seulement 
ils sont plus honnêtes et plus religieux. Depuis quelques an- 
nées , les gens riches y ont singulièrement amélioré leurs 
propriétés. Ils ont introduit dans leurs 'familles? le luxe et la 
délicatesse. Ilsbacissent leurs maisons dans le.'goùt'modeme , 
et ne font usage que des toiles les plus fines. Qaahtdu peuple , 
il se nourrit de beurre ,‘de fromage, de poisson, d’éiseaux 
de terre et de mer, et parliculièrement des'oiés^dontle pays 
abonde ; leur faokson principale est le petit-lait , qu’ils ont 
l’art de faire fermenter au point de' lui donner une qualité vi- 
neuse. Dans quelques-unes des îles ‘les plus septentrionales , 
on parle encore le Norvi égien. Comme les Hollandais fré>; 
quentent beaucoup ces côtes pendant là saison de la pêche , 
Jeur langue est devenue très-familière aux habitans des îles’ 
Shetland et des Orcades. Le peuple y est aussi habile que les 
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Norwégiens à dénicher les oiseaux de mer qui établissent 
leur demeure sur le sommet des rochers , et au-dessus des 
plus aOreux précipices. Telle est aussi la tempérance des 
habitans^ qu’ils ignorent plusieurs maladies qui sont ailleurs le 
fruit du luxe et de la bonne chère. Ils guérissent le scorbut et 
la jaunisse, auxquels ils sont très-sujets, avec de la poudre de 
coquille de limaçon et dutochléaria ,* dont le pays abonde. Ils 
professent la religion protestante , suivant le rite admis en 
Ecosse; leurs institutions civiles sont les mêmes que celles 
du pays auquel ils appartiennent. , , 

On ne peut rien dire de certaüi sur la population des diffé- 
rentes iles.L’histpire nous fournit des preuves évidentes qu’elle» 
étaient, il y a 400 ans, bien plus peuplées qu’aujourd’hui , 
car les Hébrides seules envoyaient souvent en campagne dix 
mille combatlans , sans nuire à l’agriculture ; aujourd'hui, on 
prétend qu’elles n’ont pas plus de 48,000 habilans. Le peuple 
des Hébrides s’iiabilh! et vit de la même manière que les mon- 
tagnards d’Ecosse dont il sera question plus bas. Illeur ressem- 
ble aussi par la physionomie , par le tempérament , les 
mœurs et ‘les préjugés , avec celte différence ,’ cependant, que 
les montàgnards d’Ecosse prennent peu - à - peu les mœurs 
Itnliès des'habitans de la plaine’, ‘de manière que ; dans quel- 
ques anïiéeiV on'ne retrouvera que dans les îles Hébrides des 
üescendtms déÿ anciens Calédoniens. ' ‘ 

^ ’Ces îlés sont lé* ^nl pays qui conserve encore des tracés 
des antiques ù^agès^dfes Celtes , tels' que les ont décrits 
d'anciens anteors très-digdes: de foi ; mais ils y sont modifiés 
par les îiisthiltiètis téôdàles. Leurs sithanaMcs ou conteurs ^ 
ont pris la place dés anciens bardes si îamcu.x dans l’his- 
toiré' ; ce sont tout-à-la fois les historiens , ïés généalogistés , 
et les poètes de la nation et de la famitlé. Lé chef, lorsqu’il 
paraît en public, est pareillement accompagné de son mu- 
sicien, qui a pour instniment une musette, et qui est ha^ 
billé , dit-on , plus magnifiquement que les ménétriers anglais 
des premiers tems. Malgré le mépris dans lequel cette mu- 
sique est tomWe , on ne saurait croire avec quel soin ces 
insulaires la cultivaient encore au commencement du siècle 
qui vient de finir. Il y avait des collèges et des professeur# 
destinés à l’enseigner; les étudians prépaient des degrés se- 
lon leur savoh. Plusieurs cérémonies celtiques , qui pour la 
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plupart étaient trop barbares pour être conservées , et même 
rapportées ici , sont maintenant abolies. Néanmoins les 
insulaires ont encore l’afléction la plus grande et le regret 
le plus profond pour leufs'divers chefs , malgré les peines 
que s’est données le gouvernement pour affaiblir des liaisons 
depuis long tems devenues dangereuses. Le commun du peu» 
pie n’est guères mieux logé que les Norwégicns et les Lapons, 
quoiqu’ils se nourrissent beaucoup mieux, puisqu’ils ont 
du gruau, du poisson, du gUjier, du lait , du fromage et 
du petit-lait en abondance. Ils ont aussi du mouton , du 
bœuf, des chèvres, des chevaux et de la venaison. Ils s’a- 
bandonnent , ainsi que leurs ancêtres , à un goût romanes- 
que pour la poésie , qui est ennemie de toute industrie , de 
la propreté et des soins domestiques et personnels. Les deux 
sexes ont pour les exercices militaires et pour la danse une 
agilité surprenante ; ils ont des airs favoris qui sont les seuls 
qu’ils adoptent dans leurs parties de plaisirs. 

. Le lecteur me saurait mauvais gré de ne point parler du 
don de prophétie qui distingue les habitans des Hébrides, 
et que l’on appelle la seconde vue. Il serait aussi absurde d’at- 
taquer la véracité des prophéties rapportées par. des auteujs 
recommandables, que de ci'oire tout ce qu’oq a dit h ce 
sujet. Les personnes douées de la seconde vue prétendent 
avoir la révélation, ou plutôt ils croient avoir; dpyantjleis yeux 
les images de ce qui doit arriver dans l’espace de ?4 ou de 
48 heures. Je ne vois cependant, pas, d’après les meillepirès 1 
observations , que les adeptes soient d’accord sur le mode 
et la forme de, leurs révélations , ni qu’ils aient unç méthode 
fixe pour interpréter leurs visions. La vérité est que c^s insu- 
laires, en s’abandonnant à une habitude d’oisiveté , sn font 
des idées chimériques, et échauffcntleur imagination jusqu’à 
ce qu’elle leur présente ces fantômes qu’ils premxent pour le 
don de prophétie. Ils conmiencent aussitôt à prophétiser; et 
il serait absurde de prétendre , que parmi des milliers de 
prédictions , il ne s’en soit pas accompli quelques-unes qui , 
pien attestées , ont servi à sanctionner toutes les autres. 

• Quelques savans ont pensé que les Hébrides étant les îles 
les plus occidentales où les Celtes s’étaient établis , la langue de 
ces peuples a dû s’y conserver dans toute sa pureté. Mais 
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«ette opinion, quelque raisonnable quelle soit, n’est pas 
justifiée par les faits. On retrouve , à la vérité . dans ces îles , 
des mots ainsi que des usages celtiques ; mais les nombreux 
rapports que les Hébrides ont eus avec les Danois, les Nor- 
wégiens, et d’autres peuples du Nord dont la langue est un 
mélange de l’esclavon et du teutonique, qui n’ont aucune 
ressemblance avec le celtique , ont t’ait de leur langage un 
idiome très-composé ; de manière qu’il n’approche nullement 
de la langue celtique, ou erse, que parlaient les Ecossais, 
leurs voisins , qui descendent incontestablement des Celtes , 
et qui en ont bien mieux conservé le langage , exempt de tout 
mélange étranger. 

Le presb\ térianisme , tel qu’il est pratiqué dans l’église 
d’Ecosse, est la religion dominante dans les Hébrides. Mais 
la religion catholique a encore bien des partisans panni les 
insulaires , qui d’ailleurs paraissent avoir un penchant naturel 
aux pratiques superstitieuses. 

Soi, Mines, Carrières. Quoique la physique ne puisse 
en assigner la cause , il est certain que le sol des îles située.? 
au Nord et à l’Occident de l’Ecosse , a éprouvé une altération- 
surprenante. Il suffit de jeter les yeux .sur plusieurs de ces 
îles pour se convaincre qu’elles ont été habitées par les 
Druides , dont les temples se voient encore dans la plupart. 
Ces temples étaient environnés de bosquets et de boistoutrus ; 
et aujourd’hui à peine trouve-t-on un arbre dans leur voisi- 
nage ; on découvre encore les souches des premiers arbres , 
ainsi que plusieurs vestiges d’une grandeur postérieure même 
à rétablissement du christianisme dans ces contrées ; ce qui 
prouve évidemmeht qu’elles ont beaucoup perdu de leurs 
richesses , de leur puissance et de leur population. L’e.xpé- 
rience tait voir chaque jour que si le sol des Orcades et des 
Hébrides a été , dans ces derniers tems , froid , stérile et dé- 
solé , cela est arrivé faute de culture ; car les endroits que 
l’on cultive produisent du blé , des végétaux et des légumes , 
au-delà du besoin des habitans ; et même les fruits y viennent 
en maturité. On a découvert dans ces îles de la marne , de 
l’ardoise , des pierres et du marbre , des mines d’étain , de 
plomb et même d’argent. Elles ne sont pas non plus dénuées 
d’eau douce j elles ont des ruisseauxet des lacs qui fournissent’ 
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d’excellentes truites. On doit avouer en nième-tems que le 
sol présente un aspect aride, et n’a d’autres arbres que le 
petit nombre de ceux que l’on plante dans les jardins. 

Commerce , Manueactüres. — Le commerce est encore 
h son enfance dans ces îles. Le hareng , dont les côtes 
abondent, et qui , lorsqu’il est bien préparé , égale en bonté 
celui de Hollande , est la principale denrée que recueillent 
les habitans. Ils font aussi un trafic considérable de plumes et 
d’édredon } leurs brebis Ibumissent de la laine , dont ils fa- 
briquent des draps communs. Leurs manufactures de toile 
font des progrès assez sensibles. Ils conduisent leurs bêles à 
corne dans les provinces du voisinage de l’Ecosse , où ils s’en 
défont par vente ou par échange ; il en est de même de leurs 
moutons qu’ils transportent en grand nombre, tout salés dans 
leurs peaux. En un mot , il ne manque , à ces îles , que des 
soins, de l’industrie, et quelques encouragemens pour deve- 
nir tout à-la-fois agréables et lucratives à la métropole et aux 
habitans. 

Quadrupèdes, Oiseaux, Poissons. — Il n’y a rien à dire 
sur ce chapitre qui soit particulier à ces îles. On a déjà fait 
mention ailleurs des oiseaux et des poissons que l’on y a dé- 
couverts. On croit seulement qu’elles nourrissent une espèce 
de faucon, d’un caractère plus nobleet plus docile que ceux 
des autres contrées. On trouve dans les îles de Shetland une 
race de petits chevaux d’une force , d’une activité et d’une 
vivacité surprenante , et qu’à Londres l’on voit attelés aux 
équipages brillans des gens riches et des curieux. Les côtes 
de ces îles semlilaient encore , il y a 20 ans , avoir été créées 
bien moins pour l’avantage des insulaires que pour celui des 
étrangers qui leur fournissaient des vins, des liqueurs, des 
épiceries , et d’autres denrées de luxe en échange des pro- 
duits de leur sol , et qui gagn,aient plus de cent pour cent à 
ce commerce ; mais on peut espérer qu’un trafic si inégal tire 
à sa fin. On a reconnu que les Hollandais seàils y avaient en-’ 
voyé 3 ooo bàtimens pour la pêche du hareng, outre ceux 
qui étaient expédiés parles villes de Hambourg, de Brême, 
et les autres ports du Nord. 

Raretés et Curiosités delà nature et deïàrt. — Les 
églises, les restes des anciens châteaux et des édifices civils 
etjcligieux, que l’on voit dans ces îles , fournissent des preuves' 
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évidentes de ce que nous avons dit qu’elles étaient autrefois 
plus peuplées qu’aujourd’hui. Il n’est pas facile de rendre 
raison de l’usage auquel tous ces édifices étaient des- 
tinés. Dans une profonde vallée de l'île de Hoy , l’une des 
Hébrides , on voit une espèce d’hennilage taillé dans un 
rocher appelé picne de Nain , qui a 36 pieds de longueur , 
i3 de largeur et 9 d’épaisseur. On y voit un trou d’environ 
2 pieds carrés , qui sert d’ouverture, et pour porte une pierre 
de même grandeur. A l’entrée est une espèce de lit , et un 
oreiller de pierre , assez large pour deux personnes. A l’autre 
bout est une couchette ou lit de repos , et dans le milieu 
un foyer , au-dessus duquel est un trou qui tient lieu de che- 
minée. L’on ne finirait pas si Ton voulait décrire les ruines des 
temples druides , que l’on retrouve dans ces îles. On y voit 
des édifices vraiment étonnans , qui ont dù coûter un travail 
prodigieux , et qui ressemblent à ce célèbre monument de la 
province de Salisbury , que l’on nomme Stone-Henge. Il y a 
encore de lai'ges pierres perpendiculaires qui sont des monu- 
mens destinés à conserver le souvenir des grands hommes ou 
des actions vertueuses. Quelquefr-uns de ces monumens ont 
été sculptés ; d’autres , qui ont .servi de tombeaux, sont com- 
posés de plusieurs pierres cimentées ensemble. On trouve 
fréquemment , dans ces îles , de ces monumens qu’on appelle 
barrows en Angleterre ; et les ruines des fortifications des 
Norv\'égiens et des Danois donneraient bien de foccupation 
aux antiquaires qui voudraient lés décrire. Des ossemens de 
grandeur gigantesque que l’on a trouvés dans quelques tom- 
beaux , donnent lieu de penser que les anciens habitans de 
ces îles étaient d’une taille plus haute que ceux d’aujourd’hui. 
Il est également probable , d’après neuf bouclas ou agraffes 
d’argent, d’après de^ catacombes , et d’autres antiquités que 
trouvées à Stemis^, l’une des Orcades , que Içs Rojinains con- 
naissaient très-bien ces contrées. 

La cathédrale de Kii kwall , capitale des Orcades , est un 
bel édifice gothique , d,éd!é à St-.Magnû.s ; mais cette église 
n’est plus aujourd’hui epune simple paroisse. La coupole est 
soutenue de chaque côté par quatorze eqlonnes ; et le clocher 
quia une,. trèsrbelle sonnerie., repose fluirméme sur qujitre 
grosses colonnes. Les trois portes de l’église sont construites 
éç pierres rouges et blanches , sculptées avec élégance. 
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I.es Hébrides possèdent des antiquités encore plus remar- 
sjuables que celles des Orcades et des îles Shetland. Mais nous 
passerions les bornes dans lesquelles nous sonunes obligés de 
nous renfermer , si nous \ oulions parler de tous les monu- 
mens civils , religieux ou militaires quelles recèlent. Nous 
ne pouvons cependant nous dispenser de donner une notice 
particulière de l’île célèbre de lona , appelée Ste.-Colomlie. 
Sans donner ici l’histoire des fondations pieuses faites dans 
cette île , il suffit de dire qu’elle semble avoir été le sanctuaire 
de Ste.-Colombe , et l’asyle des plus saints et des plus savans 
personnages , lorsque l’Trlande , l’Angleterre et TEcoSse étaient 
désolées par des barbares. Il paraît que les pajens du nord y 
abordèrent souvent, et n’eurent aucun respect pour la sainteté 
du lieu. L’église de Sainte-Marie, qui est bâtie en forme de 
cathédrale , est un fort bel édifice. Elle possède les corps de 
quelques rois d’Ecosse , d’Irlande et de Norwège ; on y voit 
aussi des inscriptions gauloises ou celtiques. Le tombeau de 
Ste.-Colombe est sans inscription. Le cloieher de cette église 
.est large ; la coupole a vingt-un pieds carrés ; les portes et les 
fenêtres ont des sculptures curieuses ; l’autel est du plus beau 
marbre. On ne saurait compter les inscriptions relatives aux 
cérémonies et aux usages anciens , qui se trouvent de tous 
côtés dans cette île , et qui justifient l’observation que l’on a 
faite bien souvent, que lorsque les sciences furent prêtes à 
s’éteindre dans le continent de l’Europe , elles trouvèrent un 
asyle en Ecosse , ou plutôt dans ces îles. 

Les îles de l’Ecosse renferment aussi des curiosités natu- 
relles qui leur sont particulières. On a trouvé dans les îles 
Orcades , la fève des Moluques , amenée , conune on lé 
présume, des Indes -Orientales , par les vents d’ouest , qui, 
.souvent , jettent .sur le rivage des coquillages curieux et des 
productions marines , auxquelles les naturalistes attachent un 
grand prix. Dans la paroisse de Haru , en fouillant de la 
marne , on a trouvé à une grande profondeur un gros mor- 
ceau de bois de .cerf ; et certaines éruptions bitumineuses 
produisent des phénomènes surprenans que les insulaires 
regardent comme surnaturels." 

La nature opère encore dans ces îles d’autres merveilles , 
4|ue les habitans n’avaient point observ’ées , que l’on n’avait 
point encore décrites. Il était réservé au génie scrutateur dé 

sir 
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sir Joseph Banks d’en faire la découverte. Voici ce qu’il dit 
dans la relation du voyage qu’il fit aux Hébrides en 1772 : 

« A notre arrivée ( dans file de Staffa, qui a un mille de 
» longueur et un demi-mille de largeur ) nous fûmes frappés 
» d’un spectacle dont la magnificence surpassait notre attente. 
>> Toute l’extrémité de cette île est soutenue par des rangs de 
11 colonnes naturelles, dont la plupart ont plus de 5o pieds 
» de haut, et sont disposées en colonnades qui suivent la 
» dÿ'ection des baies et des côtes. Sur ces colonnes s’élève un 
» lit de rocher infonne et solide , sur lequel repose le sol de 
nie dont l’épaisseur varie nécessairement à cause de l’alter- 
» native des coteaux et des vallées. Chaque colline s’élève 
» comme un large fronton sur les colonnes qui la supportent. 
» Quelques-uns de ces frontons ont plus de 60 pieds de 
» hauteur de la base au sonimet ; et les coupures dont la 
» nature les a sillonnés, leur donne assez de ressemblance à 
» ceux qu’on emploie dans l’architecture. » 

« Que sont, à côté de ces ouvrages imposans, les temples 
» et les palais élevés par la main des hommes? De frêles es- 
» quisses, de petits jeux d’enfans , des imitations aussi nies- 
» quines, que le seront toujours les ouvrages des hommes 
» comparés à ceux de la nature. Que devient maintenant la 
» gloire de l’architecte ? La régularité , seule partie dans la- 
M quelle il croyait surpasser la nature qui est son maître , se 
» trouve ici dans toute sa perfection, et s’y trouve depuis 
» des siècles , sans avoir attiré les regards des honunes. En 
» avançant vers le nord-ouest, vous trouvez les plus hauts 
» rangs de colonnes , dont la magnificence est au-dessus de 
» toute idée; ici elles sont nues jusvqu’à leurs bases, et l’on 
n voit aussi le lit qui les soutient. » 

M. Banks décrit dans le plus grand détail les particularités 
de Staffa , et d’une île voisine t{ui est entièrement composée 
de colonnes sans lit au-dessous d’elles. En quelques endroits 
de nie Staffa , au lieu d’ètre perpendiculaires , elles sont 
posées sur le côté , et forment coirune un arc de cercle. Mais 
l’objet le plus frappant que présente ce tliéàtre de merveilles , 
est la caverne de Fingal , que M. Banks décrit ainsi : 

« L’esprit rempli de ces réfle.xions , nous avancions le long 
» du rivage , sur une autre chaussée de Géant, dont cîiaque 
» pierre est taillée régulièrement en forme de poligones. iNoys 
Tome //. S 
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M arrivâmes bientôt à l’entrée de la plus magnifique caverne 
» qui, je crois, ait jamais été décrite par les voyageurs (i). 
» L’esprit peut difficilement concevoir l’idée d’une perspec- 
N tive plus imposante que celle d’une si grande étendue sup- 
» portée de chaque côté par des rangs de colonnes , et qui a 
» pour toit celles mêmes que l’on a rompues pour former la 
» caverne. Entre les angles des colonnes s’cst insinué un 
» mastic jaune qui sert à distinguer les angles , en même- 
■ tems qu’il en varie la couleur d’une manière très-élégante, 
a Pour rendre ce spectacle encore plus agréable , il est 
>• éclairé du dehors ; en sorte que de l’entrée on voit paifai- 
» tement le fond de la caverne ; et l’air intérieur continuelle- 
» ment agité par le flux et le reflux de la mer , est pur et 
» sain , et entièrement dégagé des vapeurs qui se trouvent 
•I dans toutes les cavernes creusées par la nature.» 

M. Pennant , qui fit aussi dans la même année le voyage 
de ces îles , aperçut Staffa en passant d’Iona à Mull; mais il 
ne put y aborder à cause du mauvais teins. « On découvre à 

• l’ouest , dit-il , le magnifique groupe des îles menaçantes. 
a La plus voisine est Staffa , nouvelle chaussée du Géant qui 
•* s’élève au milieu des flots sur des colonnes une fois plus 

• hautes que celles d’Irlande , qui réfléchissent au loin les 
a rayons du soleil levant. Dans file de Sky , ajoute-t-il , qui 

• est beaucoup plus au nord , nous eûmes la perspective 

• d’une belle suite de colonnes de basalte , ressemblant à 
•* celles de la chaussée du Géant. Les colonnes, hautes de plus 
» de 20 pieds, avaient 4, 5 ou 6 angles, mais plus ordinai- 
» rement cinq. Aune petite distance de là, sur le penchant 
•» d’une colline , est un terrain de quelques peixhes fom» 

• d’un grand nombre de colonnes rapprochées, et qui pré- 

(i) Voici quelles dimensions M. Banks donne àcetie caverne : 
Longueur de|i«is arcade extérieure 371 pieds. 


Depuis le sommet de l’arcade a 5 o 

Largeur de l’arcade à l’ouverture 53 

A l’autre extrémité 

Hauteur à l’ouverture 117 

Au fond 

Hauteurd’une colonne extérieure 39 

Hauteur d’un angle au N. O 54 

Profondeur de l’eau à l’entrée 18 

Au fond ^ 
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» sentent tine suiface d’une beau lé ravissante. Ce sont les 
» basaltes les plus septentrionaux que je connaisse.- Ces 
» groupes , les plus reculés que possède l’Angleten e , vont 
•> tous du nord au sud, et se trouventsous le même méridien. 

• La chaussée du Géant paraît la première ; Staffa vient en- 
»> suite 5 le rocher d’Humbla est environ 20 lieues plus loin j 
» enfin , on voit les colonnes de Sky. La suite de cette chaîne 

• se cache probablement dans les prolondeurs de l’Océan. » 
Sciences , Savans et Histoire. — f^ojez l’Ecosse. 


ECOSSE. 

SITUATION ET ÉTENDUE. 

Longueur. ^ roo \ Ç S4. et 59 dogrc« de latitude Septontriouale. 

c V entre < 

l*argeur. . «- (k> j V 3 d. 10 m et 8 d. ao m. de longitude Occid. 

O N croit que les Celtes et les Gaulois ont été les premiers 
habitansde ce royaume. Les Ecossais venus de la Scythie , 
l’envahirent au commencement du quatrième siècle ; et lors- 
qu’ils eurent triomphé des Pietés , le territoire des uns et des 
autres fut appelé Ecosse. On croit encore que le mot anglais 
Scot ( Ecossais ) , n’est que la conuption du mot Scuyie ou 
Scythe , les Ecossais étant originaires de l’immense contrée 
que les anciens nommaient iScy//ue. L’Ecosse , ainsi nommée 
par les Français , est appelée Scoüa par les Italiens , Escoiia 
par les Espagnols , et Scotland par les Ecossais , les Anglais 
et les Allemands. 

Limites. — L’Ecosse, qui contient une surface de 3,2 00 
lieues carrées, estbornée au Midipar l’Angleterre; au N. , àl’E. 
et à l’O. , par la mer Deucalédonienne , la mer d’Allemagne 
et d’Irlande , ou , pour mieux dire , par l’Océan-Atlantique. 

Divisions et Subdivisions. — L’Ecosse est divisée en 
comtés. Ceux qui sont au Midi du Firth ou du Forth, ont 
pour capitale Edimbourg , qui l’est aussi de tout le royaume ; 
et les comtés situés au Nord de la même rivière , ont Alierdéen 
pourvilleprincipale. Voilà comment l’Ecosse était divisée au- 
trefois. Mais des écrivains modernes, sans avoir égard à l’exacti- 
tude géographique , l’ont divisée en pays de montagnes et en 
pays de plaines , à cause de la différence qui existe dans les 
usages , les habitudes et les moeurs des habitans de ce pays. 

S 2 
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La division du midi a 18 comtés, et celle du Nord en con- 
tient i 5 . Ces comtés sont subdivisés en bailliages et en juri- 
dictions de Shéni's , selon les anciens titres et privilèges des 
propriétaires. 


C O M T i s. 


Shérifs 
et autres subdivisions. I 


Villes frincipales. 


1 Edimbourg. 297 (*)\Lothian du milieu. 

( ' . 

2 Haddington . . . iSyf Lotliian Oriental . . “ët 


Edimbourg , longitude 
Occid. , 5 d. 20 min. ; 
lat. Sept. , Cd. Mus- 
sclbourg , Lcith et 
Dalkeith. 


Lau- 


f Dunsc et Lauder. 


Merse, autrefois Ber-) Les Merches et 

•yvirk i46(*’‘)l derdale ... 

, _ , _ Tiviotdale , Lidsdale , l.Jedbourg,KelsoetMel- 

4 Roxboroug . . . i 49 | E^ujale et Eusdale. ^ ross. 

5 Selkirk 25 I Forêt d’Ettrick . . . .i.Selkirk. 

6 Peebles j Twcedale I Peebles. 

f ) Glascow, 6 d. 7 . 5 m.long. 

7 Lanerk 536>Clydesdale - Ouest. ; 55 d. 62 min. 


lat.T^. HamiIton,La- 
nerk et Rutherglen. 


8 Dumfriea*. . . . • 246 | Nitbsdale , Anandale, i Puml'nes , Annanil. 

9 Wigtown 89! Galloway, part. Occid. ** 

25 Galloway,part.Orient. I Kircudbright. 

:f Kyle , Carrick et Cun-j'’''" ’ Kilmarnock , Ir- 


10 Kircudbright . 

1 1 Air. 


5^ V.UU-. .^in,Maybole,Stew. 

I n>"gham . saltcots. 

12 Dumbarton. . . . 8o|Lenox I Dumbarton. 

'3 

1» et Caithness 67^ ness ^ Thur.so. 

( iRcnfiPw, Paislcy, Gre- 

1.5 Renfrew i86?Renfrew r iiock et Poit Glas- 

f ) cow. 

16 Stirling 194 ! Stirling. | Stirling et Falkirk. 

^ ^Linlitbgow,Biirrough- 


17 LiolitbgO'VT’. 


l8 Argyle i 5 j 


70 4 Lothian Occidental . .( stoness et Queens- 
^ ) ferry. 

Argyle, Cowal,Knap-.^ 
dale,KintircetLorn, ; 
avec une partie dc.sf 
île.s Hébrides , parti- J 
culièrementIla,Jiira,l 
Mull,Wist,Terif,Col’ 
et Lismore. 


' Inverary , Dunstaffha- 
ge , Kill^nmer , et 
Campbeltown. 


Les chiffre* placé* i la anUc «rKtiîmhourg et de* articira «ufvan* , mdiqnenf'dan* quelles 
proportions la milice devait i^tre levée dans chaque comté, d'aprè'^ le dernier acte du parlement. 

Berwick , au Nord de to Tweed , oppariennîtautrofoir i l»osse , et donnait son nom à 
\in comté de ce rovaumvt maia > maiutenont , il forme nae ville et un cou.té par Jui-méme , 
distinct et séparé tiCe TEcoasealde l'Angle !cnc » quant A l'étut politique , et ayant doj privilèges 
patliculicrs. 
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C O M T 


S H i B. I P s. 
et autres Subdivisions. 


Villes principales. 


19 Perth 


^Perth , Athol,Crowry, \ 

\ Broadalbin , Moii-/_ „ _ 

5oo< teith,Strathern,Stor->'^®'^^"’ , 

J mont , Glcushield etC ne, BlairetDunkeld. 
C Eaynork. 

loo^Merns 100 > Stonhive et 

‘ Kincardin. 

f Sl>e vieuxAberdeeu.3 d. 

K J de long. Occid.57 d. 


i,Scone,Dnrabla- 

BlairetDunkeld. 


30 Kincardin. 


31 Aberdeen . 


33 Inverness 


33 Tfaiine . . . 

34 Cromarty . 


35 Fife 


36 Forfar . 


Nir T, , ^ • J 3om. de lat.Nord.Lo 

s • 453 ' nouvel Aberdeen 

\ et Strathbogie. f Frasersboiirg,Peter- 

J y head,Kintore,Strath- 

f t J bogie , Invorary et le 

! k ' vieux Meldrum. 

Aird.Strathglass.Sky,) 

Harris, Badenoch «Inverness, Inverlocby, 
Lochaber et Glen-( Auguste, Boi- 

morisoii ) Icau. 

. 39 1 Partie Occidentale del^ . „ 

. 31 1 Murrey et Cromarty. J ^ roraarty. 

/ ^St.- André, Cowper: 

y à Falkland, Kirkaldy, 

L-r l . Fly , 

, 336yFife Buriil Island, Dum- 

J i fermline , Dysart , 

I \ Austruther et Aber- 

\ J dour. 

\ JMontr«se,Forfar,Diin- 

aSiJForfar, Angus ... .S dae, Arbrolh et Bre- 

V \ ri,;.. 


37 Bamff'. 


s8 Sutherland . 

39 Clacmannan 
3o et Kinross . 


i Bamff, Stratbdovern 
/) Boyne , Euzy , Bal-f _ _ „ 

k veny, Strathawin et. ®*™^®^^nllen. 
* partie de Buchan . .) 


r fStrathnaweretSuther-5„^ , 

land iStrathey et Dornocb. 

Partie de Fife > Culross, Claomannan , 

„ . f AllotVa et Kinross. 


^Stratliey 


Partie de Fife i x^uiross, L,iaomannan , 

^ AllotVa et Kinross. 

i uoss onen. et occiden-\ 
tal , îloB de Lewis , J 

Lochbroom , Loch-f Taine, Dingwal, For- 
t'Brran,Ardmeaiiacli,^ trose, Rosemarkie et 
Bedcastle , I'errin-( New Kleso. 


I tosh , Stratlipeflerety 
. Ferrindonald. . . .1 
90 I Murray etStrathspey . , Elgin et Forres. 

^ ■\Kirkwall, 5 d. 3Q minï 

)lles d’Orkney et def long, puest. 5g d. 45 

' \ Shetland. ..... , 

f 1 Skalloway , 61 deg. de 

X J lati(. Nord. 

X 


3s Elgin , 


et def 

■5 
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Ces 33 comtés nomment 3o représentans au parlement de 
la Grande-Bretagne ; Bute et Caithness nomment alternati- 
vement , ainsi que Naime et Cromarty , Clacmannan et Kin- 
ross. Les communautés royales qui nomment des représen- 
tans , sont : 


Edimbourg 

K-irkwall, ^Vick, Dornoch ,ï 
Dingwall et Tayne. . . .J 
Fortiwe, Inverness, NairneJ 

et ï'orres. . . 3 

Edgiu , Cullen, Bamif, liive-^ 

raiy et Kinfore 3 

Aberdeen, Bervic,Montroseji 
Aberbrothe et Brechin. .3 
Eort’ar, Berdi, Dundee, Cow-J 

per et St. André 3 

Crail, Kilrenny , Anslnillieiô 
ciieutal et occidental , et> 

Pittenweem ) 

Dysarl, Kirkaldy, Kingborne) 
et Burnt Islaud \ 


Innerkythen, Diimfennline, J 
Queensferiy , Culross et> 


Stirling. 


GlasgoWjRenfrew, Rutber-Ï 
gicn et Dnmbarlon. . . .5 
Haddington,Dunbar,N.Ber-î 
wick, Lauder e t .T edbourg) 
Selkirk,Pcebles,LinlitbgovvZ 

et Lancrk ) 

DumtHes , Sanquebar, An-) 
nan , Loebmaben et Kir-> 
cudbrigbt. . . .....) 
iW iglowu, New fTalloway,) 
Stnmrawer etWbileborn.y 
Air, Irwin, Rolbsay,Camp-) 
bfltown et*Inverary. . .y 


Climat , Sol , Air , Eaux. — Dans les parties septen- 
trionales de l’Ecosse, le jour est en été de 18 heures et 5 
minutes ; et dans l’iiiver , le jour et la nuit sont dans la pro- 
portion contraire. Ce pays jouit d’une température plus douce 
que ne le ferait croire sa situation vers le Nord. Il doit cet 
avantage aux collines , aux vallées , aux lacs et aux rivières 
qui couvrent sa surface ; mais sur-tout au voisinage de la 
mer, d’où lui viennent, ainsi qu’en Angleterre, des vents 
chauds qui adoucissent non-seulement la vivacité naturelle 
de l’air , mais qui , le tenant dans une agitation perpétuelle , 
le rendent encore pur et salubre, et préviennent les épidé- 
mies qur ravagent si souvent les autres pays. Dans le voisi- 
nage des hautes montagnes, dont le sonunet est presque 
toujoui's couvert de neige , l’air est néanmoins vif et perçant 
pendant près de neuf mois de l’année. 

' Le sol en général n’est pas aussi fertile en Ecosse qu’en 
AngleteiTe; et en plusieurs endroits il n’est propre qu’au 
pâturage ; mais il y a au.ssi des plaines et des vallées d’une 
singulière fertilité, La terre végétale, continuellement en- 


- y 
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tramée des montagnes par les pluies, déposée dans les vallées, 
y forme un engrais excellent , ijui conduit à la perfection les 
plantes les plus fortes ; quoique l’expérience ait appris que 
les légumes et les végétaux ne mûrissent pas si prompt» ment 
en Ecosse qu’en Angleterre. Il y a , à la vérité , dans cette 
contrée , une grande diversité de sol , d’où naît un mélange 
charmant des productions de la nature. Si la grande inégalité 
du terrain n’est pas favorable à l’agriculture , elle est au 
moins très-agréable à l’œil , et présente ces sites enchanteurs 
dont la noblesse et la bourgeoisie d’Ecosse tirent un grand 
parti pour embellir leurs maisons de campagnes. C’est bien 
moins par leur magnificence , que par la beauté de leur situa- 
tion , que les habitations des ducs d’Argyle , d’Alhol , et de 
lord Hopton, charment les regards du voyageur. Les eaux 
d’Ecosse dépendent , comme par-tout ailleurs , des qualités 
des teiTcs quelles traversent ; l’eau qui passe à travers des 
terres fortes , est fangeuse et mal-saine ; celle qui filtre à tra- 
vers le sable et le gravier, est légère , limpide et hès-salutaire. 
Telle est en général l’eau d’Ecosse , qui , en proportion de la 
nvauvaise qualité du sol , y est bien meilleure que dans les 
contrées méridionales. 

Montagkes. — Les principales montagnes d’Ecosse sont 
, les monts Grampian qui courent d’Orient en Occident , depuis 
les environs d’Aberdeen jusqu’à Cov» al, dans le comté d’Ar- 
g}'le , et traversent ainsi presque tout le royaume. Le Pent- 
land-Hill est une autre chaîne de montagnes qüi traverse la 
province de Lothian , et va se réunir aux montagnes de 
Twéedale. Une troisième chaîne , appelée Lammer-Muir , 
prend naissance vers la côte Orientale, et court à l’Ouest à 
travers le comté de Merse. Outre ces chaînes continues , 
panui lesquelles il faut distinguer le mont Clieviot ou Teviot , 
qui est situé sur les confins de l’Angleterre , l’Ecosse contient 
encore plusieurs montagnes détachées, qui, à cause do leur 
figure conique , sont quelc[uefois dés’ignées par le nom cel- 
tique Z,an/s. La plupart sont d’une hauteur surprenante, et 
d’une forme pittoresque ; mais elles sont trop nonvbreuses 
pour être décrites dans cet ouvrage. 

Rivières, Lacs, Forêts. — La rivière la plus cô »ddé- 
rable de l’Ecosse est le Forth (Forchen), qui prend su 
courcé dans le Monteith, près de Cuilendar , passe à Stirling» 
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et apres avoir fait des circuits charmans , vient se jeter près 
d’Edimbourf^ , dans un bras de mei-, à qui elle a donné le 
nom de golfe île Forth. Le Tay est une autre rivière qui sort 
de Loch-Tay , dans le comté de Broadal!)in , coule au Sud- 
Ouest, baigne la ville de Perth , et se jette dans la mer à 
Dundée. Le Spey , qui est la rivière la plus rapide de l’Ecosse , 
sort du lac de même nom dans le comté de Badenoch, coule 
du Sud-Est"au jNord-Est , et se perd dans la mer, près d’El- 
gin. Les rivières Dée et Don vont de l’Est à l’Ouest , et ont 
leur emboucliure à Abeerden. Le Tw eed prend sa source sur 
les confins du comté de Lanerk, et après plusieurs sinuosités, 
se jette dans la mer à Bcrwick ; son cours sert de Ibnites 
eutre l’Angleterre et l'Ecosse , du côté de l’Orient. La 
Clyde est une large rivière de l’Ecosse Occidentale, qui 
prend sa source dans le comté d’Annandale , coule au Nord- 
Ouest dans la vallée de ce nom , baigne Lanerk , Harailton , 
Glascow , Renl'rew , Dumbarton et Greenock , et se jette 
dans le golfe de Clyde, vis-à-vis de file de Bute. Il y a encore 
en Ecosse d’autres rivières moins considérables , qui abondent ' 
en saumons , en truites , et aufres poissons , et fertilisent 
en même-tems qu’elles embellissent le pays. Plusieurs de ces 
rivières portent le nom d .EsA' , qui veut dire eau dans l’ancien 
langage celtique. La navigation intérieure de cette partie de 
la Granile-Bretagne , a fait de grands progrès qui sont le fruit 
du zèle patriotique de quelques particuliers qui ont réuni à 
leurs dépens les rivières de Clyde et de Forth ; entreprise 
qui a ouvert une communication entre les mers de l’Est et de 
rOuest , au grand avantage de tout le royaume. 

Les lacs d’Ecosse que l’cn appelle Lochs dans le pays , 
sont trop nombrcu.x pour être décrits en détail. Ceux de 
Loch-'l'ay , de Loch-Lomond, de Loch-Ness , de Loch-Au, 
et un ou deux autres , présentent des scènes pittoresques , 
telles qu’on en trouve rarement en Europe , si ce n’est en 
Irlande. Plusieurs de ces lacs sont agréablement bordés de 
bois, et alxmdent en poissons d’eau douce. Les Ecossais 
donnent quelquefois le nom de Loch à des bras de mer, 
tel qr^ celui de Loch-Fyn qui a 20 lieues de long, et une 
etdc-mie de large , et qui est renommé pour la bonté des ha- 
l'engs i[u’on y pèche. Le Loch de Spince, près d’Elgin , est 
remarquable par la multitudes des cygnes qui obscurcissent 
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quelquefois l’air en s’envolant. On croit que les cygnes sont 
attirés clans ce golfe par l’oloiine qui y croît , et porte une 
tige droite , surmontée d’une grappe de semences. Près de 
Loch-Ness est une montagne qui a près de 2,000 toises de 
hauteur perpendiculaire, et sur le sommet de laquelle on voit 
un lac d’eau douce, long de trente toises , d’une profondeur 
inconnue, et c|ui ne gèle jamais, tandis que Loch-Anwin, 
ou le Green-Lake qui est k six lieues de-là, est couvert de 
glace presque toute l’année. L’ancienne province de Loch- 
Aber a reçu probablement ce nom des Lochs qui séparant les 
Calédoniens , ou les descendans des Céltes, des habitans de la 
plaine, servaient au .x premiers de barrière contre les attaques des 
seconds. Outre ces rivières et ces lacs et d’autres encore trop 
nombreux pour être détaillés , les côtes de l’Ecosse sont 
échancrées en plusieurs endro’ds,et découpées, pour ainsi 
.dire , en larges baies et en bras de mer navigables , telle est 
la baie de Glenluce ; et celle de Wigtownj cjuelquefois on 
les nomme Firth , c’est-à-dire golfe , comme le Solway- 
Firth qui sépare l’Ecosse de l’Angleterre vers l’Ouest , le 
Firth de Forth , le Murray-Firth , et ceux de Cromarty et 
de Dornoch. 

Dans les endroits les moins agréables de l’Ecosse , on 
voit encore évidemment que la surface du pays était autre- 
fois couverte de bois de charpente ; on en trouve encore 
de grosses souches dans les marais. Les eaux de tes maré- 
cages sont imprégnées d’une substance de térébenthine qui 
leur donne la propriété de conserver toutes sortes de matières 
comme on le voit»par les corps humains qu’on y a trouvés. 
La Sylua Caledonia , ou la forêt de Calédonie dont on pré- 
sume que les bois d’Eteuk dans l’Ecosse méridionale, ne sont 
que les faibles restes , servait dans l’antiquité de retraites 
aux sangliers de Calédonie. Aujourd’hui il n’existe pas un 
seul de ces animau.x en Ecosse ; néanmoins on y trouve 
encore bien des forêts ; on a essayé d’en convertir le bois 
en charbon pour l’usage des forges et des fonderies ; mais 
on a été forcé d’abandonner cette intéressante entreprise à 
cause du trop grand éloignement de la mer et des rivières. 
Le sapin réussit parfaitement dans presque toute l’Ecosse , 
et forme des plantations magnifiques. Rien n’égale la bonté 
du chêne des montagnes , où il y a des bois de huit à dix lieues 
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de longueur , et de deux ou trois de largeur ; mais les pr«- 
priétaires n’en retirent aucun avantage à cause de 'l’incon- 
vénient dont nous venons de parler. 

Métaux, minéraux. — Quoique l’Ecosse ne puisse pas 
vanter aujourd’hui ses mines d’or, cependant il est certain 
qu’elle en a, ou du moins qu’elle fournissait jadis tout l’or 
qu’elle convertissait en monnaie. Jacques V et son père 
firent des anangemens avec quokjues allemands pour l’ex- 
ploitation des mines de Cravvford-Moor ; et c’est un fait in- 
contestable , que lorsque Jacques V épousa la fille du roi de 
France , ce prince fit servir au dessert plusieurs plats rem- 
plis de monnaies d’or frappées au coin d’Ecosse. Les troubles 
et les guerres civiles qui désolèrent ce pays sous le règne de 
sa fille, et pendant la minorité de son petit-fils , forcèrent ces 
artistes étrangers , dont le chef se nommait Comeillc , à 
renoncer ii leur travail, qui depuis ce tems-là n’a jamais été 
repris. Plus d’une fois on a trouvé dans le pays des parcelles 
d’or au fond des eaux. Il est également prom é par les Mé- 
anoires du tenis que ces belles pièces de monnaie appelées 
bonnet, et frappées sous Charles Y, lurent fabriquées aveu 
de l’or tiré des mines d'Ecosse, aussi bien que plusieurs au- 
tres médailles. 

Plusieurs propriétaires écossais tirent un grand profit de 
leurs mines'de plomb qui , dit-on, sont très-riches , et rendent 
même beaucoup de matières d’argent ; mais nous ne sachons 
pas qu’on exploite maintenant aucune mine d’argent dans ce 
pays. On a découvert des mines de cuivre dans le voisinage 
d’Edimbourg , et l’on trouve dans les comtés de l’Est , de 
l’Ouest et du Nord d’excellent charbon de terre de plu- 
sieurs espèces , dont on exporte une grande quantité au grand 
avantage des habitans. H y a une telle abondance de pierre 
à chaux et de pierre de taille , que les maisons des gens aisés 
sont bâties des matériaux les plus beaux. I/indolence seule 
a empêché les habitans des cantons où l’on ne trouve point 
de charbon , d’y suppléer par des plantations de bois ; aussi 
ne .savent-ils comment se procurer du bois pour le chauffage, 
aujourd’hui que les tourbes sont épuisées en plusieurs en- 
droits et sur-tout vers le Nord. Cependant le goût des plan- 
tations de tout genre , qui commence à se répandre , remé- 
diera bientôt à cet inconvénient. 
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On dit que l’on trouve du lapis lazuli dans le comté 
de Lanerck. Dans celui de Bamfi' , on a découvert des 
mines d’alun ; en plusieurs endroits on trouve du cris- 
tal , des cailloux biganës de diverses couleurs , et d’autres 
pierres transparentes , qui prennent le plus beau poli, et dont 
on tait des cachets. On y trouve aussi du talc , des pierres 
à fusil , des écailles de mer , de l’argille et de la tene à l'ou- 
lon. Les pierres que le peuple de la campagne appelle poinles 
de flèches, et auxquelles il donne une origine et des vertus sur- 
naturelles , sont prolîablement les cailloux dont les Calédo- 
niens et les anciens Ecossais armaient l’exlrémité de leurs 
flèches. Aucun pays ne produit comme l’Ecosse une si grande 
abondance de fer en bloc ou en minerai. Les propriétaires 
commencent à en goûter les heureux effets dans les fon- 
deries qu’ils ont établies à Carron et dans d’autres endroits. 

Production animale, véoetale, de terre et de mer. — 
Il est certain que l’Ecosse pourrait en plusieuis endroits 
devenir aussi fertile que l’Angleterre. On dit même que cer- 
tains cantons de la plaine produisent bien davantage que 
des cantons de l’Angleterre de la même étendue , parce qu’ils 
sont bien moins épuisés que les parties méridionales de 
l’île ; et maintenant les propriétaires et les fermiers écossais 
connaissent et pratiquent peut-être aussi bien l’agriculture 
qu’aucun autre peuple de l’Europe. 

La mutabilité des choses et l’inUuence du commerce ont 
fait passer en très-peu de tenis dans de nouvelles mains la 
plus grande partie tles propriétés foncières ; c’est peut-être 
un avantage pour le public. Les négocians de Glascow qui 
sont l’ame et la vie de cette partie du royaume , tout en 
cultivant le commerce , ne laissent pas de donner aux pro- 
grès de l’agriculture des soins particuliers , et en cela ils 
rendent un sen ice essentiel à* leur pays en, particulier , et 
à toute l’île en général. Le génie actifde ce peuple tire même 
parti des bruyères , des rochers et des marais , qu’on négli- 
geait autrefois à cause de leur stérilité; mais qui produisent 
aujourd’hui certaines espèces de bois et de grains auxquels 
ils sont propres. 

Mais c’est principalement dans les comtes de la province 
de Lothian , situés sur le bord du Forth , que l’on apper- 
çoit les heureux elTets de l’industiic et du travail, L’agricul- 
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ture y est très-florissante , et les t'enniers qui ont pour la plu- 
part (les baux de 9000 ou 12000 francs, sont bien nour- 
ris , bien vêtus et passablement logés. Néanmoins une par^ 
tie considérable de l’Ecosse présente un spectacle bien dif- 
férent ; la nature y est encore à son enfance , et les pro- 
priétaires (|ui ne connaissênt pas leurs véritables intérêts , 
refusent à leurs fermiers de légères faveurs qui les encourage- 
raient à perfectionner la culture de leurs terres. Le laboureur 
vit du glanage d’une misérable ferme de 5 00 à 700 francs. 
Les bestiaux sont maigres et petits , les maisons chétives 
au-delà de toute expression , et le pays offre par - tout les 
traces les plus déplorables de la misère et de l’oppression ; 
il est vrai que par une erreur des liabitans de la campagne , 
la plus grande partie de l’Eçosse présente une surface nue 
et qui n’est pas protégée par des haies vives , et des plan- 
tations telles que celles cjui ornent la campagne en Angle- 
terre : ils croient que les haies sont inutiles et embarrassantes 
et quelles prennent plus de place que les clôtures de pierre 
qui , excepté dans la province du Lolhian , dont nous avons 
déjà parlé , ne sont autre chose que des pieiTes posées les 
unes sur les autres , sans matière ni ciment , et qui sont dé- 
sagréables à l’œil. 

Le sol produit en général du froment , du seigle , de 
l’orge , de l’avoine , du chanvre , du lin , du foin et du pâtu- 
rage. Dans les <;omtés du Midi , croissent les fruits les plus 
délicats ; on dit même que les abricots , les pèches et les 
brugnons n’y sont poii\t inférieurs à ceux de l’Angleterre ; 
il eu est de même des fruits plus communs. Les parties in- 
cultes des montagnes sont couvertes d’une multitude de 
petits fniits très-sains et d’un goût très - agréable^ Il faut 
cependant convenir qu’il y a des terrains très-vastes qui ne 
produisent quç de la bruyère. On trouve sur les côtes de 
l’algue-marine , et d’autres plantes maritimes , qui sont des 
alimens sains et agréables. 

Les poissons qui fréquentent les côtes d’Ecosse sont les 
mêmes que ceux des îles et des pays dont nous avons déjà 
donné la description. Mais les Ecossais ont perfectionné la 
/ pèche autant que l’agriculture et les fabriques. Car il existe 
aujourd’hui des compagnies qui ont porté cette branche des 
richesses nationales à un degré de perfection inconnu aupa- 
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Tavant dans le pays; elles livaliseut môme avec les Hollandais 
dans l’art de prendre et de préparer le poisson. Autrefois les 
Ecossais péchaient à nne lieue de la côte et rarement plus 
loin. Aujourd’hui ils pêchent dans les eaux les plus profondes 
avec autant de succès et de hardiesse que leurs voisins. Ils 
(>nt l’avantage d’envoyer leurs saumons aux marchés du 
Levant et du Midi, beaucoup plutôt que les Anglais et les 
Irlandais; ils en reçoivent le paiement en argent comptant, 
ou en denrées qui produisent de grands bénéfices. 

Les animaux domestiques ou sauvages de cette contrée , 
sont les mêmes que ceux des pays voisins. Le cerf et le che- 
vreuil se trouvent sur les montagnes ; mais ils ne sont point 
aussi bons que ceux de l’Angleterre. Le lièvre et le gibier y 
sont très-abondans ;on y trouve beaucoup de coqs de bruyère, 
dont la chair est excellente , ainsi que le stamarcan et le cap- 
parkaily , qui sont des e.spèces de faisans ; mais ces oiseaux 
sont rares , même sur les hauteurs , et leur timidité en rond 
la chasse très-difficile. Le gros bétail , dont les collines sont 
couvertes dans le voisinage des hauteurs , et les troupeaux 
de moutons qui paissent en nombre presque incroyable sur 
les belles montagnes de Tw^eedale, et dans les parties méri- 
dionales de fEcosse , produisaient autrefois des sommes con- 
sidérables ; le gros bétail sur-tout, qui , lorsqu’il s’est engraissé 
dans les pâturages du Midi , est bien supérieur au bœuf 
d’Angleterre. Il faut cependant espérer que cette branche de 
commerce déclinera en proportion du progrès des manufac- 
tures qui, consommant une grande quantité de viande dans le 
pays , en diminuent d’autant l’exportation en Angleterre. 
(Quelques personnes pensent qu’il y a des moyens d’en fournir 
les marchés intérieurs et extérieurs sans nuire ni à l’une ni à 
l’autre nation. 

Les rois d’Ecosse se donnèrent autrefois des peines infinies 
pour perfectionner la race des chevaux écossais , en faisant 
venir du Continent des chevaux d’une race plus grosse et 
plus belle. Mais la vérité est, que tous ces soins n’ont servi 
qu’à faire reconnaître que le climat et le sol de l’Ecosse 
étaient défavorables à ce noble animal , qui y perdait de sa 
taille et de sa vigueur. Aussi jusqu’à l’époque de la réunion de 
ce royaume à l’Angleterre, les chevaux écossais n’eurent-ils 
presque aucune valeur. Depuis quelques années, on a fait de 
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grands efforts pour introduire dans ce pays des races de che- 
vaux anglais et étrangers ; on ne néglige rien pour leur pro- 
curer la nourriture et le traitement qui leur sont propres ; 
mais le tems seul nous apprendra le résultat de tant de soins. 

Population , habitans , mœurs et usages. — La popu- 
lation de l’Ecosse est communément fixée à i, 5 oo,ooo âmes. 
Mais ce calcul n’est fondé que sur de simples aperçus ; et je 
ne crois pas qu’on ait fait aucune recherche pour lui donner 
quelque probabilité. En faisant cette évaluation d'après des 
principes connus , on trouverait que les habitans de l’Ecosse 
sont beaucoup plus nombreu.x. On doit regretter que le 
gouvernement n’ait pas cherché à donner plus de certitude 
à ce calcul, ce qui serait bien facile en demandant aux 
ministres du culte le relevé de leurs paroisses. La statistique 
de chaque partie étant bien connue , on aurait bientôt une 
statistique générale , quoiqu’on pourrait douter encore de 
l’exactitude des listes données par le clergé. Si nous consul- 
tons les histoires anciennes les plus accréditées , nous trou-r 
verons que la population de l’Ecosse dans le treizième siècle 
devait être bien considérable , puisque je ne trouve pas qu’elle 
ait souffert de diminiUion sensible, malgré tant de milliers 
cfhabitans qui tombèrent à cette époque sous le fer des An- 
glais. Les progrès que l’agriculture , les fabriques et le com- 
merce ont faits dans ce royaume depuis le commencement du 
dix-huitième siècle, doivent en avoir singulièrement augmenté 
la population. Aussi je crois que l’on c.st en droit de conclure 
que l’Ecosse contient plus de 2,600,000 habitans. 

Les Ecossais ont en général les os très-gros , particulière- 
ment ceux des joues; ce qui donne à leur figure un caractère 
particulier. Ils sont maigres , mais déliés , et peuvent sup- 
porter des fatigues incroyables. Ils devaient en général cet 
esprit entreprenant qu’on leur a reconnu autrefois , à la dis- 
position de leurs lois, qui donnaient l’héritage aux aînés, et 
ne laissaient aux autres enfans qu’une bien faible portion. Ce.s 
derniers étaient par-conséquent obligés de chercher fortune 
dans les pays étrangers, quoiqu’il n’y ait peut-être pas 
d’hommes qui soient plus attachés h leur patrie que les Ecos- 
sais. Il est vrai que les lois ont établi en Angleterre la même 
inégalité dans le partage des biens entre les enfans ; mai.s 
aussi Iqs plus jeunes y trouvent de nombreuses ressources 
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auxquelles no peuvent pas être comparées celles d’un pays tel 
que l’Ecosse , où l’agriculture , les arts et le commerce 
n’avaient pas encore l’ait de grands progrès. 

Un lecteur intelligent concevra facilement que ce ridicule 
orgueil de famille , qui n’est peut-être pas encore entière- 
ment éteint en Ecosse , était le fruit des institutions féodales 
qui régnaient dans ce pays au milieu des horreurs de la bar- 
barie. Les difi’érends, entre les familles , principalement chez 
les mon{agnards , familiarisaient les Ecossais avec le sang et 
le carnage ; et la mort , donnée à un ennemi , était toujours 
un sujet de triomphe. Ces passions sanguinaires n’existaient 
pas seulement chez le commun des hommes ; elles étaient 
nourries et soutenues par les chefs mêmes du peuple , dont la 
plupart avaient vu le monde et les principales cours de 
l’Europe , connaissaient la littérature , et tous les devoirs de 
la vie sociale. L’autorité de leurs rois , à l’exception de ceux 
qui reçurent de la nature des qualités extraordinaires, se ré- 
duisait presque , en tems de guerre , à celle d’un général 
d’armée ; car elle avait si peu d’influence en tems de paix , 
que chaque classe ou tribu, dans les provinces les plus civili- 
sées de l’Ecosse, n’avait d’autre souverain que son propre 
seigneur. Ces idées étaient confirmées par les lois , qui don- 
naient à ces petits tyrans le droit de vie et de mort sur leurs 
vassaux ; et l’exécution de leurs jugemens se fesait ordinaire- 
ment 24 heures après l’arrestation du coupable. L’ambition 
qu’avaient les seigneurs de l’emporter les uns sur les autres 
par le nombre de leurs partisans , fesait naître des animosités 
perpétuelles qui finissaient rarement sans effusion de sang ; 
de manière que le peuple , dont la plus belle qualité était un 
aveugle dévouement à la volonté de ses maîtres et à la gloira 
de leur nom , vivait dans un état de guerre continuel. 

Archibold , dernier duc d’Argyle , est le premier seigneur 
écossais qui ait eu assez de patriot'isme pour réformer les 
mœurs de ses vassaux , et bannir ces idées barbares de leur 
esprit. D’autres seigneurs se sont empressés de suivre cet 
exemple. Ainsi , on a lieu d’espérer que les montagnards ne 
tarderont pas à prendre des habitudes plus douces et plus 
cociales. 

D’après ce que nous avons dit , il paraît qu’en Ecosse il 
to’y a pas plus de ressemblance entre l’ancienne manière de 
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vivre de la noblesse et de la bourgeoisie , et celle d’aujour- 
d’imi , qu’entre le sénat romain et le consistoire des cardi- 
naux. Aucune nation peut-être n’a changé si promptement 
ses habitudes et ses mœurs. 

Les habitans des campagnes ont un caractère particulier ; 
ils n’ont pas des idées bien étendues ; mais il n’y a pas de 
peuple qui sache mieux s’accommoder à sa situation ; ils ap- 
prennent dès leur entance à résister à leurs passions, à obéir 
à leurs supérieurs, et à se renfenner dans les bornes de l eco- 
nonue la plus étroite. Far ce moyen , ils conservent leur santé 
et leur argent ; aussi les parjures , les assassinats , les vols et 
les crimes atroces sont aujourd’hui très-rai-es en Ecosse. Il 
n’est pas moins rare de voir un Ecossais tenter seul une en- 
treprise hasardeuse ; mais lorsque plusieurs agissent de con- 
ceit dans une tentative désespérée , ils la conduisent avec 
' une sagacité , une discrétion , et une résolution sans égale ; 
la fidélité qu’ils se gardent mutuellement , malgré les besoins 
pressens auxquels la pauvreté les expose, est encore plus 
extraordinaire. Ils apportent dans les mouvemens populaires 
la prudence avec laquelle on conduit une conspiration; té- 
moin l’audace de celui qui , an mépris du gouvernement et 
des lois, tua Portens au milieu de 20,000 personnes en lydô. 
Quoique les auteurs de ce crime fussent connus , et quelques* 
uns déjà en jugement , et qu’on eût promis une récompense 
de 12,000 fr. k ceux qui déposeraient contre eu.x, on ne put 
jamais avoir de preuves suffisantes pour les condan\ner au 
supplice. Si la chose n’était attestée par les autorités les plus 
respectables , on ne croirait jamais que les montagnards 
écossais , de l’un et de l’autre sexe , ont conservé , malgré les 
tentatives les plus séduisantes , une inviolable fidélité au jeune 
prétendant , après la dél'aite de Culloden. 

Ils ont plus d’attachement pour la mémoire et la langue 
de leurs ancêtres qu'aucun autre peuple du monde; mais 
cet attachement (|u’ils conservent dans les paj's étrangers , 
comme dans leur patrie , n’a rien de désagi'éable ni d'indé- 
cent. Ils sont très-fi iands des anciens mets écossais , tels 
que du boudin, des têtes de mouton grillées , du poisson à 
la sauce, du bouillon de volaille, et des tranches de veau ma- 
rinées. Dans l’ancienne manière de les accommoder , ces mets 
étaient très-propres k contenter les personnes d'un grand 

appétit 
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appétit ; mais aujourd’hui que la cuisine a fait de grands 
progrès en Ecosse, ils plaisent aux palais les plus délicats. 

Les habitans du pays, dont le principal produit consiste en 
pâturages , naissent avec un penchant naturel pour la poésie, 
et la musique, et les amateurs de la nature sont enchantés de la 
belle simplicité des airs inventés par les Ecossais. L’amour 
est le sujet ordinaire de leurs chants. Plusieurs de leurs airs 
ont été joués sous de nouveaux noms sur les théâtres de 
Londres ; mais les changemens qu’on leur a fait subir 
afin de les accommoder aux règles , n’ont fait (|ue les dé- 
pouiller de cette grâce simple et naïve qui en lait le mérite 
et qui leur* donne tant de pouvoir sur l’oreille et sur le 
cœur. Les airs où respiraient plus de gaîté et de vivacité , ont * 
obtenu bien plus de succès , puisqu’ils ont été introduits dans 
la n^usique des armées, à l’aide d’un fifre, instrument pour 
lequel ils semblent avoir été faits. 

On a très-ridiculement prétendu que l’italien Rizzio , 
cet infortuné secrétaire de la reine Marie , avait réformé la 
musique écossaise ; mais c’est une fausseté soutenue par 
ses compatriotes qui sont jaloux du talent naturel des ha- 
bitans de l’Ecosse. Ils avaient une musique d’église très- 
perfectionnée long-tems avant l’arrivée de Rizzio. Il ne paraît 
pas d’ailleurs que cet italien , qui était principalement em- 
ployé par la reine à l’expédition des dépêches étrangères , 
ait jamais composé des airs pendant le peu de tems qu’il vécut 
en Ecosse. Mais quand il n’y aurait d’autre preuve , le ca- 
ractère seul de la musique écossaise suffirait pour détruire 
une prétention si mal fondée. 

Les Ecossais n’ont pas autant que les Anglais l’habitude 
des clubs , des dîners et des assemblées; mais aussi font-ils 
éclater dans ces occasions une gaîté plus l'ranche , par cela 
même qu’ils se livrent beaucoup moins à ces amusemens. Ils 
ont une institution tout-à-la fois sociale et charitable ; c’est 
que dans ces parties de plaisirs on prélève d’abord sur les 
assistans une contribution pour les frais des noces des gens 
de la classe inférieure. Ces fêtes ont quelque ressemblance 
avec nos anciennes saturnales , et quoiqu’elles soient com- 
posées de personnes de tout état et de tout rang , il y règne 
toujours l’harmonie la plus parfaite. Les convives paient en 
raison de leurs moyens et de leurs inclinations ; mais ils 
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donnent rarement moins d’un shelling par tête , et ils ont 
pour cela un bal et un repas de noces. Lorsque les époux 
sont au service de quelque famille distinguée , les contribu- 
tions suffisent souvent pour procurer au jeune couple un 
établissement indépendant. 

Les gens du communjont conservé dans les funérailles l’ap- 
pareil décent et pompeux de leurs ancêtres. A la mort d’une 
personne , le bedeau de la paroisse parcourt toute la ville une 
cloche à la main ; il s’arrête en quelques endroits , où il 
prononce d’une voix sonore et lamentable le nom de la per- 
sonne décédée , et indique fheure de ses funérailles aux- 
quelles il invite tous ses concitoyens. Le convoi ’ est en efl'et , 
suivi d’un nombreux cortège, pour peu que le mort ait été 
aimé dans son pays; les magistrats mêmes s’y rendent avec leurs 
officiers. Le défunt est porté au tombeau dans un cercueil , 
couvert d’un poêle de velours; il est inhumé sans qu’on fasse 
de prières ou qu’on adresse de discours au peuple; toute 
la cérémonie consiste en un remercîment que le plus proche 
parent fait au cortège. Les funérailles de la noblesse et des 
gens riches se font comme en Angleterre , à l’exception du 
service funèbre qui n’a jamais lieu en Ecosse. Chez les 
montagnards, les convois étaient autrefois précédés par des 
cornemuses qui jouaient des airsfunèbres, appelés coronachs, 
que les assistans des deux sexes accompagnaient de chants. 
> La danse est un amusement favori du pays ; mais l’Ecos- 
sais ne recherche point dans cet exercice cette grâce qui 
en fait ailleurs tout le prix : tout son art consiste dans l’agi- 
lité , la justesse et la mesure. Un des divertissemens des 
^ens bien nés est le golff, qui demande beaucoup de force 
et d’adresse. On y joue avec un battoir et une balle qui 
est plus petite et plus dure qu’une balle de crosse. L« 
battoir, assez gros à l’un de ses bouts , vaen diminuant jusqu’à 
l’autre extrénulé destinée à frapper la balle ; cette partie 
est ploiiïbée et revêtue de corne. Ce jeu ressemble beau- 
coup à celui du mail , qui était très-usité en Angleterre, au 
milieu du 17^. siècle. L’habelité consiste à envoyer d’un seul 
coup la balle à une grande distance. Chaque joueur pousse 
la sienne sur un terrain uni , et celui qui l’envoie en moins 
de coups au trou qui sert de but , gagne la partie. Le cur- 
ling est aussi un divertissement particulier aux Ecossais. On 
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y joue' sur la glace avec de larges pierres plates , dü poids 
de vingt k deux cents livres , que l’on lance vers le but dé- 
signé ; celui qui en approche davantage est déclaré vainqueur. 
Ces jeux peuvent être regardés comme les amusemcns d’été 
et d’hiver chez les Ecossais. Ils sont adroits à tous les jeux 
usités en Angleterre , excepté à celui qu’on nomme la crosse, 
qu’ils dédaignent comme trop machinal , et n’exigeant que 
la force d’un athlète. 

Langue et habillemens. — Je place ces deux article* 
dans le même chapitre, parce qu’ils avaient autrefois un rap- 
port intime , étant évidemment l’un et l’autre d’origine celti- 
que. Le manteau des montagnards est d’une étoffe de laine , 
quelquefois très-fine , appelée tartan ; elle est rayée de di- 
verses couleurs qui forment des quadrilles. Les naturels du 
pays tirent vanité du choix et de l’arrangement de cés cou- 
leurs differentes , dont la combinaison est quelquefois d’un 
effet charmant. Le montagnard porte sur la chemise un 
juste-au-corps de même étoffe que le manteau qui a ordinai- 
rement 12 aunes d’ampleur, et qu’il rejette sur l’épaule à-peu- 
près comme une toge romaine , telle qu’on en voit dans les 
statues antiques. Quelquefois le manteau est attaché autour 
de la taille avec un ceinturon de cuir , de manière qu’il re- 
tombe devant, et derrière comme un jupon, et tient ainsi 
lieu de haut-de-chausses ; c’est ce que les montagnards ap- 
pellent l’habillement phelig , et les habitans de la plaine l’ha- 
billement kilt , expression qui est probablement la même que 
le mot celt. Ils portentencore une espèce de jupe de la 
même étoffe bigarrée , fixée au milieu du corps par une 
agraffe. Ce vêtement , qu’ils appellent phelibeg , semble être 
originaire de Milet. Leurs bas , qui sont aussi de tartan , 
sont attachés au-dessous du genou avec des jarretières de 
laine bigarrée , terminées en glands. Les plus pauvres ont 
pour chaussure une espèce de sabots de cuir non tanné ; ib 
se couvrent la tête d’une capote de laine bleue , qu’ils appellent 
bonnet , et qui est fabriquée d’une manière particulière. Ils 
suspendent ordinairement à la ceinture de leur phelibeg rm 
couteau et une dague qu’ils nomment dirk , ainsi qu’un pis- 
tolet qui est quelquefois très-artistement fait , et incrusté d’ar- 
gent. La large épée de l’espagnol André Ferrara, lésait autr»* 
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fois partie de l’équipement des montagnaids ; mais l’usage de 
la porter ne paraît pas remonter au - delà du règne de 
Jacques III, qui appela en Ecosse cet excellent ouvrier. Les 
seigneurs montagnards portaient aussi sur le devant de la cein- 
ture une grande bourse de cuir garnie en argent. 

L’habillement des femmes de la montagne consistait en une 
jupe et en une camisole à manches étroites, garnie ou non 
garnie , selon l’état de la personne ; par-dessus , elles por- 
taient un manteau qu’elles retenaient sous le menton avec la 
main , ou avec une agraffe d’une espèce particulière. Elles 
avaient pour coêffure un fichu de toile fine , arrangé de dif- 
lérentes manières. Ce n’est que depuis peu que les dames 
«’cossaises ont renoncé aif manteau qu’elles portaient avec 
beaucoup de grâce , en faisant retomber en larges plis la 
draperie jusqu’aux pieds. Les personnes qui auront la curio- 
sité de comparer ces draperies bigarrées des Ecossais avec 
celles des Toscans que l’on voit dans les monumens anciens , 
et qui sont incoutestablement d’origine celtique , trouveront 
entr’elles une grande ressemblance. 

L’attachement des montagnards à cet ancien habillement , 
était pour eux un moyen de ralliement qui a inspiré plus 
d’une fois des inquiétudes au gouvernement. Après la révolte 
de 1 7 1 5 , le parlement essaya de les désarmer , et de leur 
faire adopter le costume des habita ns de la pla'me. Le désar- 
mement fut ce qui réussit le mieux ; car lorsque la rébellion 
de 1745 éclata, les gens du peuple n’eurent presque pas 
d’autres armes que celles qu’ils enlevèrent aux troupes du 
roi. Après la défaite de Culloden , il ne fut pas difficile au 
parlement de les faire renoncer à leur ancien habillement. Il 
est néanmoins si commode pour les soldats , que les régi- 
mens de la haute Ecosse le portent encore. Depuis quelque 
tems , les gens du commun en ont repris l’usage ; et plusieurs 
gentilshonmies de la montagne n’en portent point d’autre en 
été , parce qu’il est plus léger , et ne gêne point le corps dans 
ses mouvemens. 

Le costume de la noblesse et de la bourgeoisie de la plaine 
ne diflère.presque point de celui des Anglais. Seulement un 
grand nombre de paysans ont conservé le bonnet écossais à 
cause de sa légèreté et de la modicité de son prix. -Les 
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femmes de tout rang s’habillent à-peu-près de la même ma- 
nière dans les deux royaumes ; mais les servantes écossaise» 
n’approchent pas pour la propreté de celles d’Angleterre. 

J’ai déjà dit que l’idiome des montagnards , sur-tout de 
ceux de Lochaber et de Badenoch , dérivait de la langue cel- 
tique. Les Ecossais écrivent l’anglais aussi bien qu’on l’écrit à 
Londres; mais ils le prononcent pour le moins aussi mal que 
les habitans du Midi de l’Angleterre. Cependant ils perfec- 
tionnent de jour en jour leur prononciation , au point qu’il n’y 
a pas plus de différence entre un Ecos.saIs et un habitant de 
Londres , qu’entre celui-ci et un habitant du comté de Som- 
merset ou de Worchester. 

Chatimens. — Ils sont , à peu de chose près , les même» 
en Ecosse qu’en Angleterre.’ On y tranche la tête avec 
un instrument qü’on appelle demoiselle (maiden). Le modèle , 
comme on sait , en fut apporté de la ville d’Halifax , ea 
Ecosse , par le régent , comte de Morton , sur lequel , par 
un hasard singulier , on en fit bientôt après la première 
épreuve. 

Religion. — Les anciens historiens écossais conviennent 
en général , avec Bede , et d’autres écrivains , que le chris- 
tianisme fut enseigné dans ce royaume par des disciples de 
l’apôtre Saint-Jean , qui s’enfuirent dans le Nord pour échap- 
per aux persécutions de l’empereur Domitien. Cependant il 
n’y fut ouvertement professé qu’au troisième siècle , qu’un- 
prince, que les historiens écossais appellent Donald I®*'. reçut 
solennellement le baptême avec sa fenmie et plusieurs seigneurs 
de sa cour. Les Ecossais furent ensuite affermis dans la nou- 
velle croyance, par les chrétiens du midi de l’AngleteiTe,qui && 
réfugièrent chez eux pour se dérober au.x persécutions de 
Marc-Aurèle et de Dioclétien. Le christianisme devint alors 
la religion dominante de l’Ecosse , sous la direction de 
certains hommes éclairés et pieux , appelés Culdées , qui 
semblent avoir composé le premier clergé régulier de ce 
royaume , et qui étaient gouvernés par des surveillans ou 
des évêques qu’ils choisissaient parmi eux, et qui n’avaient 
aucune prééminence de rang sur le reste de leurs frères. 

Ainsi le christianisme fut enseigné , planté, et finalement 
affermi et confirmé en Ecosse par une église nationale, indé- 
pendante de l’église romaine. Il y conserva sa simplicité pri- 
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mitive jusqu’à l’arrivée du prêtre Palladius , qui y fut envoyé 
par l’évêque de Rome, et qui trouva le moyen d’y établir les 
usages et les cérémonies de l’église romaine , qui prévalurent 
si bien , que l’Ecosse fut enfin plongée dans les ténèbres , qui 
ont enveloppé l’Europe pendant tant de siècles. Mais le joug 
qu’elle consentit à porter était bien léger en comparaison de 
la soujuission aveugle, qui fut le partage des autres nations. 

Cependant les Guidées conservèrent long-tems leurs pre- 
mières mœurs, et malgré la tyrannie du clergé romain , ils for- 
mèrent un ordre distinct jusqu’au tems de Robert Bruce , 
dans le quatorzième siècle , qu’ils disparurent entièrement. 
Mais une circonstance , digne de remarque , c’est que dans 
le même-tems que la résistance à l’autorité du pape fut anéan- 
tie en Ecosse , par la ruine des Guidées , elle fut ranimée 
en Angleterre, par Jean Wickleff, homme plein de talens 
et de lumières , qui , dans l’œuvre de la réformation , fut 
le précurseur de Jean Hus et de Jérôme de Prague • , 
comme ce dernier le fut de Luther et de Calvin. Mais quoique 
la doctrine de Wickleff fût , à peu de chose près , la même 
que celle des réformateurs du seizième siècle , et que l’on 
parût disposé à l'adopter , les esprits n’étaient point encore 
mûrs pour une si grande révolution. Il était réservé à 
Henri VIII de porter en Angleterre le dernier coup à la re- 
ligion romaine. 

Peu de tems après ce grand événement , lorsque les sciences 
et les arts conunencèrent à renaître en Europe , les absurdi- 
tés de l’église romaine et la corruption de son clergé n’échap- 
pèrent pas à l’œil d’un peuple libre et réfléchi , et donnèrent 
lieu à la réfonnation en Ecosse ; elle commença sous le règne 
de Jacques V , fit de grands pr ogrès sous celui de la reine 
Marie , sa fille , et ce grand œuvre fut enfin achevé par les 
prédications de Jean Knox qui avait embrassé la doctrine 
de Calvin , et fut en quelque sorte l’apôtre de l’Ecosse. Ses 
sectateurs crurent naturellement qu’en renversant la religion 
romaine, ils jouiraient eux-mêmes des biens du clergé catho- 
lique. La grande noblesse qui morcelait les propriétés ecclé- 
siastiques, favorisa d’abord cette nouvelle prétention j mais 
Kno.x n’eut pas plutôt réussi dans ses desseins , que la popu- 
lace , ivre de fureur , détruisit les plus belles églises du 
royaume ; alors le parlement , ou plutôt la noblesse , s’empara 
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des revenus ecclésiastiques , et n’eut pas honte de laisser 
dans un état voisin de l’indigence le clergé de l’église rél'or- 
mée , qui fit de vains efforts pour obtenir un traitement plus 
heureux. 

La noblesse et les riches propriétaires laissèrent aux nou* 
veaux docteurs le soin de régler la doctrine et la disciplintf 
de l’église. Leurs statuts eurent la sanction du parlement. 
Dans les tems qui suivirent , le clergé presb} térien acquit une 
grande importance dans l’état ; et il a tellement augmenté ses 
revenus , que , quoiqu’il n’y ait point de traitement au-des- 
sus de 3,600 fr. , il y en a peu au-dessous de i 5 oo francs, 
et aucun de 1200. Mais si le commerce , les arts et le luxe 
font toujours les mêmes progrès en Ecosse , le clergé aura 
d’excellens motifs pour demander une augmentation de re- 
venus. 

Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas d’en- 
trer dans le détail de la doctrine et de la discipline de l’église 
d’Ecosse. Il suffit de dire quelle reconnaît , dans tous ses 
membres , une égalité parfaite : c’est là son premier principe. 
Elle est d’accord avec toutes les églises réformées , sur tous 
les points de foi sur lesquels est fondée leur séparation d’avec 
le pape ; enfin , elle est sur-tout modelée sur le plan de l'é- 
glise calviniste de Genève. Cette église s’est montrée plusieurs 
fois si tyrannique , par le pouvoir qu’elle avait de lancer sur 
les laïcs la grande et petite excommunication qui était sui- 
vie de la confiscation des biens , quelquefois même de la perte 
de la vie , qu’on fut enfin obligé de mettre des bornes à cette 
autorité dangereuse et abusive. On dit même que la ridicule 
coutume , de faire asseoir les fomicateurs des deux sexes 
dans la chaise du repentir, en présence de tout le peuple , 
commence à n’être plus suivie , depuis qu’on s’aperçoit cjne la 
crainte d’être soumises à cette peine entraîne les femmes d’E- 
cosse à l'infanticide. En un mot, le clergé écossais jouit 
aujourd’hui d’un pouvoir renfermé dans les bornes les plus 
étroites , ou du moins il l’exerce avec la plus grande modéra- 
tion , et l’on ne doit pas lui imputer les extravagances de ses 
prédécesseurs. Il n’a cessé depuis la révolution de se montrer 
le zélé paiiisan de la liberté et de la maison d’Hanovre ; et 
dans la révolte de 1746 , il a déployé une intrépidité digne 
des plus grands éloges. Les ministres écossais n’ont point 
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l’habit ecclésiastique ; quelques-uns d’eux paraissent en chaire 
avec la robe et le rabat des prédicateurs de Genève. Ils n’ont 
point de fomiule particulière dans leurs prières} mais celle 
de l’oraison dominicale ne leur est point interdite. 

Depuis l’abolition de l’épiscopat , les revenus des évêchés 
sont perçus par le roi , qui les emploie ordinairement en 
oeuvres pies; sa majesté fait compter tous les ans 20,000 fr. 
aux écoles protestantes , érigées par acte du parlement dans 
les Hébrides et dans le Nord delà Grande-Bretagne; et der- 
nièrement , le clergé écossais a fait des fonds pour le soulage-* 
ment des veuves et des oi’phelins. Il y a en Ecosse 890 pa- 
roisses ; dans ce nombre sont 3 o églises collégiales , c’est-à- 
dire , desservies par plus d’un ministre. 

L’autorité suprême dans les matières ecclésiastiques réside 
dans l’assemblée générale que l’on peut appeler le parlement 
ecclésiastique de l’Ecosse. Elle est composée d’eccl&iastiques 
et de laïcs , qui portent le titre d’anciens , députés les uns et 
les autres, par les presbytériens , les universités et les bourgs 
royaux. Ces députés sont nommés tous les ans six semaines 
avant l’ouverture de l’assemblée. Les anciens sont souvent des 
gens de la première qualité. 

Cette assemblée se tient une fois par année ; le roi la préside 
par son commissaire. Ce personnage , qui est toujours pris 
dans l’ordre de la noblesse , n’a pas voix délibérative. Cette 
assemblée piocède toujours avec ordre , quoique le grand 
nombre de ses membres y jette souvent la confusion; lorsque 
cela arrive , il est presque impossible à celui qui est choisi 
pour veiller à la police delà chambre, d’y rétablir le calme. On 
appelle des autres cours ecclésiastiques à l’assemblée générale, 
qui prononce en définitif sur toutes les matières religieuses. 

Après l’assemblée générale viennent les synodes provin- 
ciau.x, qui ont moins d’autorité; ils sont composés d’un certain 
nombre de presbytéries, sur lesquelles ils étendent leur juri- 
diction. On en compte quinze en Ecosse. Leurs décisions 
peuvent être annullées par l’assemblée générale. 

Les presbytéries sont subordonnées aux synodes. Il y en 
a soixante-neuf on Ecosse. Elles sont composées des minis- 
tres de plusieurs paroisses, et d'un ancien que l’on renouvelle 
eha(|ue année. Elles s’assemblent dans la principale ville de 
la division ; elles prennent connaissance des afiàires eeclé- 
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siastiques de leur arrondissement, au-delàduquel elles n’exer- 
cent aucune juridiction. Leur principal emploi consiste à 
conférer les ordres aux jeunes ministres, et à les instaler dans 
les bénéfices vacans. Elles s’en acquittent avec beaucoup de 
décence et de dignité. Le patron d’un bénéfice est tenu 
d’exercer le droit qu’il a de nommer dans les six premiers 
mois de la vacance , autrement la presbytérie nomme elle- 
même au bénéfice ; mais elle n’a pas ce droit dans les bourgs 
royaux. 

L’assemblée paroissiale ( the kirk session ) est la moindre 
des juridictions ecclésiastiques ; son autorité ne s’étend pas 
au-delà de la paroisse. Les membres qui la composent sont 
les ministres , les anciens et les diacres. Ces derniers sont des 
laïcs qui sont chargés des affaires de la paroisse , et de prendre 
soin des pauvres. Ils sont , en Ecosse , ce que les marguilliers 
sont en Angleterre. La charge d’anciens est toujours occupée 
par les habitans les plus qualifiés de la paroisse, lls.participent 
en quelque sorte aux fonctions ecclésiastiques , en assbtant 
le ministre dans l’exercice de ses devoirs. 

L’office de ministre ou de prédicateur comprend les fonc- 
tions d’ancien et de diacre. Les ministres seuls peuvent prê- 
cher, administrer les sacremens, cathéchiser, prononcer les 
censures , ordonner les diacres et les anciens , assister à l’im- 
position des mains sur les autres ministres , et présider toutes 
les cours ecclésiastiques. 

On a déjà obsen’é que le presbytérianisme est, en Ecosse, 
la religion dominante. Il réunissait autrefois l’austérité du 
calvinisme , à la sombre intolérance de l’église romaine ; mais 
aujourd’hui il a un esprit de douceur qui le fait aimer. Les 
sermons et les écrits des théologiens écossais respirent le bon 
sens et la modération. Il serait cependant à désirer que celle 
modération ne fût pas si souvent étouffée par le zèle fanatique 
des dissidens laïcs et de quelques ministres , qui ont le mal- 
heureux talent de remettre en vigueur des principes ab- 
surdes , et une discipline incompatible avec la nature du gou- 
vernement. Il y a dans les cantons de la plaine un grand 
nombre de congrégations de dissidens. Elles fournissent elles- 
mêmes à l’entretien de leurs ministres, quoiqu’il n’y en ait pas 
deux qui s’accordent sur les points de dogme et de discipline. 

Il y a en Ecosse différentes sectes de dissidens , tels que des 
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épiscopaux , des quakers , des anabaptistes , et d’antres sec- 
taires qui reçoivent des dénominations de leurs ministres. 
L’épiscopat domina en Ecosse depuis 1660, époque de la 
restauration , jusrju’à la révolution de 1688 ; il y dominerait 
encore si les évêques, la plupart gens faibles et créatures du 
duc d’York, qui fut depuis roi d’Ecosse, sous le nom de 
Jacques VII, et d’Angleterre sous celui de Jacques II, 
n’avaient pas refusé de reconnaître Guillaume III. Les par- 
tisans du roi détrôné restèrent attachés à l’épiscopat ; et le 
gouvernement de Guillaume III était si peu populaire en 
Ecosse , que sous le règne de la reine Anne les épiscopaux 
étaient en quelques endroits plus nombreux que les presb3"- 
tériens , et leurs assemblées, qu’ils tenaient en vertu de l’acte 
de tolérance , non moins suivies. On répruna leur puissance 
après la révolte de 1715. Mais ensuite ils la recouvrèrent si 
bien , qu’ils devinrent très-nombreux et se signalèrent dans la 
rébellion de 1745. Le gouvernement prit alors des moyens 
sûrs pour leur enlever toute leur influence, et les anéantir. Ils 
subsistent pourtant encore , mais en très-petit nombre. 

Depuis que les grandes familles ont abjuré la religion ca- 
tholique, la cour de Rome a vu considérablement diminuer 
le nombre de ses partisans en Ecosse. Le petit nombre de 
ceux qui lui sont encore attachés, sont confinés dans les îles 
et dans le nord du royaume. Et quoiqu’il se soit naguère 
élevé contre eux une violente opposition inspirée par la 
crainte de les voir étendre leurs privilèges , ils paraissent 
aussi tranquilles et aussi peu dangereux que les protestans 
eux-memes. 

Sous le règne de l’épiscopat , il y avait en Ecosse deux 
archevêchés , Saint-André et Glascow ; et douze évêchés , 
Edimbourg, Dunkeld, Aberdeen, Murray, Brechin, Dum- 
blain, Ross, Caithness , Orkney, Gallovvay, Argyle et les 
îles. 

Sciences ET sAv ANS. — Nous pouvons, sur cet article ,. 
renvoyer le lecteur à l’histoire littéraire de l’Europe depuis 
le quatorzième siècle. Les îles ou les provinces occidentales 
de l’Ecosse ont donné le jour à St.-Patrick, le célèbre apôtre 
de l’Irlande , ainsi qu’à bien d’autres savans personnages dont 
il serait trop long de consigner ici les noms. Dans les écrits 
qui nous restent d’Adamnarus , et des auteurs qui fleurirent 


ANGLETERRE. 299 

avant et pendant l’invasion des Normands , on trouve des 
traits profonds de science et d’érudition. C’est un fait incon- 
testable (jne Charlemagne eût un commerce de lettres avec 
les rois d’Ecosse , et fit avec eux une célèbre alliance ; et qu’il 
init des Ecossais à la tête des collèges et des urtiversités qu’il 
fonda en France , en Italie et en Allemagne. C’est encore un 
fait indubitable , tout paradoxal qu’il paraisse , que Barbour, 
philosophe , historien et poète écossais , qui fleurissait en 
i368, et parconséquent avant Chaîner, a écrit aussi 
purement en anglais et même avec plus d’harmonie que 
ce poète. La destruction des monumens des sciences et de 
l’antiquité en Ecosse , a rendu impaifaites et fabuleuses les 
anciennes annales de ce royaume. Mais la manière dont 
Buchanan a écrit en latin , a fait de son histoire un ouvrage 
classique. Les lettres que les rois d’Ecosse écrivaient au.x 
autres souverains sont les meilleures productions des siècles 
où elles ont été faites , et sont exemptes de la barbarie et du 
mauvais goût qui régnent dans celles qu’ils recevaient en 
réponse. Ce qui a toujours été regardé comme la preuve que 
les lettres et les sciences étaient mieux cultivées à la cour 
d’Ecosse , qu’en aucune autre de l’Europe. 

L’invention des logarithmes , qui , par sa simplicité et son 
utilité , peut le disputer à toutes les découvertes faites dans 
lestems modernes , appartient toute entière à Napier de Mer-, 
chiston ; depuis cette époque , les mathématiques ont été 
' cultivées en Ecosse avec le plus grand succès. Dans ses 
Mélanges de physique et de mathématiques , Keil a réuni à 
la clarté du raisonnement, les couleurs de la poésie j ce qui 
est d’autant plus remarquable, que non-seulement cet ouvrage 
en était peu susceptible , mais qu’il est écrit en vieux langage. 
De tous ceux qui ont écrit sur l’astronomie , Grégory passe 
avec raison pour le plus parfait et le plus élégant. Maclaurin , 
le compagnon et l’ami de Nev^ ton, avait reçu de la nature 
cette force et cette précision qui le rendirent particulièrement 
propre à mettre les idées de ce grand homme au niveau des 
esprits ordinaires , et à répandre dans l’imivers cette lumière 
que Newton a\ait réservée à la sphère du monde savant. 
Son traité du flux et du reflux est regardé , par les gens ins- 
truits , conune le tableau le plus clair des spéculations les plus 


3oo ANGLETERRE. 

abstraites et les plus subtiles , sur lesquelles l’esprit humain 
puisse s’exercer. Tandis que Maclaurin suivait cette nouvelle 
carrière , un géomètre non moins célèbre se distinguait dans 
la route plus sûre , mais presque déserte de l’antiquité. C’est 
le feu docteur Simson , si connu dans l’Europe par les lumières 
qu’il a répandues sur la géométrie des anciens. Ses élémens 
d’Euclide , et sur-tout ses sections coniques suffisent pour 
établir la réputation de son pays. 

Mais la gloire de l’Ecosse ne se borne point à un petit 
nombre d'astronomes et de mathématiciens. On adit des beaux- 
arts qu’ils étaient frères : on en peut dire autant des sciences, 
sur-tout de celtes qui sont le fruit de l’obsen^ation. La physi- 
que et les mathématiques proprement dites , ont été cultivées 
en Ecosse avec d’autres branches auxquelles elles sont liées. 
La médecine en particulier peut se glorifier des Pitcairn , 
des Arbuthnot, des Munro , des Smellie , des Whytt, des 
Cullen, des Grégory , qu’on citera toujours avec éloge. 

Les Ecossais ont aussi cultivé les belles-lettres avec suc- 
cès. Les habitans des climats chauds , qui s’imaginent que 
les peuples du Nord sont dépourvus de sensibilité , sont 
étonnés du génie poétique et de la délicatesse de Tompson. 

Mais la morale qui contribue à rendre l’homme meilleur 
et plus heureux , étant la plus utile des sciences , mérite 
par conséquent un honneur tout particulier. La philosopliie 
du docteur Hutcheson , ( pour ne point parler ici d’autres 
ouvrages écrits avec plus d’esprit et d’éloquence , mais bien 
moins instructifs) devrait être méditée par tout ceux qui veu- 
lent apprendre leurs devoirs et les mettre en pratique. C’est 
peut-être, après le livre de V Essai sur t entendement humain, 
de Locke , la plus belle analyse de l’homme , que l’on ait 
faite de nos jours : c’est un digne complément de Locke. 

Je ne finirais pas , si je voula’is parler de ceux qui se sont 
distingués dans diO'érentes branches de littérature. L’Ecosse 
possède plusieurs auteurs vivans qui , dans la carrière de 
l’histoire , peuvent disputer la palme aux morts les plus cé- 
lèbres , et qui couvrent leur patrie d’une gloire que l’envie 
ni le tems ne peuvent détruire. 

Ukiveksités. — Il y a en Ecosse quatre universités. Celle 
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de Saint-André, fondée en 1411 (i) ; celle de Glascow, 
en 1464 (2) ; celle d’Aberdeen , en 1477 ( 3 ) ; celle d’Edim- 
bourg , en iSHa (4). 

Antiouités et curiosités de la nature et de l’art. — 
Les antiquités romaines et autres trouvées en Ecosse, ont 
enfanté un grand nombre de volumes. Les historiens et les 
antiijuaires ont décrits et tracés avec la plus grande préci- 
sion les campemens , les forts et les murs que les Romains 
ont élevés dans toute la largeur de l’ile , de manière qu’à 
moins de nouvelles découvertes , le détail de ces antiquités 
n’apprendrait rien aux savans, et ne serait d’aucun amusement 
pour ceux qui ne le sont pas, parce qu’à présent l’œil de la cri- 
tique peut seul en suivre la trace ; mais il est à propos de par- 
ler de la principale. On distingue encore entre Clyde et Forth 


(1) St.-André a un chancelier , deux principaux, et onxe professeur» en 


Grec , . 
Humanités , 
Hébr eu , 
Hogii^ue , 


Morale , Histoire de l’église , 

Physique , Théologie , 

Mathématiques , Médecine. 

Histoire civile , 


(2) Glascow a un chancelier ,un rqcteur, un doyen de faculté, un prin- 
cipal , et i4 professeurs en 


Grec , 

Humanités , 

Hébreu , 

Langues orientales , 
Logique 


Morale , 

Physique , 
Mathématiques , 
Astronomie pratique , 
Histoire , 


Théologie , 

Droit civil et d’Ecosse , 
Médecine , 

Anatomie. 


(3) Aberdeen a , deux collèges, celui du roi et le collège Maréchal. 
Le collège du roi a un chancelier , un recteur, un principal, et 7 profes- 
seurs ;en 

Grec , Philosophie , Médecine. 

Humanités, Théologie, 

Langues orientales. Droit civil. 


Le collège Maréchal a un chancelier, un recteur, un principal, et 7 pro^ 
fesseui's en 


Grec , Physique , Médecine. 

Langues orientales. Mathématiques , 

Morale et Logique , Théol ogie , 


(4) Edimbourg a un patron , un principal et des professeurs en 


Théologie , 

Histoire de l’église , 
Grec , 

Humanités , 

Hébreu , 

Logique , 

Morale , 

Physique , 


Mathématiques , 

Histoire civile , 

Histoire naturelle , 

Droit d’Ecosse , 

Droit civil , 

Droitdela'natureetdes Chimie , 
gens , Anatomie , 

Rhétoriq. et bel.-let. , Accouchemensi 


Botanique, 

Matière médicale , 
Instructions de physique 
et de médecine , 
Médecine pratique , 
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la direction de la muraille romaine, ou comme on l’appelle 
dans le pays , de la digue de Graham , nom d’un guerrier 
Ecossais , qui passe pour l’avoir franchie le premier. Ce 
mur, commencé par Agricola , fut achevé par Antonin Pie. 
On apperçoit aussi dans le. voisinage plusieurs camps romains ; 
celui d’Agricola , au pied des monts Grampians , est un beau 
monument d’antiquité romaine. Il est situé à Ardoch dans 
le comté de Perth : on croit généralement que ce fut le 
lieu où Agricola établit son camp avant de livrer la sanglante 
bataille, dont parle 'Tacjte, à Galgacus , roi de la Calédonie, 
qui y fut défait. Les inscriptions et les pièces de monnaie, 
frappées au coin des Romains , cju’on y a trouvées en très- 
grand nombre , ont fait croire à quelques écrivains que ce 
monument était un château ou une forteresse des Romains. 
Quoi qu’il en soit , il est certain que c’est le morceau de ce 
genre le plus entier et le mieux conservé qu’il y ait dans le 
Nord de la Grande-Bretagne. Il n’a pas moins de cinq fossés 
et six remparts du côté du Sud ; et des quatre portes qui 
y conduisent, il y en a trois , la Prétorienne , la Décumane , 
et la Dextre que l’on distingue encore très-bien (i). 


(i) A l’extrémilé de ce mur , du côté de l’occident, àDunto- 
clier , dans le comté de Dumbarton , un paysan , en ouvrant une 
tranchée sur la pente d’une colline , où l’on aperçoit les ruines 
d'une forteresse romaine, découvrit plusieurs tuiles d'une apparence 
particulière. Ce qui excitant la cunosité des habitans du voisinage , 
leur fit troûver un bâtiment souterrain et eûlier , d'où ils tirèrent 
une charretée de ces matériaux. Un particulier , qui voyageait alors" 
dans cet endroit, parvint, le second jour, à suspendre les progrès 
de l'ouvrage, dans l’espérance que quelques curieux des monumens 
antiques, pourraient, en enlevant la surface , mettre le tout à dé- 
couvert sans démolir cela. Les tuiles sont de sept grandeurs diffé- 
rentes ; les plus petites, de 7 pouces carrés , et les plus grandes de 
21. Elles ont 2 ou 3 pouces d'épaisseur ; sont de couleur rouge , 
et bien travaillées. Elles composent plusieurs rangées de pibers, 
qni forment un labyrinthe de petits passages d’environ 1 8 pouces 
carrés j et les plus grandes , posées sur le tout, servent de toit , pour 
supporter deux pieds d’épaisseur de terre qui est dessus. Le bâti- 
ment est entouré d’un mur souterrain en pierres de taille. On trouva 
dans ces passages , des os et des dents d’animaux , avec une terre 
semblable à la suie ; d’où l’on a conjecturé que ces bâtimens ren- 
fermaient des couches où l’on fesait venir des It^umes pour les gar- 
ukens voisines. 
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Dans le comté de Stirling , et sur les bords du Carron , 
on voyait naguères un temple l'omain , qui avait la forme 
du Panthéon de Rome, ou du dôme de Saint- Paul de 
Londres ; mais un gotli , ou un vandale du voisinage i’a dé- 
moli pour réparer, de ses débris, une écluse de moulin. Il 
avait 22 pieds de hauteur, et 88 de circonférence k li base. 
C’était un des plus beaux monumens des antiquités romaines 
qu’il y eût au monde : ce fut probablement l’ouvrage d’Agri- 
cola, ou d’un de ses successeurs, qui le bâtirent en l’hon- 
neur* du dieu Terme, auprès de la muraille qui servait de 
limites k l’empire Romain , dans le nord de l’île. Près de ce 
temple s’élèvent quelques tertres faits de main d’hommes et 
en forme conique , qui conservent encore le nom de Duni- 
Pacis , ce qui concourt à prouver qu’il existait entre les 
Romains et les Calédoniens un traité solennel par lequel 
les premiers s’étaient engagés k ne pas pousser plus loin leurs 
conquêtes vers le Nord. 

Les pièces de monnaie , les urnes , les -ustensiles , les ins- 
criptions et les autres antiquités romaines de ce genre, que 
l’on a trouvées dans le nord de l’Ecosse , sont innombrables. 
Quelques-unes même ont été découvertes au nord de la 
muraille , au de-là de laquelle il ne paraît pas que les Romains 
aient tait des établissemens. Une in .cription , trouvée dans 
le voisinage de cette muraille , nous apprend quelles sont 
les légions qui l’ont élevée, et jusqu’où elles ont poussé leurs 
travaux. Dans les parties méridionales ont voit fréquemment 
des restes de voies romaines. 

■ On reconnaît aisément dans quelques cantons du Nord , 
les camps et les fortifications des Danois, à leur fonne carrée, 
et à leur situation dans des lieux d’un accès difficile.' Il y 
a dans le comté de Ross des maisons et des édifices remar- 
quables ; mais rien n’indit[ue s’ils ont été construits par les 
Danois , les Pietés ou les Ecossais. Gordon , dans son flirté- 
raire seplenlrional , a donné la hauteur de deux de ces bâti- 
mens. S’ils m’est permis d’avoir une opinion , je crois qu’ils 
sont l’ouvrage des Norwégiens ou des Scandinaves qui s’y 
retranchèrent dans le cinquième siècle. 

On voyait naguères en Ecosse deux monumens que leur 
construction extraordinaire a fait attribuer aux Pietés. L’un 
était à Abemethey , daus le comté de Pertb j et l’autre à 
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Brechin , dans celui d’Angus. C’étaient des colonnes creuses 
et sans escaliers ; celui de Brecliin, qui est le moins dégra- 
dé , est couvert à son sommet d’un toit de pierre, en spirale j 
il a trois ou quatre fenêtres au-dessus de la comiche. Il est 
formé de soi.xante rangées de pierres posées circulairement 
les unes sur les autres, et qui s’élèvent jusqu’au sommet, 
en forme de pyramide. Si ces colonnes sont véritablement 
l’ouvrage des Pietés , il faut alors que ce peuple ait eu des 
architectes bien supérieurs à ceux qui ont élevé des monu- 
mens contehiporains dans les autres parties dé l’Europe, car 
ils sont très-réguliers ; on y reconnaît même le goût de l’ar- 
chitecture romaine. Au reste , comme ils se trouvent dans 
le territoire des Pietés , on est forcé de les en croire les 
auteurs , et avec d’autant plus de raison , que les sculptures 
du monument de Brechin indiquent une origine chrétienne. 
Cependant il serait possible que ces sculptures soient d’une 
date plus moderne. On trouve en Ecosse bien d’autres mo- 
numens pietés ; lirais ils ne sont pas dans le même goût. 

Les restes des monumens élevés par les anciens Ecossais 
sont d’autant plus curieux , qu’ils sont liés aux événemens 
importans de leur histoire. Ce peuple n’avait qu’une notion 
grossière de la sculpture, par le moyen de laquelle il conservait 
le souvenir des rois et des grands honunes. On voit encore à 
Aberlemno , lieu voisin de Brechin , quatre ou cinq anciens 
obélisques, qu’on appelle les pierres danoises ; ils sont ornés 
de bas-reliefs qui représentent des hommes à cheval et plu- 
sieurs figures emblématiques , à présent inintelligibles , mais 
qui ont été décrites dans le plus grand détail par M. Gordon. 
On peut découvrir encore bien d’autres monumens écos- 
sais; mais il faut convenir que pour expliquer l’obscurité 
de leurs sculptures, on a imaginé une foule de conjectures 
toutes plus chimériques les unes que les autres. On ne 
me pardonnerait pas de passer sous silence la pierre qui se 
trouve dans le voisinage de la forteresse de Fortrose, dans 
le comté de Murray. Celte pierre surpasse toutes les autres 
en grandeur et en magnificence, et selon M. Gordon, c’est 
peut-être le monument de ce genre le plus élevé qu]il y ait 
en Europe. Il a id pieds d’élévation au-dessus du sol, et 
on prétend qu’il n’en a pas moins de i a où 1 4 au-dessous ; 
ainsi sa hauteur totale est de 35 ou pieds ; il eu a 5 

d'épaisseur. 
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d’épaisseur. Ce monument est d’une seule pierre, et cou- 
vert de figures enbas-reliei', dont quelques-unes sont encore 
visibles; mais les injures du teins ont effacé celles de la par- 
tie supérieure. Quoiqu’on peflse généralement que cette piene 
soit un monument danois , je suis porté à croire qu’il est 
écossais, et qu’il a été élevé en mémoire de l’expulsioa 
totale des Danois, du comté de Murray qui avait été leur 
dernier asyle après la victoire que remporta sur eux le roi 
Malcolm , peu de tems avant l’irruption des Nomiands. 

A Sandwick , dans le comté de Ross , on voit un ancien 
obélisque très-beau , entouré , à la base , de larges pierres en 
forme de degrés. Les côtés de l’obélisque sont couverts de 
divers omemens d’un travail exquis. Sur l’un , est une Fort 
belle croix avec la figure de Saint-André ; et au-dessous , des 
fleurs etdes animaux bizarres. Le côté opposé est chargé d’un 
grand nombre d’oiseaux et d’animaux fort curieux. 

Les ruines de la cathédrale d’Elgin excitent l’admiration j 
et quelques parties de ce bel édifice conservent encore de la 
grandeur et de la dignité. La porte de l’Ouest est richement 
ornée; les sculptures respirent l’élégance, et tout l’édifice est 
d’un travail achevé. 

Parmi les ruines d’anciens châteaux, on peut ranger le 
château de Kildrumy , situé dans le Nord de l’Ecosse. C’était 
autrefois une place très-forte.et très-grande , qui , pendant les 
guerres civiles , servait d’asyle aux familles nobles de la con- 
trée. Le château d’Inverness , ancien séjour des comtes-ma- 
réchaux d’Ecosse , est un grand édifice , situé sur les bords 
escarpés de la rivière. Deux hautes tours qui sont aux 
angles de la façade , donnent encore au château , dans leur 
état de décadence , un air de magnificence et d’antiquité. De 
vastes allées d’arbres antiques qui entourent le jardin , ajoutent 
à l’efi'et de ces bâtimens en ruine. Dans le voisignage de la 
ville de Hunlty, sont les ruines du château de ce nom ; à l’ex- 
trémité de l’avenue qui y conduit, s’élèvent deux grossestours 
carrées qui étaient destinées à en défendre l’approche. Le châ- 
teau paraît très-vieux, et la plus grande partie est démolie ; 
mais il y a un corps de bâtimens d’une date plus moderne , 
dont les appartemens sont encore en bon état : les plafonds , 
sur-tout , sont très-curieux ; ils représentent une multitude de 
figures emblématiques , peintes par petits compartimens. 
Toms 11% V, 
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Outre ces restes d’antiquités romaines, pietés, danoisese^ 
écossaises , on voit encore plusieurs monuinens et plusieurs 
temples des Druides , dans le Nord de l’Ecosse , et dans les 
îles qui furent probableVnent le dernier asyle du paganisme. 
On les reconnaît aisément à leur forme circulaire ; mais , quoi- 
qu’ils soient très-réguliers , ils sont bien'moins étonnans que 
lîs monumens druides du midi de l’Angleterre. Ilya, dans 
le comté de Perth , un édifice qui paraît de construction bre- 
tonne , et qui est peut-être le plus beau monument de ce 
genre , qui soit au monde ; il a exactement la forme d’un vais- 
seau renversé. Le peuple lui donne le nom de 'Fernay , que 
quelques personnes prétendent être l’équivalent de Terres 
navis, vaisseau de terre. 11 paraît être d’une grande antiquité ; 
et sa situation près d’Auchterarder , non loin du théâtre des 
opérations d’Agricola , ferait augurer qu’il a été élevé en 
l’honneur de quelque prince breton , qui avait servi les Ro- 
mains en qualité d’auxiliaire. 

On trouve assez fréquemment en Ecosse des traces d’an- 
ciens volcans- La montagne de Finehaven en est une preuve , 
ainsi que celle de Bergonium près de Dunstaffàgecastle , qui 
sont couvertes de laves et de scories de diflférehtes espèces , 
assez semblables aux matières volcaniques que vomit la mon- 
tagne enflammée d’Islande. Parmi les autres curiosités natu- 
relles de cette contrée , on cite encore un monceau de pierre* 
blanches , la plupart transparentes comme le cristal , et mêlées 
avec un grand nombre d’huîtres et de coquillages marins. On 
les trouve dans le comté de Ross , au sommet d’une montagne 
appelée Skoma-Lappick , et située à sept lieues de la mer. 
On voit à Slains , dans le comté d’Aberdeen , une grotte pétri- 
fiante nommée la Grotte aux gouttes ( dropping Cave ) , dan* 
le fond de laquelle l’eau se gèle promptement , après avoir 
filtré a travers un roc poreux et spongieux. On a donné la 
description et l’iiistoire particulière de bien d’autres curio- 
sités naturelles de l’Ecosse ; mais le merveilleux qu’on leur 
a prêté , fruit de la crédulité du peuple , s’évanouit au pre- 
mier examen. On a découvert dans le comté de Fife de& 
cavernes d’une étendue extraordinaire, et qui paraissent l’ou- 
vrage de la nature 5 elles ont été plus d’une fois le théâtre de 
bien des cruautés. 

CoiHUOLCB Bz MÀKujAczqnES.Le commerce et les manu- 
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factures ont fait dans ces derniers teins de grands progrès eit 
Ecosse. Sans entrer dans la question de savoir si ce pays a 
retiré quelque avantage de sa réunion à l’Angleterre , il est 
certain que la tentative que les Ecossais ont faite pour oc- 
cuper le Darien , et trafiquer avec les deux Indes , était fondée 
sur les vrais principes du commerce , et a été conduite , à ce 
qu’il paraît, avec beaucoup de sagesse et de courage : la ruine 
de cet établissement , formé sous les auspices et la protection 
solennelle du gouvernement , déslionore le règne sous lequel 
elle a eu lieu , les Ecossais ayant alors un parlement libre , 
indépendant, et détaché de celui de l’Angleterre. On doit 
attribuer le long état de langueur du commerce d’Ecosse , et 
les malheurs que ce pays a éprouvés , au découragement qui 
a été la suite de cette disgrâce , aux atteintes portées aux 
droits que l’acte d’union conservait aux habitans. Les subs- 
titutions , et quelques restes des institutions féodales, ont pu 
y contribuer également. 

M. Pelham , qui fut piisen Angleterre à la tête des affaires 
après l’extinction de la révolte de 1746 , a découvert le pre- 
mier la véritable importance de l’Ecosse ; ce pays attira plus 
que jamais fatteution du gouvernement. Ce grand homme le 
délivra des entraves de la féodalité. Les bienfaits dont il 
combla les Ecossais , et l’encouragement qu’il donna à leurs 
manufactures, à leur commerce, leur firent connaître toute 
leur importance. M. Pitt , en succédant à ce ministre , s’em- 
pressa de marcher sur ses pas. 11 rendit en plein parlement 
un hommage justement mérité au courage , au bon sens ) et 
au patriotisme des Ecossais , qui l’avaient mis en état de 
soutenir une des guerres les plus importantes que l’Angleterre 
eût encore faites. Qu’il me soit permis d’ajouter, à l’honneur 
du gouvernement anglais, que l’on a permis aux Ecossais de 
se prévaloir de tous les avantages commerciaux que leur an- 
cienne indépendance , le traité d’union , et les actes postérieurs 
du parlement leur donnaient le droit de réclamer. 

Cela paraît évident, d’après l’étendue qu’ils ont donné 
depuis peu à leur commerce avec les colonies anglaises des 
deux Indes , et avec toutes les nations chez lesquelles les 
Anglais trafiquent eux-mêmes. Aussi le nombre de leurs 
vaisseaux s’est-il considérablement augmenté depub 3 o ans. 
Leurs exportations consistent principalement en objets fabri- 
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qliés en Ecosse, avec les matières premières que produit le' 
pays mêmej en échange, ils importent le tabac, le riz, le 
coton , le sucre et le rhum , des colonies anglaises , et les 
productions des autres contrées , au grand avantage de leur 
patrie. L’état florissant de Glascow et des pays environnans , 
est le fruit des liaisons commerciales que cette ville entretient 
dans la Virginie et les Indes-Occidentales. 

Les Ecossais ne se sont point bornés à établir des pêcheries 
sur leurs propres côtes , ils ont encore une grande part à la 
pêche de la baleine qui se fait sur la côte du Spitsberg ; ils en 
retirent d’autant plus d’avantages , que le gouvernement leur 
accorde une prime de 40 fr. pour chaque tonneau employé 
à ce genre d’industrie. La prospérité toujours croissante de 
leurs pêcheries , leur ouvre une source de richesses d’autant 
plus sûre , que les étrangers et les colons anglais préfèrent 
leurs poissons à ceux qu’on pêche et qu’on prépare à Terre- 
l'ieuve. 

Les vaisseaux employés à la grande pêche du hareng , sur 
les côtes Occidentales de l’Ecosse , sont expédiés dn Nord- 
Ouest de l’Angleterre, du Nord de l’Irlande, aussi bien que 
des ports nombreux de la Clyde , et des îles voisines. Le ren- 
dez-vous général est à Campbeltown , excellent port du comté 
d’Argyle, situé vis-à-vis de la partie septentrionale de l’Irlande, 
où se rassemblent quelquefois plus de 3 oo vaisseaux. Ils en 
partent le la septembre, et doivent être de retour , dans leurs 
différens ports , le 1 3 de janvier suivant. Ils sont aussi obligés 
de suivre certains règlemens concernant le nombre de ton- 
neaux , d’hommes et de filets , etc. Tout cela a été sagement 
combiné pour augmenter la force , le commerce et la ricliesse 
de la nation ; mais quoique l’existence politique de la Grande- 
Bretagne dépende du nombre et de la valeur des gens de 
mer ,1a pêche du hareng a ruiné la plupart de ceux qui ont 
voulu l’entreprendre , et cessera bientôt si on ne s’empresse 
de donner les plus grands secours à ceux qui s’y livrent encore. 

Le parlement avait accordé une prime de 60 francs par 
tonneau , afin d’encourager les pêcheurs. Mais par l’insuffi- 
sance des fonds destinés à cet ot^et , ou par toute autre 
cause , le paiement de cette prime fut différé pendant plu- 
sieurs années; et en attendant , les entrepreneurs se ruin.aieirt 
■eu empruntant à de gros intérêts. On a ensuite réduit la 
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prime de 6o fr. h, 35 , en donnant les plus fortes assurances 
qu’elle serait régulièrement payée. Sur la loi de ces pro- 
messes , la pêche du hareng a recommencé ; il est à désirer 
qu’aucune considération ne puisse porter le gouvernement à 
eupprimer un encouragement si nécessaire à la prospérité de 
ce genre d’industrie. 

Les bénéfices provenans des manufactures de l’intérieur 
du pays , et particulièrement des forges de canon , dans le 
comté de Sterling , égalent peut-être ceux fjue produisent la 
pêche du hareng. 

La rivalité de l’Irlande n’empêche pas que les manufactures 
.de toiles ne soient en Ecosse dans l’état le plus florissant. 
Aucun fil n’égale la beauté de celui qu’on y fabrique ; on en 
fait dans le pays des dentelles qui ornent le front des plus 
grandes princesses. On disait , il y a quelques années , 
qu’outre la grande consommation qui se fesait dans le pays 
même , l’Ecosse exportait annuellement en Angleterre , et en 
Amérique , pour 9,600,000 fr. de toile de batiste, d’Osna- 
bruck , de rubans de fil , et d’autres marchandises. Il y a lieu 
de croire que ces exportations sont aujourd’hui bien plus 
considérables. Les Ecossais ont aussi établi des manufactures 
d’étoffes de laine , qui promettent les succès les plus heureux. 
Déjà ils exportent une assez ^ande quantité de bonnets , de 
bas , de gants et d’autres objets fabriqués avec leurs laines. 
A la vérité , ils ne doivent pas avoir la prétention de rivaliser 
l’Angleterre dans la fabrique des draps fins ; mais ils font à 
présent des draps que les gens riches poilent en négligé , et 
qui égalent en finesse et en bonté ceux que l’on fabrique dans 
la province d’York. Je ne dois pas oubl’ier les grainls progrès 
que les Ecossais ont faits de nos jours dans l’exploitation des 
mines , et le travail des métaux qu’ils en retirent. Tout le 
monde sait quelle quantité de charbon de terre ils four nissent a 
l’Angleterre. Dernièrement ils ont même tiré parti de leurs 
pierres , en passant des contrats pour le pavage des rues de 
Londres ; et si le grand commei'ce des bestiaux , qu’ils fesaient 
avec l’Angleterre, a souffert quelque diminution, ils y ont encore 
gagné , puisque la consommation intérieure en est l’unique 
cause. 

C’est principalement du port de Leith et des côtes orient 
taies de l’Ecosse que partent les vaisseaux qui trafiquent 
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avec l’Angleterre ; et la ville de Glascow était lè grand en- 
trepôt du commerce avec les colonies d’Amérique , avant la 
fatale scission qui les a enlevées à la Grande-Bretagne. Depuis 
la jonction de la Clyde et du Forlh, tous les comtés de 
l’Ecosse paiiicipent aux avantages du commerce. En un 
mot , plus on connaît les mers , la situation , le sol , les ports 
et les rivières de cette contrée , et plus on la juge avanta- 
geusement située pour le commerce intérieur et étranger. 

Il y a bien d’autres manufactures dont nous ne parlons 
pas , parce que quelques-unes sont encore dans l’enfance. 
La seule ville de Paisley occupe un nombre incroyable de 
bras à fabriquer un linon broché d’une façon particulière, 
dont on ^fait un grand usage. Par-tout on raffine le sucre , 
, on coule le verre , on tourne la faïence , et on fabrique du 
papier. Les tapis d’Ecosse sont estimés pour la durée et 
la propreté , et naguères l’on a l'ait d’heureux essais pour 
porter à la perfection cette branche d’industrie ; mais mal- 
gré tant d’avantages , il faudra encore bien des années avant 
que le* commerce puisse parvenir à sa maturité, et quels que 
soient un jour ses succès , l’AngleteiTe n’en concevra jamais 
aucun ombrage, puisque les deux peuples ont des intérêts 
cdmmuns. 

Ce qui contribue le plus à entretenir le commerce de l’Ecosse 
dans un état perpétuel d’enfance , est le goût que la noblesse 
' et les grands propriétaires du pays ont pour l’Angleterre et 
les pays étrangers où ils dépensent leurs revenus. Ce mal , 
suite naturelle de l’acte de réunion, qui a transporté à Londres 
le siège de la législature , est encore augmenté par un grand 
nombre d’Ecossais qui se rendent volontairement dans cefte 
capitale. Tant quecela durera , l’Ecosse éprouvera une grande 
disette d’argent, à laquelle il serait peut-être possible de 
remédier par l’établissement du papier-monnaie. La plupart 
des Ecossais qui habitent leur pays , ont remplacé les vins 
et l’eau-de-vie de France, par le rhum , qui vient des colo- 
nies anglaises ; et les différentes bières que l’on fait dans le 
pays même , sont presque aussi bonnes que celles d’Angle- 
terre ; on dit même que depuis peu les Ecossais en transpor- 
tent une grande quantité à Londres, à Dublin, et dans les 
colonies. 

Monnaie , Retenus, Constitution.— Angleterre. 
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Om)r* btt chardon. — Cet ordre militaire fut institué , 
selon quelques historiens écossais , dans le neuvième siècle , 
par le roi Achaius, lorsque ce prince fit une. alliance offen- 
sive et défensive avec Charlemagne. Selon d’autres, il le fonda 
à l’occasion de sa victoire sur Athlestan , roi d’Angleterre , 

, lorsqu’il fit vœu dans l’église de Saint-André , pour lui et sa 
postérité , de porter toujours dans les annes d’Ecosse une 
ÿnage de la croix qui servit au martyre de ce saint person- 
nage. Cet ordre a été tour-à-tour oublié et i'étal)li. Il est 
composé du souverain et de douze chevaliers, qui sont appelés 
chevaliers du Chardon , et qui portent cette devise sur leur 
enseigne : Nemo me impme lacessU ; personne ne m’atta- 
que impunément. 

Comtés , Yilles, Edifices publics et particuliers.-— 
Edimbourg , capitale de l’Ecosse , doit naturellement occuper 
la première place dans cet article , que les bornes de cet ou- 
vrage nous obligent de resserrer. Avant l’invention de l’ar- 
tillerie , le chfiteau passait pour une place imprenable. Il 
fut probablement bâti par Edviin , roi saxon, dont le ter- 
■ritoire s’étendait jusqu’au golfe de Forth, et qui donna son 
nom à Edimbourg ; car il est certain que les Ecossais ne * 
furent maitre de ce château que sous le règne d’Indulphe , 
qui vivait en l’année 953. La ville n’a été bâtie en ce lieu 
qu’en considération de la protection de la forteresse ; car il 
serait difficile de trouver une situation plus défavorable pour 
une capitale. La grande rue est située sur le penchant d’une 
colline , dans la direction de l’Est à l’Ouest, et les petites 
rues qui y aboutissent vont du Nord au Sud. Cette ville était 
autrefois environnée d’eau , excepté à l’Est , c’est pourquoi 
les Français qui vinrent en Ecosse durant la régence de 
Marie de Guise , lui donnèrent le nom d’Isle-Bourg. Cetta 
situation donna l’idée de bâtir des maisons très-élevées , di- 
visées en étages compo^s d’un certain nombre de pièces assez 
grandes pour former l’h^itationd’ime famille ; ce quia donné à 
la grande rue , large , bien pavée , et bâtie en pierres de taille, 
une très-belle apparence, d’autant qu’elle s’élève par degrés et 
en ligne droite l’espace d’un mille , depuis le palais d’Holirood- 
House à l’Est , et' se termine à l’Ouest à la masse impo*« 
santé de son château , placé sur un rocher inaccessible de 
t ous côtés , excepté de celui qui tient à la ville. Le cbàteaiÿ 
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<iomme non-seulement la ville, scs environs, les jardins^ 
la ville neuve et le riche territoire d’alentour, mais il a 
encore la belle perspective de la rivière de Forth , des vais- 
seaux qui sont dans le port, de la côte de Fife, qui est 
vis-à-vis , et même des montagnes de la Haute-Ecosse , jus- 
' qu’à la distance de i 5 ou 20 lieues. 

Néanmoins une population ainsi entassée , eut quelque 
chose de si choquant pour les Anglais, qui pénétraient rare- 
ment dans l’intérieur du pays, qu’ils en rapportèrent des idées 
si défavorables, que la mal-propreté des Ecossais passa en 
proverbe. Le château a de beaux appartemens , et des bat- 
teries en bon état ; il renferme , non-seulement un maga- 
sin considérable d’armes et de munitions, mais encore les 
attributs de la royauté, qui y ont été déposés sous la promesse 
la plus solennelle qu’ils n’en seront jamais retirés. Tout ce 
qu’on sait maintenant de ces attributs, est contenu dans 
l’acte qui fut dressé lors du dépôt , et dans lequel ils sont 
décrits fort au long. ‘ 

Vis-à-vis du château , et à un mille de distance s’élève , 
comme je l’ai déjà dit , l’abbaye , ou plutôt le palais de Holi- 
rood-House. Le carré intérieur de ce palais , commencé par 
Jacques V, et achevé par Charles P''. , est d’une belle archi- 
tecture moderne. Il a été bâti d’après le plan , et sous la 
direction du chevalier William Bruce , gentilhomme écos- 
sais , et l’un des plus grands architectes de son siècle. Au- 
tour de ce carré règne un portique soutenu par des colonnes. 
Dans l’intérieur sont les beaux appartemens du duc d’Ha- 
milton , gouverneur héréditaire du palais , et ceux de plu- 
sieurs autres seigneurs. La grande galerie renferme des ta- 
bleaux , parmi lesquels se trouvent les portraits des rois 
d’Ecosse, peints par les meilleurs maîh'es. Jacques VII, 
n’étant encore que duc d’Yorck, voulait embellir les envi- 
rons de ce palais , car rien n’est plus triste que sa situation 
aux pieds de rochers nus et incultes , sans arbres et sans 
verdure. La chapelle de ce palais passa pour un beau 
monument d’architecture gothique , apr^ qu’elle eut 
été réparée et ornée par les ordres de ce prince. Elle 
est très-élevée , et a deux galeries en pierre, soutenues par 
des colonnes très-curieuses. C’était l’église conventuelle de 
l’ancienne abbaye. A l’époque de la révolution , l’intérieur 
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de cette chapelle fut démoli et dépouillé de ses ornemens 
' par la populace qui , dans sa fureur ne respecta pas même 
lacendre des morts , et découvrit un caveau, jusqu’alors in- 
connu, qui contenait les restes de Jacques V , de sa prc- 
jnière femme', et de Henri Damley. Le toit et les murs de 
cette ancienne chapelle tombèrent en 1668; cet accident 
fut occasionné par le poids énonne d’un nouveau toit de 
pierre , bâti quelques années auparavant , et que les murs n’é-» 
taient pas capables de soutenir. 

' L’hôpital, fondé par George Herriot, orfévrede Jacques VI, 
et que l’on appelle ordinairement l’ouvrage d’Herriot , s’élève 
au sud-ouest du château , dans une belle position. C’est 
l’édifice le plus beau et le plus régulier qu’Iiiigo Jones , 
qui vint en Ecosse, en qualité d’architecte de la reine Anne, 
femme de Jacques VI , nous ait laissé de la manière gothique, 
et qui est infiniment supérieur à tout ce que l’Angleterre 
possède en ce genre. Un théologien, nouuné Balcangechille, 
qu’Herriotavait nommé son exécuteur testamentaire, eut assez 
d’empire sur Jones pour l’engager à placer dans cet édifice 
des emblèmes d’un goût barbare , particulièrement aux 
fenêtres , à chacune desquelles il voulut qu’il donnât des 
ornemens différens. Malgré ces détauts, c’est un édifice 
très-élégant , et environné de jardins agréables. Son fonda- 
teur a voulu que les enfans des pauvres habitans de la ville 
y fussent élevés et noiuTis. Ce pieux établissement est sous 
la direction des magistrats d’Edimbourg. 

Parmi les autres édifices publics construits avant la révo- 
lution, on remarque aussi le collège qui prétend jouir des 
droits d’université. Il a- été fondé par Jacques VI , qui le 
mit sous la direction des magistrats qui y exercent en effet 
la charge de chancelier et de vice-chancelier. On ne peut 
pas faire l’éloge de cet édifice , qui fut construit suivant le 
triste état où les lettres étaient à cette époque ; mais il est 
susceptible d’embellissement. Ce qui est bien plus important , 
c’est que ce collège a d’excellens professeurs' dans plusieurs 
sciences; et il est aussi bien renonuné pour la médecine qu’au- 
cune autre université de l’Europe. La bibliothèque tjui a 
été fondée par Clément Little , vient d’être considérablement 
augmentée. Ce collège a aussi un musée qui lui a été donné 
-par sir André Balfour , médecin renommé ; il contient 
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plusieurs curiosités naturelles , et quelques raretés littéraires 

que l’on ne s’attendrait pas à trouver à Edimbourg. 

La place du parlement que l’on appelle communément 
l’enclos , était autrefois le plus bel ornement de cette ville. 
C’est un carré magnifique formé par des édifices , la plupart 
trës-élevés ; au milieu s’élève la statue équestre de Charles II. 
La salle construite par Charles I". pour l’assemblée du par- 
lement, est moins vaste, mais mieux proportionnée que West* 

‘ minster 5 et le toit, quoique dans le même goût, est bien 
supérieur aux yeux des connaisseurs. Cette salle sert aujour- 
d’hui de tribunal à une cour de justice , qu’un seul juge 
préside à tour de l'ôle sous le nom de lord-ordinaire. Les 
autres juges se tiennent dans une salle voisine. Et près de là 
se trouvent la chancellerie , la cour du shériff , celle des 
magistrats de la ville , et la précieuse bibliothèque des avocats. 
Cette bibliothèque , qui égale en son genre les plus belles de 
l’Angleterre , et peut-être de l’Europe , a été dans l’origine 
fondée et entretenue par des gens de loi.” Elle contient une 
quantité prodigieuse de livres imprimés , choisis avec autant 
de goût que de jugement. Elle possède aussi des manuscrits 
précieux sur l’ancienne histoire d’Ecosse , des chartes , et 
d’autres écrits très-anciens , ainsi qu’une belle collection de 
médailles. Les archives sont déposées dans une salle voisine. 
Mais ce local , ainsi que celui de la bibliothèque , quoique 
sous un toit très-él?vé , est triste et fort obscur. On dit que 
l’on prépare pour les livres et pour les archives im endroit 
plus convenable à leur valeur et à leur importance. 

L’ancienne cathédrale d’Edimbourg , appelée St.-Gilles , 
est maintenant divisée en quatre églises , avec une salle où se 
tient l’assemblée générale. C’est un grand bâtiment gothique , 
dont le clocher, surmonté par des arcades , en forme de 
couronne impériale , présente un coup-d’œil charmant. Les 
églises et les autres édifices construits avant la réunion n’ont 
rien de remarquable. Mais le pavé de la ville , commencé il y 
a deux siècles par un français, nommé Merlin , mérite une 
attention particulière. 

Les édifices modernes d’Edimbourg et de ses environs, 
tels que la bourse , les bureaux d’administration , les hôpitaux, 
les ponts , prouvent à quel point le goût des Ecossais est au* 
jourd’hui perfectionné. Au nord d’Edimbourg et dans un 
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plan parallèle , la noblesse et la bourgeoisie ont élevé une 
nouvelle ville qui s’agrandit chaque jour ; elle est dans un 
goût digne de l’àge présent. Les rues et les places sont de la 
plus grande régularité ; les maisons bâties en pierres réunis- 
sent l’élégance à la commodité qui fait tout le prix de celles 
d’Angleterre. Les façades de quelques-unes déploient toutes 
les richesses de l’architecture , et sont à la fois la preuve du 
bon goût de l’architecte , et de l’amour du bien public qui 
anunait le propriétaire. 

Entre l’ancienne et la nouvelle ville est une vallée étroite, qui, 
dans le plan original, devait avoir une belle nappe d’eau 
bordée d’une promenade en forme de terrasse, et la colline qui 
conduit à la ville neuve devait être ornée de jardins et de plan- 
tations agréables. Mais ce beau projet ne s’est point réalisé à 
cause de la lésinerie des magistrats qui ont trouvé plus conve- 
nable de vendre la place à des artisans ; aussi ce terrain, que la 
nature semblait avoir fonné pou r servir d’ornement et d’avenue 
à une ville très-populeuse , oflFre à présent une perspective 
désagréable aux particuliers qui ont pris plaisir à couvrir de 
belles maisons le sommet de la colline. Mais la chambi e des 
pairs, qui est le sanctuaire du goût ainsi que des lois , a 
suspendu la construction de ces baraques. A l’Ouest et à 
l’extrémité supérieure de la vallée , s’élève le château qui n’a 
pas moins de vingt étages , sur un rocher d’où il domine avec 
une magnificence imposante. L’extrémité occidentale estbor- 
née par un monument des arts , qui produit un très-bel effet. 
C’est un pont très-élevé , dont l’arche du milieu a 90 pieds 
de haut , qui joint l’ancienne ville à la nouvelle , et rend , de 
chaque côté de la vallée , la descente beaiicoup plus com- 
mode. Si je donne une description plus particulière de ce lieu , 
c’est pour que le lecteur puisse se former \me idée de sa situa- 
tion charmante sur une éminence , qui conduit par une 
pente douce , dans un riche paysage. On voit au midi une 
ville pittoresque , \m château plus pittoresque encore , et des 
montagnes qui se perdent dans les nues ; la perspective du 
côté du Nord rejouit les yeux , enchant; l’imagination , et 
remplit l’esprit de ces idées que la nature seule peut inspirer. 
Il manque encore quelque chose aux charmes de ce tableay. 
Pour le rendre parfait, il faudrait construire une belle auberge 
et un café sur la côte qui regarde le Fortb. Il serait aisé do 
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faire l’entreprise par souscription ; l’affluence des X’oyageuri 
en aurait bientôt remboursé les frais. 

Malgré le chàtçau et le mur qui l’environne du côté du 
Sud, Edimbourg peut être regardé comme une ville ou- 
verte ; aussi il fut impossible aux habitans d’en défendre 
rentrée aux tebelles, qui s’en emparèrent en 1745. Edim- 
bourg a une salle de théâtre autorisée par un acte du parle- 
ment ; les concerts , les assemblées , les bals et les autres 
amusemens de bonne compagnie y sont aussi fréquens et 
aussi brillans ijue dans aucun autre endroit de l’Angleterre, 
à l’exception de Londres et de Bath. 

Edimbourg est gouverné par un lord-prévôt , quatre 
baillis , un doyen des arts et métiers , et un trésorier choisi 
tous les ans dans le conseil de la commune. Chaque com- 
pagnie de marchands ou corps de métiers nomme son syndic, 
et il y en a quatorze; savoir, les chirurgiens , les orfèvres, 
les pelletiers, les fourreurs, les forgeurs, les cKarpentiers , 
les maçons, les tailleurs, les boulangers, les bouchers, les 
cordiers , les tisserans , les foulons et les bonnetiers. Le lord- 
prévôt est colonel de la garde d'Edimbourg, la seule ville 
d’Angleterre qui ait une semblable institution. Cette garde 
fait le guet pendant la nuit , appaise souvent de petits mou- 
vemens , et assiste à l’exécution des criminels. Elle est divisée 
en treize compagnies , et porte un unilbrme. Elle est sous 
le commandement immédiat de trois officiers , qui portent le 
nom de capitaines. Outre cette gai'de , Edimbourg entretient 
encore seize compagnies de gardes bourgeoises , qui servent 
en cjualité de milice. Les revenus de la ville consistent prin- 
cipalement en une taxe qui se perçoit maintenant dans pres- 
que toute l’étendue de l’Ecosse, et qui est environ de deux 
deniers par pinte de bière consommée dans fintérieur de 
la ville. L’établissement de cet impôt est d’autant plus judi- 
cieux, que le pauvre même n’en sent pas le poids. Tel est 
cependant son produit , qu’il a été suffi.sant pour fournir la 
ville de bonne eau que l’on y apporte d’une lieue dans des 
pipes de plomb ainsi que pour établir des réser\^oirs , 
agrandir le port de Leith , enfin pour faire d’autres ouvrages 
d'utilité publique. 

Celte ville avait une population très-considéralile lorsqu’elle 
était le centre du gouvernement. Aujourd’hui elle ne compte 
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pliB que 80,000 âmes, mais il faut croire que le nombre de 
ses habitans augmentera progressivement avec la perfection 
de l’industrie et du conunerce. 

Leith, quoiqu’à deux milles d’Edimbourg, peut être re- 
gardé comme le port de cette ville , à la jurisdiction de 
laquelle il est soumis. Il n’a rien de remarquable , si ce n’est 
les restes de deux citadelles , qui peut-être n’en formaient 
qu’une, et que les Français fortifièrent et défendirent contre 
les Anglais , sous le règne de Marie de Guise, et que Crom- 
well fit réparer dans la suite. Les environs d’Edimbourg 
sont couverts de maisons de plaisance qui se multiplient cha- 
que jour , et dont quelques-unes égalent ce que l’Angleterre 
a de plus beau en ce genre ; mais il serait trop long de les 
décrire. Je ne peux cependant passer sous silence celle que 
le comte d’Abercorn possède à peu de distance de la ville , 
celle du duc de Buccleugh à Dalkeith , et celle du marquis 
de Lothian à New-Bottle , et Hopton-House , ainsi appelée 
du nom du seigneur à qui elle appartient. A une lieue et 
demie d’Edimbourg , on trouve Roslin , dont la belle cha- 
pelle gothique passe , avec raison , pour un des plus curieux 
ouvrages d’architecture qui soient en Europe. Elle fut fondée 
' en 1440 par William Saint-Clair, prince d’Orkney, et duc 
d’Oldembourg. 

Glascow, dans le comté de Lanerck , et à 1 4 lieues et demie 
à l’ouest d’Edimbourg , est située sur une colline qui descend 
en pente douce jusqu’à la rivière de Clyde. Considérée sous 
le rapport de sa populatiqn , de son commerce et de ses 
richesses , cette ville est la seconde du royaume ; mais sou» 
le rapport de sa situation, elle est la première ville de la 
Grande-Bretagne , conune elle l’est peut-être de l’Europe , à 
cause de la régularité, de l’élégance et de la beauté de ses 
édifices. Les rues qui se coupent à angles droits , sont larges , 
droites, bien pavées, et conséquemment propres. Les mai- 
sons , qui ont en général quatre ou cinq étages de hauteur , 
ont une belle apparence ; et dans le centre de la ville , elles 
sont supportées par des arcades qui forment des galeries , et 
donnent à l’enseinble un air de magnificence. Quelques-unes 
des églises modernes sont du plus beau style , et la cathé- 
drale est un bâtiment gothique d’une beauté admirable, et 
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aiiquel on ne peut rien comparer de semblable. Il contient 
trois églises les unes sur les autres ; au-dessus est une tour, 
dont le sommet est surmonté par une flèche très-élevée. Cette 
église était dédiée à Saint-Mungo ou Saint-Kentigem, évêque 
de Glascow, dans le sixième siècle. Il y a plus de 600 ans 
qu’elle est construite ; et elle a été préservée, de la fureur dé- 
vastatrice des rétbrmateurs , par. le courage des habitans. 
L’Hôtel-de- Ville, qui est un batiment très-élevé , a de fort 
beaux apparteinens pour les mgaistrats. L’université est re- 
gardée comme la plus vaste et la mieux bâtie de l’Ecosse ; les 
études y sont dans un état florissant. Cette ville a plusieurs 
hôpitaux bien rentés ; elle a aussi de grandes et.bonnes au- 
berges pour les voyageurs de tout état et de tout rang. On y 
traverse la Clyde sur deux ponts 5 mais les bornes de cet 
ouvrage ne nous permettent pas de les décrire , non plus que 
plusieurs autres monuraens qui font honneur au patriotisme 
des habitans , et qui sont une preuve de la prospérité de leur 
commerce. On compte à Glascow 7 églises , et huit ou dix 
endroits destinés aux assemblées des diS'érentes sectes. On 
évalue à 70,000 le nombre des habitans de cette ville. 

Aberdeen , dont la population et les embellissemens aug- 
mentent chaque jour , est la capitale du comté de ce nom. 
Elle forme deux villes , le vieux et le nouvel Aberdeen ; cette 
dernière, qui est le chet-lieu du comté ^ est grande, bien 
bâtie , et semble faite pour le commerce. Elle a un bon quai 
sur le bord de la mer j elle contient trois églises, et plusieurs 
lieux destinés au culte des épiscopaux ; elle a une nombreuse 
université et plus de 20,000 habitans ; elle fait , avec l’étran- 
ger , un commerce considérable , et son port est toujours 
couvert de vaisseaux. Le vieil Aberdeen à un mille de dis- 
tance , est indépendant du nouveau , quoiqu’il y ait entre l’un 
et l’autre un grand village qui les réunisse. C’est un marché 
assez considérable , mais il n’a point de port. Chacune de 
ces villes a un côllége bien renté , qui prennent tous deux le 
nom d’université d’Aberdeen , quoiqu’ils soient totalement 
indépendans l’un de l’autre. 

Perih, capitale du comté du même nom, trafique avec la N or- 
wège et. la Baltique ; elle est sur le Tay , dans une situation 
charmante , et dans le voisinage de Carse de Gowiy , l’un 
des cantons les plus fertiles de la Grande-Bretagne. Elle 9 
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une manufacture de toiles qui prend chaque jour de nouveaux 
accroissemens. 

Le comté d’ Argus est fertile en grains et en pâturages , et 
renferme les villes suivantes : 

Dundée , est située à l’embouchure du T ay, avec un bon port, 
et passe pour avoir 24,000 habitons. Elle est remarquable' 
par sa situation , son commerce en toiles , grains , harengs et 
pelleteries, et par la naissance du fameux Boetius. Cromwell 
l’emporta d’assaut On y compte trois églises. 

Monlrose , petite ville avec un bon port , à l’embouchure 
de la rivière d’Esk : elle a un commerce très-florissant. 

Brochly-Craig , est remarquable par la pêche du saumon, 
qui est très-considérable. 

Aberbrothick , bourg-royal; sa position est très-avanta- 
geuse pour le commerce. Elle est remarquable par ses eaux 
minérales et par les antiquités qui s’y trouvent. 

Forfar , petite ville capitale du comté d’Angus , envoie un 
député au parlement. Elle eût près d’un lac qui forme une ri- 
vière qui tombe dans le Tay, 

Brechin , bourg sur la rive méridionale de l’Esk , est re- 
marquable par son grand commerce eu saumon et en bétail, 
il envoie un député au parlement, 

Renfrew. — Ce comté appartenait autrefois au domaine 
des Stuart , avant qu’ils parviifl^mt au trône ; le prince de 
Galles porte encore le nom de baron de Renfrew. Cette pro- 
vince est riche et très-peuplée. 

Renfrew , capitale du comté , est située sur la Clyde. Cette 
ville , qui est petite , n’a rien de remarquable. Elle jouit du 
priyilége rie bourç-royal , et envoie un député au parle- 
ibent. 

Grcenock , petite ville bien bâtie ; elle a une bonne rade , 
qui est protégée par un château : elle fait la plus forte pêcha 
du hareng de toutes les villes de l’Ecosse. 

Gowrock , petite ville , avec un port. 

Paisley , située sur la rivière de Cert , a eu , depuis lySS , 
ries accroissemens considérables ; cette ville n’avait pas plus 
de 4000 habitans, et en 1737, elle en comptait 22,000, 
ftvec des maisons bien bâties et une banque. 

Lan^de , petite ville. > 

fipaioac. — Cette province est belle et fertile. 
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Slîrîhig, capitale de cette province et bourg-royal, est 
située sur une coline, dans le golfe de Fdrth. Sa position 
est semblable à celle d’Edimbourg. Cette ville est grande et 
bien bâtie ; elle a un château fort , dont les canons dominent 
sur le pont de pierres , qui est le seul chemin conunode pour 
passer la rivière qui se jette dans le golfe. Lorsque la marée 
monte , les vaisseaux peuvent arriver jusqu’au pont ; mais la 
port est un peu plus au-dessous. On y fabrique beaucoup 
de serges et de galons. 

FaUcirk , petite ville remarquable par la bataille qui s’y 
donna en janvier 1746 , entre l’armée du prince Edouard et 
celle des Anglais ; près de cette ville , est le bois appelé Tor. 

Le mur de Severe et d’Adrien , qu’on appelle aussi le Fossé 
de Graham , et dont on aperçoit les ruines en plusieurs en- 
droits , traverse cette province , et s’étend depuis la rivière 
de Forth jusqu’à celle de Clyde. Cette muraille a été élevée 
par les Romains contre les irruptions des Pietés , des Ires^ 
et d’autres nations sauvages qui habitaient les montagnes. 

Kilsjth , bourg assez considérable. 

Fife. — Ce comté qui est situé le long du golfe de Foiih* 
est très-fertile , sur-tout vers les côtes. C’est le pays le plus 
peuplé de l’Ecosse ; il envole un député au parlement. L’air 
y est bon , et le terroir fertile en blé et en pâturages. Il y 
a beaucoup de noblesse. 

Saint-André , capitale de ce comté , et bourg-royal , avec 
un port où les petits bâtimens peuvent aborder. Cette ville 
était autrefois considérable , et le siège d’un archevêque ; 
mais elle est très-déchue. L’ancienne cathédrale qui était 
consacrée à Saint-André , et qui passait pour être plus 
grande que Saint-Pierre de Rome , n’est plus qu’un amas 
de ruines. L’université , qui est l’établissement le plus remar- 
quable de cette ville, et qui a été fondée en 1412 , n’a plus 
que deux collèges. 

Kirkaldy , bourg-royal , le plus peuplé et le meilleur qu’il 
y ait sur cette côte, a un port assez conmrode. 

Burnl-Jsland , bourg-royal , avec un port, ün y fabrique 
beaucoup de toiles. 

King-Horn , bourg-royal , sur la côte. t 

’ Couper , ou Coivpar , petite ville située dans une vallée | 
sur la rivière d’Eden. C’est un boui^-royal. 

DuUTRIXSt 
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DirsïTRiEs. — Ce comté est traversé par trois rivières : 
Nithirdale , Annamlale et Eskdale. 

Dumfries , capitale de toute la province , bourg- royal. 
Cette ville est à l’embouchure de la rivière de Nilh , sur 
laquelle il y a un beau pont de pierres. Elle est avantageuse- 
ment située pour le commerce , qui y est très-étendu. Le 
château est assez bon. Cette ville envoie un député au par- 
lement. 

Drumlanrig , château appartenant au duc de Queensbeny, 
situé sur la Nith. ' 

Sangubar, petite ville sur la Nith. - ‘ 

Annan , bourg-royal, situé à l’embouchure del’Annanj 
il a un bon port de mer. 

Lochmaben , bourg-royal , est environné presque de tous 
côtés de lacs poissonneux. 

Moffat , petite ville sur la rivière Annan ; on y trouve 
des eaux minérales. ' ' 

Longholm. Celte ville fait un assez bon commerce en mou» 
tons et en laine. 

Le comté d’Air renferme plusieurs villes. 

Air, ( En'gena ) capitale du comté , et bourg-royal, sur la 
rivière du même nom , est situé dans une plaine sablonneuse, 
et a un bon port. Il fait un commerce considérable en 
charbon de terre. 

Irwin , petite ville et bourg-royal , sur la rivière de mêm« 
nom , avec un beau port. 

Largis , petite ville sur le golfe de Clyde. 

Dümbarton. — Ce comté est situé dans le pays montueux 
de l’Ouest. On y trouve cependant quelques contrées fort 
propres à l’agiiculttire , et les montagnes qui sont en très- 
grand nombre donnent de bons pâturages. Cette province" 
renfenne le lac Lhomond , qui a 20 milles d’Ecosse de lon- 
gueur , huit de largeur , et qui est très-poissonneux. 

On y trouve le paon ou poUax , qui est un poisson très-’ 
estimé. Ce lac renferme trente îles, dont il y en a trob qui" 
ont des églises. Cette province appartenait autrefois en propre 
à la famille des Stuart. ' ' 

Dümbarton , qui en est la capitale , est située sur le golFo 
de Clyde, à l’endroit où se jette la rivière de Lavin; elle est 
bâtie sur la pente dHuie colline. C’était autrefois une- "ville" <ip 
Tom9 /A X 
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commerce , mais elle est bien déchue ; elle est du nombre dei 
bourgs royaux, et a un château fortifié pat la nature et 
par l’art , qui fait un point de vue très-pittoresque. 

Inverness. — Ce comté est du nombre des provinces qui 
«ont comprises dans les montagnes du nord de l’Ecosse. Il 
est peuplé et abondant en pâturages : les bestiaux forment 
la principale richesse des habitans. On parle dans les cam- 
pagnes la langue erse ou celtique. 

Inverness, capitale et bourg-royal, est une ville assez 
bien bâtie , située à l’embouchure de la rivière de Ness , 
sur laquelle est construit un beau pont de pierres , avec un 
château fortifié , et un port. Elle a deux églises , et fait un 
commerce assez considérable. Une' chose digne de remarque, 
c’est que la rivière de Ness ne gèle jamais, les eaux en 
sont tellement échaulfées par des sources souterraines, qu’elles 
fondent les glaçons que la mer y pousse pendant l’hiver. C’est 
près de cette ville qu’est le château de Culloden , fameux 
par k bataille donnée le i6 avril 1746 , entre les troupes 
du roi d’Angleterre et le prince Edouard Stuart, prétendant 
à ce royaume. Ce prince fut vaincu et exposé aux plus grands 
dangers. Il passa à la hâte la rivière de Ness , et se vit 
ensuite obligé d’errer dans les affreux déserts. des environs , 
sans provisions, et souvent obligé de coucher à l’air, et tou- 
jours sur le point d’être pris par ses ennemis. Il se sauva 
enfin déguisé en fille , dans le Lochaber , où il évita heu- 
reusement d’être découvert par ceux qui le cherchaient , et. 
qui le virent sans le reconnaître. Quelque tems après il 
profita des vaisseaux de deux armateurs de Saint-Malo, que 
la France avait fait équiper pour favoriser sa fuite. Il arriva 
le 29 septemlire de la même année à Roscof, près de Saint- ^ 
. Malo , après avoir évité plusieurs vaisseaux anglais. 

\jeJort Saint-Georges et le fort Auguste; le premier est 
très-régulier} il est situé entre le lac de Ness et la ville d’In- 
vemess } le second est situé au-delà dn même lac , et est 
dominé, par les montagnes des environs. Le lac de Ness a 24 
milles d’Angleterre de longueur , et depuis i jusqu’à 2 milles 
de largeur } il est situé entre deux chaînes, de rochers élevés ; 
les eaux en sont très-limpides ; on y pêche des saumons , des 
truites et des brochets : il ne gèle jamais. < 

-^CaoMARXT. — Ce comté est petit , mais très-fertile et bieu' 
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peuplé; fl produit du blé, du fil, de la laine; il abonde eu 
betad et en poisson. 

Croniarly , bourg-royal , à rembouchure d’un golfe oui 
en prend le nom ; c’est un des meilleurs ports de la Grande- 
Bretagne, mais il est peu fréquenté. 

Sutherland. — Ce comté abonde sur-tout en lacs qui 
sont au nombre de soixante, en rivières et golfes , de sorte 
qu’il n’y a presque point de métairie qui ne soit aimsée d’eau 
iraîche ou salée. Quelques lacs et quelques rivières de 
cette province donnent des perles d’un grand prix. Elle a 
des mines d argent, de fer, des carrières de pierre et de 
charbon de terre. Elle a aussi un grand nombre de porU 
qui seivent à exporter ses productions, telles que moines 
saumons, viandes salées , laines, peaux, talc, beurre, fro- 
mages , etc. Les golfes et les rivières abondent en poissons 
et en veaux marins. On y trouve aussi quelquefois des ba 
lemes et des merluches. Il y a sur la côte un banc de 
sable, sur lequel on pêche tous les ans 2 5 ou 27,000 mo- 
rues , que les marchands envoient à Bilbao. 

£> 0 / 7100 /!:, capitale de ce comté ; bourg-royal’ avec un châ- 
teau qui appartient au duc de Sutherland. 

Dunrobin, château du même comté, situé sur la côte de ^ 

Caithness. — Ce comté est séparé du Sutherland par 
une chaîne de montagnes trés-élevées , appelées Ord et a 
beaucoup de promontoires. Celui qui est nommé Dunssbev 
thead est la pointe extrême du Nord-Est, et s’étend iusquo 
dans le détroit de Pentland qui le sépare des Orcades Ce pays 
abonde en pâturages, et en gibier detoute espèce. On trouve au 
sein des montagnes, des habitans presque sauvages, qui sont 
les descendans des anciens Calédoniens. On parle dans les 
campagnes la langue celtique ou erse. 

f'ick ou fVieck en est le chef-lieu ; c’est un bourcr-royal 
assez peuplé , qui a un bon port , dont la pêche fait la 
principale richesse. 

Thurso , petite ville , avec un bon port , située au Nord 
sur un petit golfe. 

Merse. — Ce comté est situé sur la mer d’Allemagne : il 
est tertile en ble et en pâturages. 

Duns , ville et château : èlle a un commerce très-étéhdu. 
C est dans celte ville que l’armée écossaise , qui ét;.it contre 

X a 
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(Charles I” , , alla camper. Elle est la patrie de Jean Dun-Scof, 
<]ui naquit en 1274. 

Cotdslream , bourg : il sy tient un marché. C’est dans 
celle ville qu’on posa la première pierre d’un nouveau pont , 
bâti sur la Tw eed , qui réunit l’Angleterre à l’Ecosse , et qui 
est , pour celte raison , appelé Pont de Réunion. Le parle- 
ment accorda pour le construire 96,000 liv. tournois. 

Lauder , bourg-royal dans le Lauderdale, vallée longue et 
féconde , qui s’étend le long de la rivière de Lauder. 

Kelso, bourg sur la Tweed; il y a un marché. Il est situé 
dans une contrée riante et fertile. 

Dans le comté d’HAnniNGioN , on trouve les villes sui- 
vantes ; 

Dunbar , bourg-royal , à l’embouchure de la rivière de 
Forth ; il est bien bâti , et a un bon port. Près de ce bourg , au 
Sud-Ouest , est situé l’endroit où se livra la fameuse bataille 
entre Cromwell et Lesly , général écossais. 

Haddingion , bourg-royal sur la rivière de Tyne ; il est 
presque désert 

On remarque encore sur les bords de la mer , les ruines de 
l’ancien château-fort appelé 7 amlallan ; et à l’embouchure 
de la Forth , le rocher escarpé connu sous le nom de Bass f 
qui n’est accessible que par un seul endroit. 

Le comté de Linlithgow renferme les villes suivantes : 

Linlithgow , ville bien bâtie , et bourg-royal j il y a une 
grande n\anufacture de lin : les rois d’Ecosse y avaient un 
palais. 

Blackness-Castle , située sur une langue de terre qui s’étend 
jusqu’à la Forth , on y renfenne des prisonniers d’Etat. 

BorroW’Slounness , ville située sur la Forth ; elle fait, aprè* 
Feith , le commerce le plus étendu avec la Hollande et la 
Lrance. 

Guens-Ferry , ville habitée par des pêcheurs , bouig-royal , 
situé sur le golfe de Forth. 

Jedbourg , bourg-royal sur la rivière de Jed j ily a plu- 
ieurs manufactures de laine. 

Ktrkudbb.ight. — Ce comté est grand et fertile J on y re- 
marque les villes suivantes : 

JurAudùrig/u , ville et bourg-royal , situé sur la mor , avec ui^ 
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l)On pott , près de l’emtiouchure de la rivière de Dée , ce qui 
rend sa position très-avantageuse au commerce. • 

Neiv-Galloway , ville sur le lac Ken. 

WiGTOUN. — Ce comté renferme les villes suivantes : 

IVigtoun, ancienne petite ville et bourg-royal. Elle envoie 
un député au parlement, et elle a un havre à l’embouchure 
du Baldnoth. 

Port-Patrick , petite ville où se rendent ordinairement les 
passagers qui vont à Belfast et à d’autres villes d’Irlande. 
Cette ville a un assez bon port. 

Lanerk. — Ce comté est un des plus considérables de 
l’Ecusse ; il produit des grains , des pâturages , et tout ce 
qui est nécessaire aux besoins de la vie. La mer et les rivières 
abondent en poissons. On trouve à Leadhills une nûne de 
plomb qui produit beaucoup ; cent douze livres de métal 
donnent 70 livres pesant de plomb. La Clyde le traverse du 
Sud au Nord. Les terres sont fertiles le long de laiivière j 
mais le reste est couvert de montagnes. 

Lanerk , capitale de ce comté , et bourg-royal , situé sur 
la rivière de Clyde, sur laquelle il y a un pont de pierres. 

Hamilion, petite ville riante et bien bâtie, avec un superbe 
château , et un beau parc , appartenant au duc d’Hamilton , 
premier pair d’Ecosse. On trouve près de ce château une 
belle ménagerie. 

Glascow , ville de commerce , grande et bien bâtie, située 
dans une contrée fertile , sur la rivière de Clyde. On y trouve 
toutes les denrées de première nécessité ; elle renferme envi- 
ron 40,000 habitans. L’université a été fondée en 14^3, par 
le roi Jacques II. La cathédrale subsiste encore ; c’est un 
chef-d’œuvre d’architecture ; il y a un pont magnifique ; ses 
manufactures et son commerce sont dans un état très-floris- 
sant ; son port est à New-Port Glascow , qui est plus près 
de l’embouchure de la Clyde ; il n’y a que les petits bâtimens 
qui puisseirt aborder jusqu’à la ville. On y fabrique de la gaze 
et des rubans de soie ; mais , en général , le commerce se fait 
par échange. 

Clackmannan. — Ce comté est fertile , sur-tout en pâtu-c 
rages ; c’est aussi celui , de tous les comtés d’Ecosse , qui 
renferme le plus de charbon de terre. 

X 3 
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Mloway , petite ville , a\ ec un bon port , située sur le golfe 
de Forth. 

Clackmannan , petite ville , avec un château. 

Culross, bourg-royal, dans le goll’e de Forth ; il fait un 
assez bon commerce. 

Argyle ou Inverary. — Ce comté est situé dans le» 
montagnes de l’Ouest , qui nourrissent quantité de bétail , 
dont la chair est excellente 3 il renferme les villes et îles sui- 
vantes : 

Inverary , bourg-royal , avec un château , sur la rivière 
Eira ou Lochfyn , c’est la résidence du duc d’Argyle. 

Dunstajfnage , château , fut autrefois la résidence des roi» 
d’Ecosse , où plusieurs ont été inhumés. 

Jsla , c’est une île qui a 8 à 10 lieues de longueur; 
elle abonde en bestiaux , blé , mines de plomb , qui est mêlé j 
d’un peu de cuivre, pierres à chaux, et en bêtes sauvages. 
On trouve dans cette île un peu de vit-argent ; elle a plusieurs 
rivières qui sont rejnplies de saumons et d’autres poissons. 

Le golfe , appelé Loch in daal , a une lieue de circuit , et 
renferme une petitelle dans laquelle Macdonald avait autrefois 
C.xé sa résidence; il eu reste encore des vestiges frappans. 

Cette île a plusieurs lacs d’eau vive , des eaux minérales 
qui guérissent plusieurs sortes de maladies ; l’air n’y est pas 
très-sain : on y compte 8000 habitans. 

Jura, île qui a 7 lieues de longueur sur 2 ou 3 de largeur , 
elle appartient au duc d’Argy le. Il y a de bons pâturages , l’air 
qu’on y respire est très-sain. Sous le règne de Charles II , il y 
mourut un homme appelé Marlrain , à l’âge de 180 ans. Les 
liabitans parlent irlandais et sont protestans. 

Près de là , vers le Nord , on trouve la petite île de Scarba , 
dont les habitans meurent dans un âge très-avancé. 

Stajla , très-petite île , qui a environ une demie-lieue de 
longueur ; elle est formée, ainsi que l’île voisine Booscha-lo , 
qui est encore plus petite , de colonnes de basait. 

On y trouve aussi la c'aveme appelée Fingals , qui est un 
des plus beaux ouvi'ages de la nature. Lorsqu’on}' entre, on 
aperçoit des deux côtés de hautes colonnes de basait dont le 
sommet forme la voûte. 1 ; - 

Murray. — ce comté comprend : 

Elgin, bourg-royal , avec un port à l’embouchure d» 
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Lossle ; il est dans un terrain fertile. Il avait autrefois un 
évècRé et une cathédrale , mais l’évêque habite le château ap- 
pelé Spynie qui est à une demie-lieue. •' 

Pindorn , petit port de mer. 

Forres , bourg-royal , où l’on voit encore les vestiges d’un 
vieux château royal. Sur la route qui conduit à Forres , 011 
remarque une grande colonne d’une seule pierre , qui est le 
monument d’une victoire remportée par Malcom-Mac-Ken- 
»eth , sur Sveno, roi de Danemarck. • ^ 

Ross. — Ce comté comprend les villes suivantes : 

Tayne , bourg-royal j il s’y tait un commerce assez consi- 
dérable. 

Dmgu’al/ , bourg-royal , dans un terrain fertile, sur la ri- 
vière de Connel où l’on asouvent trouvé des perles, 

L’île de ; elle a 8 à i o lieues de longueur ; et est sé- 
parée de l’Ecosse par un canal étroit qui est assez profond 
pour que les forts bâtimens puissent y naviguer. On évalue le 
nombre de ses habitans à i 5 ,ooo. Elle abonde en poissons, 
gibier , cerfs , chevreuils. Elle produit de l’orge et de l’avoine. 
Ou y trouve un grand nombre de bestiaux. Les cerfs se 
tiennent sur les montagnes. Cette île a des golfes et des port* 
qui sont favorables à la pèche. • 

A l’est de cette île , on trouve plusieurs petites îles. 

Ransay est la plus grande. Elle a cinq lieues de lon- 
gueur et une de largexir. Elle abonde en gibier; on y trouve 
peu de grains , mais beaucoup de bœufs et de bons pâtu- 
rages. - ' 

Vers le Sud, on remarque les îles de Rua/n, Çanay, Egg. Les 
habitans de ces deux dernières sont catholiques. L’île Muack, 
appelée communément Muck , est laplus considérable; elle a 
environ neuf cents arpenx d’étendue j l’agriculture y est en 
grande activisé. ^ 

I^wis , cette île a , du Nord au Sud , environ 33 lieues de 
longueur sur 4 lieues de largeur de l’Est à l’Ouest. La partie 
du Sud est appelée Harries ; celle de l’Ouest est susceptible 
d’ètre cultivée ; celle de l’Est est très-fertile en grains. Les 
golfes sont poissonneux. Les bestiaux de cette île sont fort 
beaux. On n’y trouve rien de très-remarqu^le , à l’exception 

X 4 

% 


Digitized by Google 



32 ? ANGLETERRE. 

de deux forts et d’un temple des Druides, qui 6st situ^ pr^ 
du village de Classerness. 

< Le comté de Ross , dont on a parlé cUdessus , et ainsi que 
les îles mentionnées , appartiennent au pays des montagnes. 

Nairn. — • Goutté dont la capitale est : 

Aaim , bourg-royal , à l’embouchure de la rivière de 
Naira, sur laquelle il y a un assez bon port. 

Il n’est pas inutile d’avertir une seconde fois le lecteur 
que l’industiie fesant chaque jour de nouveaux progrès en 
Ecosse , il nous est impossible de donner un état exact de la 
population de ce pays. Il est même probable que le nom- 
bre d’habitans que nous avons assigné aux vUles dont nous 
avons déjà parlé , est au - dessous de la vérité , car faf- 
fluence du peuple et le nombre des mariages qui sont tou- 
jours en proportion avec la propriété, doivent avoir occa- 
sionné d’heureux changemens à cet égard , dans un pays 
•prospère , où par. conséquent l’homme a toujours le moyen 
d’exercer son industrie. 

Les anciens Ecossais avaient une si grande idée d’eux, 
qu’ils comptaient plus sür leur bravoure que sur leurs for- 
tifications pour la défense de leur patrie. Il y a peut-être plus 
d’héroïsme que de prudence dans cette maxime ; elle leur à 
du moins causé bien des malheurs. Encore aujourd’hui leurs 
forts ne résisteraient que faiblement à une attaque régulière. 
Les châteaux d’Edimbourg , de Stirling et deDumbarton, 
qui passaient autrefois pour des places de la plus grande 
force , ne tiendraient pas 48 heures devant 6000 homnies 
de bonnes troupes , et contre de l’artillerie. Le fort William , 
situé dans l’Ecosse occidentale , peut servir à contenir dans le 
devoir les habitans du voisinage , ainsi que le fort George et 
le fort Auguste dans le Nord et le Nord-Est ; mais ce ne isont 
point dçs barrières qu’on puisse opposer avec succès à des 
ennemis étrangers. 

Je n’ai pas le dessein de donner la 'description de tous les 
beaux édifices que les riches particuliers ont fait construire^ 
en Ecosse, dans le courant du dix-septième et du dix-huitième 
siècle; leur nombre est tel, que je serais forcé de dépasser 
les bornes de mon plan. Il suffît de dire qu’il y en a plusieurs 
qui égalent les plus beaux édifices xiAngleterfe-et des pays 
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étrangers ; cela étonnera peut-être le lecteur ; mais sa sur- 
prise cessera , s’il réfléchit qu’il n’y a pas de peuple au inonde 
plus passionné pour l’architecture que les Ecossais , particu- 
lièrement les nobles et les riches propriétaires ; et qu’il n’y a 
pas non plus de pays où les matériaux-et la main - d’œuvre 
soient à aussi bon compte ; de-là les magnifiques catliédrales 
dans le gofit gothique , et tant d’édifices religieux qui cou- 
vraient autrefois la surface de l’Ecosse. La plupart ont été 
démolis , au tems de la réforme , par une aveugle popu- 
lace , excitée à cet acte de vandalisme par le clergé réformé , 
qui était exaspéré des mauvais traitemens et des longues souf- 
frances que lui avait fait éprouver le parti catholique. 

Histoire. — Malgré le penchant que les anciens histo- 
riens de l’Ecosse ont pour les fables et les systèmes , il est 
aisé de se convaincre , par le témoignage des écrivains ro- 
mains , et par d’autres autorités , que l’Ecosse était autrefois 
habitée par différcns peuples ; les Calédoniens en furent pro- 
bablement les premiers habitans. Les Pietés étaient incontes- 
tablement des Bretons, qui , chassés par les Belges, environ 80 
ans avant la descente de Jules-César , se réfugièrent dans le 
nord de file , où l’invasion des Romains força un grand nom- 
bre de leurs compatriotes d’aller les rejoindre. Pour les Ecos- 
sais , il est probable que c’étaient des aventuriers originaires 
de Scythie, qui, après avoir servi dans les armées du conti- 
nent , passèrent en Ecosse , en subjuguèrent les habitans , et 
donnèrent leur nom au pays. La contrée qui est au midi du 
Forth , paraît avoir été la demeure des Saxons et des Bre- 
tons , qui y fondèrent le royaume d’Alcuith , qui avait Dum- 
barton pour capitale 5 mais ces peuples subirent avec le teins 
le joug des Ecossais. 

Il paraît qu’Agricola est le premier général romain qui ait 
attaqué les Calédoniens, ou les anciens habitans de fEcosse ; 
ce fut en l’année 79. Le prince auquel il fit la guerre , se nom- 
mait GalduSfCt selon Tacite, Galgus. L’histoire de cette 
guerre est écrite avec précision ; sa véracité est appuyée sur 
les restes des camps et des forts romains, qu’Agricola cons- 
truisit en s’avançant sur Dunkeld , ville capitale des Calédo- 
niens. La courageuse résistance que Galgus opposa au géné- 
ral romain , honore également la valeur des deux peuples ; et 
on dirait que l’enthousiasme que les Calédoniens avaient pour 
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l’indépendance et la liberté , a passé jusque dans l’ânie dur 
grand historien qui nous retrace cette guerre. Il est vrai , ce- 
pendant , que Tacite crut devoir , pour l’honneur d’Agricola , 
passer sous silence une partie des événemens ; car , quoiqu’il, 
accorde la victoire à ses compatriotes , il les fait pourtant ré- 
trograder vers le Sud , jusque dans la province Horesti , au- 
jourd’hui le comté de Fife, sans profiter de leurs avantages, 

Galgus, que les historiens écossais appellent encore Cor- 
hred , était le vingt-unième roi de la race de Fergus I®*". , qui 
fut le fondateur de la monarchie. Et quoiqu’on ait élevé des 
doutes sur l’authenticité de cette généalogie , il est cependant 
certain, par le témoignage de l’histoire romaine , que les Ca- 
lédoniens ou les Ecossais furent gouvernés par une suite de 
rois sages et courageux durant le séjour que les Romains 
firent dans la Bretagne. Leur résistance força Agricola, et 
après lui les empereurs Adrien et Sevère , de construire les 
deux célèbres murailles , l’une entre le golfe de Frith et celui 
de Forth , et l’autre entre Tinmouth et le golfe de Solway, 
pour mettre les Romains à l’abri des attaques des Calédo- 
niens et des Ecossais , ce qui prouve que ces derniers con- 
servèrent toujours leur indépendance. 

Le christianisme fut introduit en Ecosse environ l’an 201 , 
sous le règne de Donald 

Lorsque les Romains abandonnèrent l’Angleterre , en 
44 » > les Ecossais , au rapport de Gilbas , historien breton , 
étaient une nation puissante ; ils franchirent les murailles de 
concert avec les Pietés , attaquèrent les Bretons , et les chas- 
sèrent jusque vers la mer. Les vaincus implorèrent le secours 
des Romains ; et dans la fameuse lettre qu’ils appellent leurs 
gémissemens , ils leur disent qu’il ne leur reste point d’autre 
alternative que d'être engloutis dans les flots, ou immolés par 
le fer des barbares. 

Le prince à qui l’Ecosse dut de si grands avantages , s’ap- 
pelait Dongard. Vers l’an 969, cette contrée était gouvernée 
par Achaius. Ce prince avait de si grandes qualités, que 
Charlepiagne rechercha son amitié , et fit avec lui un traité 
d’alliance qui fut fidèlement observé, tant que dura la monar- 
chie Ecossaise. Il n’y a jjas de fait mieux attesté que cette 
alliance , ainsi que les services iinporlans que les savans «co«- 
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Bais rendirent à cet illustre empereur, en transplantant les: 
lettres et les arts dans ses vastes domaines. 

Les Pietés avaient toujours formé une nation indépendante 
et séparée, mais ils furent en6n vaincus et subjugués en 
843 par Kenneth Macalpin , roi d’Ecosse , qui ne les exter- 
mina pas, conune le disent quelques historiens , mais qui les 
incorpora avec les vainqueurs , en les forçant d’en prendre 
le nom , et d’en adopter les lois et les mœurs. 

Les Saxons et les Danois qui envahirent l’Angleterre , 
échouèrent toujours contre les Ecossais. Ce peuple sut éga- 
lement triompher des attaques des étrangers , et des atteintes 
que ses propres rois voulaient porter à son indépendance. Les 
système des lois féodales fut introduit chez eux par Mal- 
colm II. 

Malcolm III , surnommé Canmore , de deux mots cel- 
tiques qui signifient Grosse-Têle, est le quatre-vingt-sixième 
roi d’Ecosse depuis Fergus I®*' , fondateur de la monarchie , 
et le quarante-septième depuis Fergus II , qui en fut le 
restaurateur. Ceux qui ont vu Macbeth , tragédie de Shakes- 
pear, savent l’histoire de ce prince et la destinée de son 
père. Malcolm monta sur le trône en loSy. Il avoit une âme 
noble et élevée, et en tout égale à celle de Guillaume-le- 
Conquérant , avec lequel il fut souvent en guerre. Il épousa 
Marguerite , petite - fille d’Edmond, surnommé Iron-Side , 
roi d’Angleterre, à la postérité de laquelle furent dévolus, 
par la mort d’Edgar Atheling son frère , les droits que les 
Saxons avaient à cette couronne. Après un règne glorieux, 
Malcolm fut , ainsi que son frère , tué par trahison au siège 
d’Alawick. 

Après lui régna Donald VII, qui fut délivré par Dun- 
can II. Edgar , fils de Malcolm III , vint ensuite ; ce fut 
lin sage et vaillant prince , auquel succéda Alexandie I®^. 
A la mort de ce dernier , David I®®, monta sur le trône. 

David fut un des plus grands rois de son siècle, soit qu’en 
le considère comme homme , comme guemer et comme lé- 
gislateur. Ses actions , ses aventures et les ressources qu’il 
trouva dans son courage l’ont élevé au rang des héros. S’il 
parait avoir été trop prodigue envers le clergé , c’est qu’il 
-s’avait pas d’autre mo\ en pour civiliser ses sujets. Le coda 
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de lois qu’il fit publier , assure à sa mémoire un lionneui^ 
immortel. Gel ouvrage fut composé sous ses yeux par de 
savans hommes qu’il avait rassemblés de toutes les parties de 
l’Europe dans sa magnifique abbaye de Melross. 

Le trône fut successivement occupé par Malcolm IV , par 
William , surnommé le Lion , à cause de sa valeur , par 
Alexandre II, et enfin par Alexandre III, qui commença à 
régner en 1249. A sa mort , Jean Baliol, arrière-petit-fils de 
David , comte deHunt'mgdon, et Robert Bruce, également 
pelil-fils de ce comte , prétendirent tous deux à la couronne. 
Il était très-difficile de prononcer sur les prétentions de ces 
deux princes ; ils avaient l’un et l’autre un nombre égal de 
partisans; et les lois sur la succession n’étaient pas alors aussi 
clairement établies en Europe qu’elles le sont aujourd’hui. 
Après quelques années d’un interrègne fort tumultueux , la 
haute noblesse prit pour arbitre Edouard I''^ , roi d’Angle- 
leiTe , le prince le plus ambitieux et le plus rusé de son 
siècle. Edouard consentit à prononcer entre les deux com- 
pétiteurs ; mais comme il jetait depuis long-tems un œil 
d’envie sur l’Ecosse , il fit revivre d’absurdes prétentions de 
suzeraineté que l’Angleterre avait selon lui sur ce royaume. 
Et voyant Baliol disposé à recevoir la couronne à cette con- 
dition honteuse , il prononça çn sa faveur ; mais il le détrôna 
dans la suite , et le traita en esclave , sans que Baliol témoignât 
le moindre ressentiment. 

Après cela, Edouard fit plusieurs tentatives pour réunir 
l’Ecosse à ses Etats ; mais elles furent infructueuses. Il se ren- 
dit , il est vrai , maître de ce royaume ; mais il ne trouva jamais 
leshabitans disposés à lui obéir. Cependant , ceux qui étaient 
sincèrement attachés à l’indépendance de leur patrie, étaient 
en bien petit nombre, en comparaison de ceux qui s’étaient 
vendus à Edouard et à Baliol ; aussi les premiers furent-;ils 
obligés de temporiser. Edouard profita de leur faiblesse et 
de son pouvoir. 11 fit signer à Baliol un acte d’abdication , 
l’envoya en Angleterre où il lui accorda une pension. Il fit 
eulermer dans les prisons de Londres cl des environs tous 
les nobles écossais qui ne lui parurent pas assez dévoués à 
ses intérêts. Il força les autres de le reconnaître pour roi. Il 
emporta ou détruisit comme un barbare tous les monumens 
de leur histoire , et les traces de leur indépendance, et partb- 
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.OTiüèrement la fameuse pierre prophétique que l’on roit en- 
core à l’abbaye de ^Vcstminstpr. 

Cette concluite réveilla dans l’àme des Ecossais l’amour do 
la liberté. Edouard ((ui s'en aperçut , eut l’air de les flatter et 
de les traiter avec autant d’égard que ses anciens sujets , en 
leur proposant d’unir les deux royaumes , à-peu-près coramo 
ils le sont aujourd’hui. Mais les Ecossais repoussant ce projet 
avec dédain , se réunirent sous William- Wallace , le héros le 
plus accompli de son siècle, afin de chasser les Anglais de 
leur pays. Wallace fit des actions dignes il’une renommée 
éternelle. Mais comme il n’était qu’un simple, gentilhomme , 
et qu’il acquérait chaque jour plus de popularité , la noblesse 
écossaise craignit qu’il n’aspiràt à la couronne au préjudice 
de Robert Bruce, fils du premier compétiteur, qui combattait 
avec elle. Elle en conçut tant de jalousie , quelle i’onna les 
plus violentes cabales contre le brave Wallace. Sur ces entre- 
faites , Edouard pénétra une seconde Ibis en Ecosse , à la 
tête de l’armée la plus formidale que l’Angleterre eût encore 
levée. Il profita de la division qui régnait parmi les Ecossais 
pour attaquer leur armée à Falkirk. Wallace, qui venait 
d’être abandonné par Cumming , le seigneur le plus pu'issant 
de l’Ecosse , et par les plus braves de ses concitoyens, perdit 
la bataille ; mais il se retira en bon ordre avec les débris de ses 
troupes. Il eut une entrevue avec Bruce, et le détourna du 
projet qu’il avait formé de se réunir aux Anglais. Wallace 
soutint encore la guerre avec le courage le plus héroïque. 
Mais ayant été trahi et livré par les siens à Edouard , ce 
prince peu généreux le fit mettre à mort comme un traître. 
Il mourut bientôt après lui -même au milieu des j)réparatifs 
qu’il fesait pour envahir une seconde fois l’Ecosse, dont il 
avait immolé plus de 1 00,000 habitans pour le triomphe de 
ses prétentions. 

Bruce était mort peu de teins après la bataille de Falkirk. 
Son fils, héritier de ses droits, et animé comme lui du 
désir de venger son pays , s’échappa de Londres où il 
itait détenu , tua de sa propre main Cumming , qui s’était 
dévoué aux Anglais , se mit à la tète de quelques patriotes , 
parmi lesquels étaient ses quatre li bres , et prit le titre de roi. 
Mais ayant été vaincu par les Anglais k la bataille de Methven, 
ü se sauva avec un ou deux amis dans les lies Hébrides , et 
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dans les cantons incultes de l’Ecosse , où il eut beaucoup 3 t' 
souffrir. Sa femme et ses sœurs furent emmenées prisonnières 
en Angleterre , et deux de ses frères et ses amis les plus chers 
y furent mis à mort. Mais ces malheurs semblaient enflammer 
son courage ; il reconquit toute l’Ecosse , à l’exception du 
château de Stirling , et profita de tous les avantages que lui 
laissait prendre la conduite dissipée d’Edouard II. Cepen- 
dant ce prince leva une armée plus nombreuse et mieux 
disciplinée que celle de son père. Au rappoif des historiens , 
elle était de 100,000 hommes. Bruce ne pouvait lui opposer 
que 3 o,ooo soldats; mais c’étaient autant de héros qui respi- 
raient l’amour de l’iudépendance et la haine de la tyrannie. 

Edouard qui ne manquait pas de courage , conduisit sa 
puissante armée vers Stirling, que Bruce tenait assiégée. 
Edouard avait pour principaux officiers les comtes de Gloces- 
ter , d’Hereford , de Pembroke, et sir Giles Argenton. Bruce 
avait avec lui sir Edouard, son frère, qui était, après lui, le che- 
valier le plus accompli de l’Ecosse , Randolph , son neveu , 
comte de Murray , et le jeune lord Walter , grand intendant 
de la couronne. Edouard attaqua l’armée écossaise avec une 
telle fureur , qu’elle aurait succombé sans le courage et la 
fermeté de Bruce et de ses amis. Il résista avec tant de suc- 
cès , qu’il renrporta enfin une des victoires les plus signalées , 
dont on conserve le 'souvenir. Les historiens écossais foirt 
monter la perte des Anglais à 5 o,ooo hormnes ; ce nonrbre 
est sans doute exagéré ; mais il n’y eut jamais défaite plus 
corrrplette, qrroique les vaincpreurs eussent perdu 4000 
Iromnres. L’élite de la noblesse d’Angleterre fut tuée ou faite 
prisonnière. Le camp , qui était rerrrpli de richesses , et qui 
semblait préparé plutôt pour un triomphe que pour- une cam- 
pagne , fut pris par les Ecossais. Edouarrt lui-même ne dut 
qu’à la vitesse de ses chevaux le bonheur d’échapper , avec 
«[uelques guerriers , au brave Douglas qui le poursuivit jus- 
qu’aux portes de Berwick , d’où il se sauva dans un bateau 
de pêcheurs. Cette bataille décisive se livra en 1 814. 

La suite du règne de Robert Bruce fut marquée par les 
succès les plus glorieux ; mais la noblesse écossaise , en re- 
connaissant les services ciu’il lui avait rendus , n’oublia ja- 
mais les principes de la véritable liberté. Elle déclara môme , 
daxu uneJlettre.au pape, qu’elle n’avait rejeté Baliol qu» 
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parce qu’il s’était rendu vassal de l’Angleterre , et qu'elle trai- 
terait Bruce de la même manière , s’il tenait la même con- 
duite. Après avoir si heureusement affranchi son pays , Ro- 
bert envoya en Irlande son frère Edouard à la tête d’une ar- 
mée , avec laquelle ce prince conquit la plus grande partie de 
cette île , et s’en fit déclarer roi ; mais s’étant laissé emporter 
par sa valeur , il fut tué dans un combat. Robert fit une paix 
avantageuse avec l’Angleterre, et mourut en i 3 a 8 , avec la 
réputation du plus grand homme de son siècle. 

On peut dire que la gloire de l’Ecosse parvint à son midi 
sous le règne de Robert , qui laissa la couronne à David II , 
son fils , prince doué d’excellentes qualités , mais dont les 
talens furent éclipsés par ceux d’Edouard III , roi d’Angle- 
terre , son beau-frère et son rival. Edouard , aussi ambitieux 
que ses prédécesseurs , embrassa la cause de Baliol , fils du 
premier compétiteur; il eut des succès rapides ; gagna plu- 
sieurs batailles sur les troupes du roi, et plaça Baliol sur le 
trône ; mais les patriotes écossais chassèrent enfin l’usurpa- 
t"ur. David , qui était tombé entre les mains des Anglais , à 
la bataille de Durham, après onze ans de captivité, paya 
100,000 fr. d’argent pour sa rançon. Il mourut en paix et 
sans laisser de postérité , en 1 3 y i . 

La couronne d’Ecosse se trouva alors dévolue à la famille 
de Stuart , dont le chef avait épousé la fille de Robert I®'' , 
Le premier roi de cette maison fut Robert' II , prince qui dé- 
ploya sur le trône beaucoup de sagesse et de bravoure. Il eut 
pour successeur son fils , Robert III , que ses infirmités for- 
cèrent de confier les rênes du gouvernement à son frère , le 
duc d’Albanie , qui paraît avoir eu l’ambition de faire passer 
la couronne dans sa maison. Robert , qui le craignait , voulut 
envoyer en France son second fils ; mais ce jeune prince fut 
perfidement arrêté à son passage , par Henri IV , roi d’An- 
gleterre ; et , après une longue captivité , fut obligé de payer 
une forte rançon. Pendant qu’il était prisonnier en Angleterre , 
les Ecossais acquirent quelque gloire en France , en défendant 
cette, monarchie chancebnte contre les Anglais. 

Jacques, premier du nom , à son retour en Ecosse , dé- 
ploya de grands talens pour le gouvernement , fit de sages 
lois qui, lui méritèrent l’amour de son peuple. Il avait reçu 
une excellente éducation en Angleterre , pendant les règnes 
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* de Henri IV et de Henri V. Il y avait vu le système féodat 
conigé de plusieurs vices qu’il retrouvait enracinés dans les 
lois de son propre royaume. Il tenta de, diminuer le pouvoir 
exorbitant de la noblesse , et de recouvrer les domaines delà 
couronne qui avaient été aliénés sous les règnes précédens,et 
pendant sa minorité; mais l’exécution de ces projets lui coûta 
la vie ; il tut assassiné dans son lit par quelques-uns des 
principaux seigneurs , en 1437 , à l’àge de 443ns. 

Son règne lut suivi d’une longue minorité. Jacques II 
aurait probablement égalé la gloire de ses ancêtres par ses 
vertus guerrières et civiles , s’il n’eût pas été tué par un canon 
qui prit l'eu par hasard, lorsque ce prince , n’ayant encore 
que i 3 ans, assiégeait le château de Roxbourg défendu 
par les Anglais. 

Le soupçon , l’indolence , un penchant immodéré pour 
les femmes , et tous les vices d’un esprit faible , présidèrent 
à la conduite de Jacques III. Il fut tué en 1488 , à l’âge de 
35 ans , dans une bataille qu’il livra à ses sujets révoltés. 

Jacques IV, son fils , était le prince le plus accompli de 
son siècle ; naturellement généreux et brave , il aimait la 
magnificence et 1a guerre , mais il aimait encore plus la 
gloire. Il encouragea le commerce et l’industrie de ses sujets , 
qui acquirent de grandes richesses. Lorsqu’il épousa la fille . 
de Henri VII , sa cour respirait l’élégance et le goût des arts- 
Cette alliance ne put le guérir de sa prédilection pour les 
Français, dont il embrassa la cause avec tant d’audace, qu’il 
fut tué à l’âge de 40 ans , avec la fleur de sa noblesse. , à la 
bataille de Flodden , qu’il perdit sur les Anglais en 1 5 1 3 . 

La minorité de Jacques V, son fils , fut longue et orageuse. 
Devenu grand , il épousa deux princesses françaises , la pre- 
mière, fille du roi de France , et la seconde, de la maison de 
Guise. Il institua les grandes assises , fit de bonnes lois , donna 
de grands encouragemens à l’industrie, et particulièrement 
au travail des mines. Il y avait, à cette époque , un équilibre 
si parfait entre les puissances de l’Europe , tjue l’amitié de 
Jacques était recherchée par le pape , l’empereur, le roi de 
France et par Henri VIII, roi d’Angleterre, qui tous lui 
firent les plus riches présens. Mais Jacques prit peu de part 
aux afifaires étrangères ; il s’occupa plutôt, à l’exemple de scs 
prédécesseurs ^ à abaisser la puissance de la noblesse. Lors- 
qu* 
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que la réforme pénétra en Ecosse , il sc laissa entraîner par 
l'instigation de son clergé , à la persécution religieuse ; quoi- 
qu’on soit persuadé que s’il eût vécu plus long-temps , il so 
serait emparé des biens ecclésiastiques comme bt Henri VIll. 

Jacques ayant accueilli avec froideur quelques ouvertures 
amicales du roi d’Angleterre , ce prince en conçut tant d'om- 
brage qu'il lui déclara la guerre. L’armée anglaise commandée 
par le duc de Norfolk , pénétra en Ecosse , et ravagea tout 
le pays situé au nord du Tweed. Après celte e.vpédttion , les 
Anglais se retirèrent à Çerwick. Le roi d’Ecosse envoya à 
son tour sur les frontières un corps de 10,000 hommes, qui 
entrèrent en Angleterre par Solvva} froth ; il marchait lui- 
même à peu de distance , prêt a les soutenir au besoin. Mais 
il indisposa vivement la noblesse en ôtant le commandement 
de l’armée au général lord Màxwelte , pour le donner à 
Olivier-Sinclair, simple gentilhomme , dont il avait fait son 
favori. L’armée fut si mécontente de ce changement , qu elle 
allait se débander, lorsqu’un corps de cavalerie anglaise, d’en- 
viron 5 oo hommes , parut tout-à-coup devant elle. Les 
Ecossais croyant avoir affaire avec toute l’armée anglaise , 
sont sais'is d’une terreur panique et prennent aussitôt la fuite. 
I>a cavalerie augla’ise les voyant fuir avec tant de précipitation, 
les poursuit vivement , en tue un grand nombre , fait prison- 
niers sept lords , deux cents gentilhommes , huit cents soldats , 
et prend vingt-quatre pièces de campagne. Jacques conçut 
un si grand chagrin de cette défaite , ([u’il en tomba malade 
et mourut bientôt après , le 14 décembre iSqz. . 

Sa fille Marfe qui lui succéda, vit le jour quelques heures 
seulement avant sa mort. La beauté, les égaremens et les 
malheurs de cette princesse sont connus de tout le monde. 
Il suffit de dire que la réforme fil de grands progrès en 
Ecosse durant sa minorité , et penchant qu’elle était la fenuue 
de François II, roi de France. (Qu’étant appelée au trône de 
ses ancêtres , après avoir perdu ce prince , elle épousa le 
lord Damlcy , son cousin germain , dont la mort prématurée 
occasionna tant de désordre. Son mariage avec Botwelle , qui 
passait pour l’assassin de son mari , révolta ses sujets à. un tel 
point , que pour se dérober à leur ressentiment elle s’enfuit 
en Angleterre oîi elle fut retenue dix-huit ans prisonnière, 
malgré le droit des gens. Enfin , la reine Elisabetir poussa la 
Tome JJ. Y 
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barbarie jusqu’à la faire décapiter en iSBy. Marieétait alors 
âgée de 46 ans. 

Son fils, Jacques VI, qui lui succéda au {rone d’Ecosse, fut, 
par le droit de naissance, appelé à celui d’Angleterre, après 
la mort d’Élisabeth. Cel^p union des deux couronnes appau- 
vrit l’Ecosse , et anéantit son indépendance. Dès que le siège 
du gouvernement fut transporté en Angleterre, le commerce 
fut entravé, l’agriculture négligée , et le peuple forcé d’aller 
thercher du* pain dans des contrées étrangères. Après un 
règne brillant, mais orageux , Jacques laissa , en 1626, ses 
trois royaumes à l’infortuné Charles I®*". , son fils. La con- 
duite despotique de ce prince souleva l’Angleterre et l’Ecosse ; 
et ce fut ce dernier pays qui tira le premier le glaive contre 
Charles. Après la défaite du parti royaliste en Angleterre , ce 
prince se mit lui-même entre les n\ains des Ecossais , qui le 
traitèrent d’abord avec respect , mais qui le livrèrent bien- 
tôt après au parlement d’Angleterre , pour la somme de 
8o,o®o fr. : on sait comment ilmourut. Ces mêmes Eco.ssais, 
qui avaient trahi le père , firent dans la suite tous leurs efforts 
pour rétablir le fils ; mais l’armée de ce prince fut entière- 
ment défaite en i 65 1 , près de Worchester , par Cromwell ^ 
qui gouverna l’Angleterre et l’Ecosse sous le nom de protec- 
teur. A la mort de l’usurpateur , Charles II remonta sur le 
trône de ses pères. Nous avons tracé ailleurs les événemens 
les plus importans du règne de ce prince , et de celui de son 
malheureux frère , qui gouverna qiieUiue tems l’Ecosse , sous 
le nom de- Jacques VII , et f Angleterre sous celui de 
Jacques II , aussi bien que du roi Guillaume , qui était bie n 
loin d’être aimé des Ecossais, depuis que leur confiance en 
sa parole pensa causer leur ruine. 

'l'el était, à l’avènement de la reine Anne, l’état des chosp.s 
en Angleterre , lorsque les Wiglils eurent encore une fois 
recours aux Ecossais , et leur offrirent de réunir les deux 
royaumes , aux conditions qu’il plairait à ces derniers ; il sé 
passa bien du tems avant que le parlement d’Ecosse voulût y 
consentir ; mais enfin le projet réussit , soit par conviction , 
soit par l’argent que l’on distribua à la noblesse nécessiteuse. 
Depuis cette époque , l’histoire de l’Ecosse se confond avec 
celle de l’Angleterre., 
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SITUATION, LIMITES ET ÉTENDUE. 

T i I R LAND B est une île située à l’occident de l’Angleterre , 
entre le 7®. degré 55 minutes et le 12®, degré 55 minutes de 
longitude occidentale, et entre le 5i®-et 55 ®. degié 3 omin. 
de latitude septentrionale ; c’est-à-dire , entre le cercle paral- 
lèle du huitième climat où le jour le plus long est de seize 
heures et demie ; et le vingt-quatrième parallèle , à la fin du 
dixième climat, où le jour le plus long est de di.x-sept heures 
et demie. 

D’après les calculs les plus exacts , ce royaume a 95 lieues 
de longueur , depuis Fairhead , au Nord, jusqu’à Missenhead 
au Sud ; et 53 lieues de largeur , depuis Do v. n à l’Est , jus- 
qu’à Mayo à l’Ouest. Il contient 1 1,067,712 acres irlandais , 
qui font 17,972,864 acres mesure d’Angleterre. Sa propor- 
tion avec l’Angleterre et le pays de Galles , est comme 1 8 est 
à 3 o. M.Templemann, qui donne à l’Irlande 92 lieues de lon- 
gueur, et 5 o de largeur, estime sa surface à 3 o 52 lieues carrées, 
à raison de 1161 habitans par lieue. De Wexford, qui est 
vers l’Est, à St.-David , dans le pays de Galles , on compte 
1 5 lieues; mais la largeur du détroit, entre Donaygadée en Ir- 
lande et Portpatrik en Ecosse , est d’environ 7 lieues ; et le 
passage d’Holihead, au nord dü pays de Galles, est d'un peu 
plus de 1 7 lieues. 

Noms et Divisions anciennes et modernes. — Ona for- 
mé diverses conjectures sur le nom à'Hibernia, que les Latins 
donnaient à cette île , sur celui <XErin qu’elle reçoit des Irlan- 
dais , et sur celui à^Ireland que lui donnent les Anglais. Il est 
probable que ces difl'érens noms viennent de quelque mot 
phénicien ou celtique, qui signifie l’habitation la plus occiden- 
tale. 

Il est assez extraordinaire que les auteurs modernes soient 
peu d’accord sur la division de l’Irlande. Les uns la divisent 
en cinq arrondissemens , les autres en quatre provinces , qui 
«ont les provinces de Leinster , d’Ulster , de Connaught, et de 
Munster. Je suivrai cette dernière division, conmie la plus 
ordinaire et la plus ancienne. 

y 2 
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Comtés. 

Ville» PHiscirALE». 

i 

! 



Liikstbr , 
X 2 Comtes. 


U L s T E R , g . 
Comtés . . 


CONNAUGHT 

Comtés 


ÎIVKSTER, 6 
Comtés 




t 

T, 5/ 


••1 


Dublin 

Louth I Drogheda. 

Wicklow I Wi.kloMr. 

AVexford .1 AVexHiid. 

Longford -I Longlord. 

East-Meath y Triin. 

AVest-Mcath. . ...... f Mullingar. 

Comté du Roi I l’iiilipstown. 

Comté de la Reine .... I Mary borough. 

Kilkenny 1 kilkcnny. 

Kildare I Naas et Athy. 

Carlow J Carlow. 

Down 1 Down-Patriek. 

Al magU J Armagh. 

Moiiaghan f Monaghan. 

Cavaii V Cavan. 

Anti'im f Carriikfergus. 

Londondtrry 1 Derry. 

Tyrone \ ümagh. 

Fermanagh J Eniiiskillen. 

Donegall Lifford. 

Leitrim | Carrick-»ur-Sliann(Mi. 

Ro.scummon \ Roscommoii. 

Mayo / Rallinrobect Castlebsw, 

Sligo. . .1 Sligo. 

Galoway J. Galo'.vay. 

Clare A F.miis. 

Cork I Cork. 

Kerry ( Tralce. 

J.immerick f Liminerick. 

Tipperarv I Clonraei. 

AA'atcrford ) AV'atcrlord. 


CiiM-kT, Saisons, Sol. — Le climat dcl’Irlantle différé peu 
de cel ui dont nous avons parlé à l’article Angleterre ; il est seu- 
lement plus humide, parce que les saisons y sont généralement 
pluvieuses. Il résulte des relevés des registres les plus e.xacts, 
que les jours de pluie sont , en Irlande , plus nombreux qu’fai 
Angletcrrejmais il n’est pas néce.ssaire de recourir à cette preuve 
pour élie convaincu que l’humidité, même sans pluie, estnon- 
«eulement ce qui distingue particulièrement le climat de cette 
île, mais que c’est encore un fléau très-pcrnicieux. L’n écri- 
A’ain recommandable dit ; « que les vents d'Ouest , si favo- 
• râbles aux autres pays , et si doux même dans celui-ci , 
«» lorsqu’on les compare au.\ vents ilti ISord, y sont extiênie- 
» lukiit nuiribles. Comme , depuis les cotes de l’Amérique , 
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■V îls ne rencontivnl point de coulinent qui brise leurimpé- 
TB tuosité , et qu'ils sont , en g^ndrul, trop violens pour que 
» les vents de l’Est et du ronlinent d’Afrique puissent résis- 
» ter à leur action , ils arrivent en Irlande , chargés des va- 
» peurs d’un océan immense : aussi le ciel de crfUr contrée 
» est-il toujours sombre. Ces vapeurs se condensent et tom- 
» bent en torrens de pluie, qui menacent quelquefois h's 
» fruits de la teire d’une entière destruction. Ce mal naturel 
» et inévitable est encore augmenté par des causes morales ou 
» politiques. La main de l’industrie a été long-tems oisive dans 
» une contrée dont ragricultui'e est presque ftinique res- 
» source , et dont tes laboureurs n’cint aucun motif d’encou- 
« ragement. Depuis le neuvième siècle , époque où la culture 
» des terres a commencé à être négligée , les pluies de plu- 
•» sieurs siècles , accrumulées dans les terres basses , ont 
» changé de vastes plaines en marais , et la dixième partie de 
» cette belle île est devenue ainsi le réservoir d’une masse 
* d’eau stagnante , dont l’évaporation remplit l’air d’exhalaî- 
» sons funestes (i) ». 

Cependant le climat d’Irlande est , sous certîdns rapports, 
plus agréable que celui d’Angleterre ; l’été y est plus chaud et 
l’hiver moins rigoureuxi on n’y connaît pas ces froids perçans, 
cette profonde neige , ces redoutables effets des éclairs et du 
tonnerre , effets qui désolent si souvent l’Angleterre. 

Comme l’humidité est particulièrement favorable aux pâ- 
turages , leshabitans de f Irlande ont cru qu’ils devaient don- 
, ner tous leurs soins à l’éJucation des troupeaux. En consé- 
quence, ils ont renoncé presque généralement au labourage, 
ce qui a porté un coup fatal à la population. Cependant le sol 
y est très-varié, et par-conséquent susceptible de tous les 
genres de culture analogues à celte latitude ; et sa fertilité est 
égale à sa variété. Cela est si évident , qu’un voyageur anglais 
«bserve : « que si l’on comparait , acre pour acre, le territoire 
» des deux royaumes , l’Irlande aurait incontestablement fa- 
» vantage d’une plus grande fertilité naturelle. On n’en peut 
» plus douter , si l’on réfléchit que quelques-uns des comtés 
» les plus beaux les mieux cultivés de l’Angleterre, 


O) Voyez les dissertations d’O-Conor, 
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> doivent presque tout à l’art et à l’industrie infatigable des 
•• habitans ». 

Je terminerai cet article par les réflexions du même au- 
teur , M. Arthur Young , dont on ne peut révoquer en doute 
les lumières et la véracité. . 

« La plus grande singularité qui m’ait frappé en Irlande , 
» dit-il , c’est la qualité rocailleuse du sol , qui , au premier 
» coup-d'œil, semblerait devoir nuire à sa fertilité 5 mais il ar- 
» rive précisément le contraire. Ce fonds pierreux qu’on y 
y, trouve généralement , m’a porté h croire que l’île entière 
a était un vaste rocher composé de difierentes couches de 
» pierres , qui s’élèvent du sein des mers. J’ai rarement 
» ouï dire qu’on ait creusé à une grande profondeur sans 
X trouver le rocher ; et , en général , on l’aperçoit souvent à 
» la surface du sol. Dans les cantons les plus unis et les plus 
X fertiles , tels qu’à Limerick , à Tipperary et à Meath , ü 
X n’est pas nécessaire , pour le trouver , de creuser plus pro- 
X fondément que dans les endroits condamnés à la stérilité. 
» Ne doit-on pas reconnaître en cela le doigt de la providence 
X qui a donné le sol le plus pierreux au climat le plus humide ? 
» S’il tombait une aussi grande quantité de pluie sUr l’argile 
X de l’Angleterre , ( espèce de sol très-rare en Irlande , et 
X qui est toujours mêlé avec une grande quantité de pierres ) 
X qu’il en tombe dans cette île , il serait impossible de cultiver 
X la terre. Mais, en Irlande, les rochers sont couverts de 
X verdure ; ceux de pierre calcaire , qui sont couverts d’une 
X couche très-mince de terre végétale , sont revêtus de la plus 
X belle robe de verdure qu’on puisse voir. 

» Cette qualité rocailleuse est si générale , qu’elle domine 
X dans toutes les parties de l’Irlande. On ne peut employer 
X dans ce pays les termes d’argile , de torchis, de sable; mais, 
X pour parler exactement , il faut dire de l’argile pierreuse , 
X des torchis pierreux , et du sable mêlé de gravier. On parle 
» souvent d’argile en Irlande, et sur-tout d’argile jaune ; mais 
» c’est parce que la langue ne fournit pas de mot propre pour 
» désigner ces sortes de terres. Une ou deux fois j’ai vu, sur la 
X surface , de l’argile pure ; mais cela est très-rare. La vérita- 
X ble argile jaune se trouve ordinairemant étendue en couche 
X légère sur le rocher et sous la surface du sol. On y trouve 
X fréquemment du torchis dur , tenace, pierreux, tiès-diffi- 
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» elle à mettre en oeuvre ; mais ces matières sont bien dillé- 
» rentes des argiles de l’Angleterre. 

» Le torchis friable , sablonneux , sec, mais fertile , y est très- 
^ commun , ef fonne le meilleur sol du royaume pour le labou- 
» rage et l’éducation des troupeaux. Les territoires deTipperari 

• et de Roscommon en sont presqu’uniquement composés. 

• Les pâturages de Limerick , et les bords du Shannon , dans 

• le comté de Claw , si renommés pour leur prodigieuse fer- 

• tilité , ont un sol de torchis mûr , putride et friable. 

» Le sable qui est si commun en Angleterre , et encore 

• plus en F.rance , en Allemagne et en Pologne , et , en un 
« mot depuis Gibraltar jusqu’à Saint-Pétersbourg , est ex- 

• trèmement rare en Irlande ; on n’y en trouve que dans les 
» défilés des montagnes , et sur les bords delà mer. Je n’ai ja- 
« mais ouï dire qu’il y ait eu de la craie dans cette île , et je 

• n’y en ai jamais trouvé. 

» Outre la grande lerlililé du sol , il y a quelques autres 
» particularités que je ne dois pas passer sous silence, feu de 
» pays ont des rivières aussi belles et aussi grandes j et l’on 
•* doit observer qu’elles baignent les meilleurs terrains du 
» royaume. En eü’et, le Sniw, le Blacwater, le Sissay , la 

• Boyne, leNow, leBarrow, et une partie du Shannon , 
» arrosent les plus belles campagnes du monde. Mais le cours 
•» de la plupfyrt de ces rivières est parsemé de lits de gravier , 

qui gênent extrêmement la navigation intéiieure. 

» Les' montagnes d’Irlande ofl’rent aux voyageurs cette 
•» variété intéressante qu’on ne trouve point dans les pays de 
» plaines. Mais, en même-tems, elles n’y sont point asser 
*> nombreuses pour donner à la contrée cet air de pauvreté 
« qu’elles ont par-tout. J’ai visité , ou j’ai vu de fort près les 
» montagnes les plus considérables de l’île , le Mangerton et 

• le Reeks dans le comté de Kerry , les Galties dans celui de 
» Cork , le Moum dans celui de Down , enfin Crowpatrick 

• et Nephin dans le comté de Mayo ; voilà les principales. 
B Elles sont dignes de fi.xer l’attention du voyageur par leur 
» hauteur , et par la perspective majestueuse qu’elles pré- 
» sentent ». 

Le sol de l’Irlande , quoique rocailleu.T , est extrêmement 
fertile , et le serait même plus que celui de l’AngleteiTC s’il 
était cultivé avec autant de soin. Les prairies et les terres- 
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labourables 5’^ sonb également bonnes ; mais , clans ces derniers 
tems , le labourage y a clé négligé , ciuoic]ue le sol soit excel- 
lent pour toutes sortes de grains. Dans les cantons septentrio- 
naux , on recueille beaucoup de lin et de chanvre , genre de 
culture très-avantageux aux manulactures de toiles. 

L’Irlande nourrit une multitude de bœufs et de moutons 
qui rendent une laine excellente. La quantité prodigieuse de 
beurre et de viande salée ejue la ville de Cork exporte dans 
toutes les parties du monde, est une preuve évidente de la fer- 
tilité naturelle de cette île. 

1 ,’Irlande a des marais d’une grande étendue. Ceux d’Allen 
ont vingt-six lieues de circuit, et l’on estime qu’ils couvrent 
une surface de 3 co,ooo acres. Il y en a encore d’autres de 
dillérentes grandeurs , répandus çà et là dans celte contrée. 
Mais on a observé que ces demiers sont nécessaires au.x 
habitans qui en tirent la tourbe dont ils se chauffent ea 
hiver. 

RrviÈRrs ,Baiks ,Havrfs, Lacs. — L’Irlande a des ri- 
vières nombreuses, des lacs cliannans , des baies spacieuses , 
des ports commodes, des havres et des criques, qui sont 
pour elle une source inépuisable d’agrémens et de richesses.Le 
Shannon prend sa source dans les marais d’Allen au comté 
de Leitrim , sépare le Connaught des trois autres provinces ; 
et après un cours de cinquante lieues , dans lequel il traverse 
plusieurs lacs magnifiques , il vient se jeter dans la mer , entre 
Kerry-Point et Loophead. Son embouchure a trois lieues 
de largeur. La navigation de cette rivière est interrompue 
par une chaîne de rochers, qui la traverse au Midi de Killaloe» 
Mais on pourrait remédier à cet inconvéïjicnt par le moyen 
d’un canal qui coûterait tout au plus 240,000 francs. Il serait 
également làcile d’ouvrir une communication entre toutes 
les rivières du royaume. Le Ban se jette dans l’Océan auprè.s 
de Coleraine ; la Boyne a son embouchure à Drogheda, dans 
le canal de Saint-George. I.e Liffay , qui se jette dans la baie 
de Dublin, n’est remarquable que parce qu’il baigne cette 
capitale , et contribue à embellir son port. Le Barrow , le 
Koer et le Suir arrosent la partie raéiidionale du royaume ; 
et après avoir réuni leurs ondes au-dessus de Ross , ils vont 
se jeter dans le canal , au havre de Waterford. 

Mais les baies , les ports , les rades et les criques , dont 
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toutes les côtes sont , pour ainsi dire , dentelér-s , sont I0 fon- 
dement de la prospérité do l’iriunde , et la rendent plus 
propre au connncrce que toute autre contrée de l’Europe. 
Les baies et les ports les plus considéraides sont ceux de 
Canickl'ergus, de Strongford , de Daundruin,de Carling- 
ford, de Dundalck, de Dublin , de Watertbul , de Dun- 
garvan , de Cork , de Kinsalc , de Baltimore , de Glandore , 
de Dunmanus , de Banlr^ , de Kilraare , de Dingley , de 
Shannon-M outil , de Galway, de Sligoe , de Donegal,de 
Eillebcgs , de Lough-Swilly et de Lough-Foyle. 

On trouve en Irlande un grand nombre de lacs , et princi- 
palement dans les provinces d'Ulster et de Connaught. La 
plupart abondent en poissons excellens. Le grand lac de 
Neagh , qui est situé entre les comtés d’Antrin , de Down et 
d’Annagh , est remarquable par la qualité cju’il a de pétrifier 
tout ce que les eaux recèlent. D’autres lacs ofl’rent les pens- 
peclives les plus belles et les plus romantiques. Rien n’égale 
la scène pittoresque du lac de Killarney , qui tire son nom 
d’une petite ville du comté de Kerry. Ce lac qui en forme 
réellement trois , est entièrement environné de monta- 
gnes, de rochers et de précipices, qui , depuis leur sommet 
jusqu’au rivage, .sont couverts de bois et d’arbres toujours 
verts. De nombreux ruisseaux tombent, en écume, des 
précipices, qui n’ont pas moins de 3 oo pieds de hauteur. 
Sur la cime d’une montagne du voisinage , on voit un petit 
lacrond, d’un quart de mille de diamètre, et que l’on appelle 
le Bol de punch du Diable. Les bords du vase sont éloignés 
de 3 oo verges de la surface de l’eau. Ce bassin , vu des hau- 
teurs environnantes , est très-pittoresque. Ses eaux, quoique 
très-profondes , ne sont cependant j)as sans fond , comme 
le prétendent les habitams. Le surperflu des eaux de ce 
bassin , qui s’écoule par une large ouverture , forme une 
des plus belles cascades qu’on puisse voir, et qui n’a pas 
moins de i 5 o verges dans sa partie visible. Les montagnes 
qui environnent ce lac au Midi, sont remplies d’échos dont 
l’effet est très-curieu-x. Le comte de Kennare , propriétaire 
de la contrée , a placé au sein des montagnes quelques 
canons pour l’amusement des voyageurs. Le bimit en est 
effrayant ; on croit entendre un violent éclat de tonnerre , 
qui, après avoir parcouru en grondant le sein des raon- 
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tagnes, va se rendre dans l’éloignement. Des instrumens de 
musique, tels qu’une trompette et un cor, produisent uu 
ellét délicieux , et tout plus de bruit que cent musiciens en- 
semble.' Parmi les pointes aiguës et escarpées qui environ- 
nent le lac , est un rocher énorme et affreux , taillé en préci- 
pice, et appelé le Nid de C Aigle , à cause de la multituda 
d’oiseaux de cette espèce qui y font leurs nids. 

Navigation intérieure. — La navigation intérieure de 
l’Irlande est susceptible de grandes améliorations ; c’est ce 
que démontrent les canaux qu’on a ouverts depuis peu en 
différens endroits de ce royaume. Le plus remarquable est 
celui qui réunit le Shannon et le Liffey. Ce canal a vingt 
lieues de longueur, et il établit une communication entre le 
canal de Saint-George à l’orient, et l’Océan-Atlantique au 
couchant. On a été forcé de conduire ce canal à travers un 
marais de huit lieues de longueur , cl le fond spongieux, a 
exigé des travaux et des dépenses considérables pour asseoir 
le canal , en fortifier les côtes , et prévenir les éboulemens et 
les dégradations. 

Montagnes. — L’Irlande, comparée à toute autre con- 
trée , n’est point un pays de montagnes. Le Mourne et 
riseagh, dans le comté de Downe , passent pour les plus 
élevées de ce royaume. Le Mont-Denard, qui en fait partie, 
a, dit-on, io 56 verges de hauteur perpendiculaire. On 
trouve encore dans cette île plusieurs autres montagnes, mais 
elles ne sont remarquables que par les histoires mytholo- 
giques dont elles rappellent le souvenir. Quelques - unes 
renferment dans leur sein du charbon , des pierres , du 
marbre , de l’ardoise, et même des veines de fer , de plomb et 
de cuivrp. 

Forêts. — Les principales forêts de l’Irlande se trouvent 
dans les comtés du roi et de la reine, dans ceux de Wex- 
l'ord et de Carlow , qui dépendent tous de la province de 
Leinster. Cependant la province d’ülster possède aussi de 
grandes forêts dans le comté de Donegal et dans la partie 
septentrionale de Tyrone ; dans le comté de Fermanagh , 
sur le bord du lac de Eame , et dans le nord du comté de 
Down.on trouve de bon bois de charpente; les chênes même 
ne le cèdent en rien à ceux que l’Angleterre emploie dans la 
construction de sa marine. 
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MÉTAtrx ET Minéraux. — Les mines d’Irlande sont des 
découve-rtes modernes. Plusieurs contiennent du plomb et 
de l’argent ; on dit même que trente livres de minerai ren- 
dent une livre d’argent. La mine de ce métal la plus riche 
est à Wicklow. A Tipperary on a découvert des mines 
de cuivre, de plomb et de fer, ainsi que de belles carrières 
de pierre. Il y a dans cette ile un ruisseau fortement imprégné 
de cuivre , et dont les eaux fournissent une grande quantité 
de ce métal. Pour l’obtenir, on place de grands bassins de 
fer dans un endroit d’où l’eau tombe d’une certaine hauteur. 
1/acide quitte aussitôt le cuivre qu’il tient en dissolution , 
pour s’attacher au fer avec lequel il a plus d’affinité. Le cuivre 
reprend alors sa forme naturelle , s’incruste sur le fer, et le 
pénètre par degré, de ntaniëre qu’il ne reste plus qu’une 
plaque de cuivre ; c’est ce qui a accrédité le bruit public , 
que ce ruisseau avait le pouvoir de changer le fer en cuivre. 
Cette espèce de prodige disparaît, quand on réficchit quele 
fer, dissout par l’acide , est emporté par le courant, tandis 
que le cuivre , abandonné par le dissolvant qui lei^end in- 
visible , parait à son tour. On trouve en Irlande des carrières 
de marbre qui contiennent du porphyre tacheté de‘ rouge et 
de blanc. Plusieurs comtés ont de belles carrières d’artlolses. 
Le charbon de terre de Xilkenny produit peu de fumée ; l’eau 
du même canton ne laisse point de sédiment , et le ciel y est 
toujours pur et serein. Ces particularités ont donné naissance 
à un proverbe ainsi conçu : « A Kilkenny , le feu est sans fu- 
» mée, l’eau .sans limon , et l’air sans nuages ». 

Végétaux, Animaux de terre et de mer. — Les produc- 
tions de ce genre sont en Irlande k-peu-près les mêmes qu’en 
Angleterre et en Ecosse. L’île produit de la tourbe et des 
mousses excellentes qui sont un grand objet d’utilité dans 
un pays où le charbon de terre et le bois de chaufl’age sont 
très-rares. Il y avait anciennement quelques loups en Irlande ; 
mais ils ont été depuis long-tems extenninés par une race de 
chiens plus gros que des mâtins , qui ont la forme du lévrier , 
et le caractère doux et docile de l’épagneul. On élève ces 
chiens à plonger dans la mer , à en retirer les objets qu’on y a 
jetés , et même les hommes i|ui y sont tombés. Aussi les vais- 
seaux irlandais ont-ils ordinahement à bord quelques-uns de 
ces animauxutilcs.Les viandes salées,qu’e.xportent lesirlandais. 
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indiquent assez le nombre prodigieux de boeufs, de cochon» ' 
et démoulons qu’on nourrit dans cette île. Les lapins y sont 
plus multipliés qu’en Angleterre. On prend aussi sur les côtes 
d’Irlande plus de poissons qu’en Angleterre; et certaines es- 
pèces y sont plus grosses et de meilleure qualité. 

Population , Usages , Mœurs et Divertissemens. — 
On évalue ordinairement à 2,5oo,ooo âmes la population de 
rirlande;raais je crois que ce calcul est trop Ibrt d’un demi-mil- 
lion. Comme il est important de déterminer avec exactitude 
le nombre des individus des deux religions qui habitent cetta 
île , je vais , d’après les meilleures autorités , donner l’état dc 
la population des quatre provinces , tel qu’il était en 17 33 . 


Ttnr cr#. 

Tamilîea proteiunte*. 

Taraillei ratholi' 

Ulster 

. 62,620 

. 38,469 

Leinsler 

. 25,238 

• 92,424 

Munster. . , . . . 

. 13,337 

. 106,407 

Connaught. . . . 

• 4.299 

. 44,1 33 

Total.... 

. 100,494 Tôt. 

. 281,423 


En évaluant à cinq individus les familles de la campagne , 
à dix celles de Dublin , et à sept celles de Cork , on trouvera 
pour Résultat 2,015,229 âmes. Maintenant, que l’on fasse 
attention aux guerifs que la Grande-Bretagne a soutenues 
k sur terre et sur mer , aux émigrations qui ont fi.xé un grand 
nombre d Irlandais en Angleterre , en Amérique et ailleurs , 
et l’on conviendra que ce calcul , fait il y a plus de 60 ans , 
est encore applicable au tems présent , quoique les familles 
protestantes se soient certainement multipliées. Naguères on 
a soutenu au parlement d’Irlande que l’île avait 3 , 000,000 
d’iiabitans : mais j’ai d’autant plus de raison de croire que ce 
nombre est exagéré, que dans ce siècle ona converti beaucoup 
de terres en pâturages , ce qui n’a pu se faire sans nuire à la 
population. 

Il est difficile de se faire une idée juste des mœurs de» 
anciens Irlandais , â cause des contradictions où les écrivain» 
sont tombés àcet égard. Si l’on consulte les auteursanglaissur 
ee sujet , on y trouvera des portraits tracés par la haine et 
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la partialité ; et si l’on a recours aux auteurs irlandais , on 
trouvera qu’ils ne tarissent point sur les élcges de leurs an- 
cêtres. Les premiers leur accordent à peine quelques vertus ; 
les seconds , animés par l’enthousiasme le plus ardent , dé- 
couvrit à peine une imperfection dans leurs lois , leur gou- 
vernement et leurs mœurs. Les historiens anglais les traitent 
souvent comme l’écume et le rebut de l’espèce humaine. 
Les antiquaires irlandais élèvent leur nation au-dessus d« 
tous les peuples de l’Europe. Cependant si , mettant à part 
les légendes fabuleuses et les fictions des poètes , on exa- 
mine attentivement les annales de cette. île, ou trouvera.qu’à 
l’époque la plus brillante de leur histoire , les Irlandais étaient 
encore dans cet état de civilisation imparfaite où les vices 
«t les vertus sont également honorés. 

Quant aux descendaus actuels des anciens Irlandais, nom- 
més par les protestans , les Irlandais purs , on les représenta 
comme un peuple ignorant et grossier. Ils sont peu endu- 
rans , et sur-tout extrêmes dans l’amitié comme dans la haine. 
Du reste , intelligens , infatigables et pleins de courtoisie en- 
vers les étrangers : ils diflèrent peut-être bien peu des peu- 
ples voisins les moins civilisés. Cependant leur constitution 
naturelle a moins contribué que certaines causes acciden'» 
telles et morales k les retenir dans la barbarie. Les Irlan- 
dais sont , pour la plupart , catholiques , et il est de l’inté- 
rêt des prêtres qui les gouvernent avec un empire absolu , 
de les faire croupir dans f ignorance la plus profonde. Les 
découragemens qu’ils ont éprouvés dans leur propre pays , 
ne leur ont pas permis de déployer toutes leurs facultés. 
Lorsqu’ils sont employés au service des princes étrangers, ils 
se distinguent toujours par leur courage et leur fidélité. 
Plusieurs de leurs surnoms commencent par la voyelle O , 
ou par la syllabe Mac, qui signifient fils et petit-fils. Au- 
trefois il n’y avait que les chels , et ceux qui lésaient 
remonter leur famille à une grande antiquité , qui pussent 
prendre cette marque de distinction. La cornemuse est leur 
instrument favori ; mais leurs airs respirent généralement la 
tristesse et la langueur. Cependant ils ont des airs modernes 
qui ne laissent pas d’être gais et même divertissans ; mais 
il faut pour cela qu’ils soient 1 chantés par un irlandais n.ème. 
Dans rinléri,eur de l'Ue on parle encore l’ancienne langue du 
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pays. On y retrouve aussi des usages fort anciens et fort sin- 
guliers , par exemple , celui de pousser des hurlemens dans 
les funérailles , dont on voit quelques traces chez coi tains 
peuples du continent. Une coutume plus e.\traordinaire est 
de placer un corps mort étendu sur une table , à la porte 
de leurs maisons , avec un bassin pour exciter la charité 
des passans ; c’est ce qu’on voit tous les jours aux environs 
de Dublin , quoique le bon sens ait depuis long-tems con- 
damné cet usage. Les Irlandais s’assemblent le dimanche 
pour danser au son de la cornemuse ; mais ces bals sont 
presque toujours accompagnés de querelles. On doit ce- 
pendant convenir que ces mœurs étranges appartiennent 
aux provinces les moins civilisées , et pailiculièrement au 
Connaught. Le peuple de ce canton ne connaît pas le 
frein salutaire des lois et d’un gouvernement protecteur ; 
la seule autorité qu’il respecte est celle des seigneurs , 
dont il cultive les terres, et qui le traitent sans pitié. Il y 
a beaucoup de ressemblance entre les mœurs des Irlandais 
de la classe commune , et celle des anciens Bretons , et 
des péuplades de l’Amérique , telles que nous les repré- 
sentent les voyageurs et les historiens. Une misérable 
hutte de paille et d’argile , séparée dans le milieu par itne 
cloison de La même matière’, sert tout-à-la fois de magasin 
pour les provisions et de demeure pour la ‘famille dont 
les individus couchent pêle-mêle. Au milieu de la cabane 
brûle un feu de tourbe , dont la fumée s’échappe par un 
trou pratiqué au haut du toh. 

Une vache, quelquefois un cheval, quelque volaille, et 
un petit champ pour les pommes de terre , voilà toutes leurs 
richesses. Ils se nourrissent de pain grossier, de pommes 
de terre , d’œufs , de laitage et quelquefois de poisson , car 
ces malheureux mangent rarement de la viande , quoique 
la campagne soit couverte de troupeaux. Leurs enfàns sont 
gras, frais, robustes ét vont presque nus. Dans cet état de sim- 
plicité primitive , ils ne craignent pas de se montrer sur les 
chemins , et de paraître aux yeux dès étrangers. 

Plusieurs milliers d’Irlandais livrés ainsi à l’ignorance et 
à la paresse , ont été perdus pour l’Etat et pour eux-mêmes. 
S’ils avaient eu , comme leurs voisins , le bonheur de con- 
naître les vrais principes du christianisme , si l’on avait excité 
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leur industrie et récompensé leurs travaux , ils auraient aug- 
menté la Ibrce et la prospérité nationale. Les Espagnols et 
les Français n’ont jamais manqué de profiter de l’état d’aban- 
don où les Irlandais sont dans leur patrie , pour les enga- 
ger à servir dans 'leurs armées ; et en cela , ils ont été puis- 
samment secondés par le clergé qui était intéressé à inspirer 
aux esprits crédules une haine violente pour le gouverne- 
ment anglais. Mais les écoles , les ateliers établis en ce pays, 
les nouvelles lois sanctionnées par le parlement d’Angleterre , 
et adoptées par celui d'Irlande , contribueront sans doutu 
à assurer le bonheur des insulaires. 

(Quoique les descendans des Anglais et des Ecossais qui 
firent , sous Henri II , la conquête de cette île , ne soient 
pas aussi nombreux que les Irlandais purs, ils tonnent ce- 
pendant la partie la plus riche de la nation. Cette classe est 
composée de la noblesse , de la riche bourgeoisie , et des 
priiu'ipaux négocians ; ils habitent les côtes orientales et 
septentrionales , qui ont attiré à elles presque tout le com- 
merce de l’ile. Ils résident principalement à Belfast , à Lon- 
donderry, et dans toute la province d’ülster qui, quoique 
la moins fertile , est cependant la mieux cultivée et la plus 
productive, sur-tout dans le voisinage de Dublin. Sous le 
règne de Jacques I*^*". et de ses successeurs , des presb}'- 
tériens écossais , persécutés dans leur patrie , vinrent cher- 
cher la paix dans cette île , et y établirent des manufactures 
de toile , qui ont été portées à la plus haute perfection , 
et qui sont encore aujourd’hui pour l’Irlande une source 
intarissable de richesses. 

Il résulte de ce léger aperçu que les habitans de cette 
île sont composés de trois classes distinctes. La première 
est formée des Irlandais purs qui croupissent dans la pau- 
vreté , fignorance et l’humiliation, et qui ont fixé leur de- 
meure dans l’intérieur et dans les parties occidentales de la 
contrée. Dans la seconde sont les descendans des Anglais 
qui habitent Dublin, "Waterford et Cork : ceux-ci ont donné 
une nouvelle vie à la côte située vis-à-vis de l’Angleterre , 
en y introduisant les arts , les sciences , le commerce , et 
sur-tout une connaissance plus saine de la Divinité et des 
lois du christianisme. La troisième enfin est composée d'émi- 
grés écossais qui ae sont établis dans les provinces septcn- 
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Irionales où ils conservent encore les mœurs et la religion 
de leur ancienne patrie. Ainsi il faut encore bien clH^fem» 
avant que ces difl'érences s’effacent, et que les Irlandais ne fassent 
plus qu’un seul et même peuple. Les riches irlandais et les 
gens de qualité different peu des Anglais par le langage, 
les mœurs et la manière de s’habiller ; ils se piquent même 
de les imiter. On sait combien ils sont hospilaliers ; mais 
ce penchant à la générosité n’a bien souvent chez eux que 
l’ostentation pour principe. 

Religioîî. — La religion et la discipline ecclésiastique 
sont en Irlande les mêmes qu’en Angleterre. Cependant la 
religion catholique domine presqu’exclusivement dans l’in- 
lérieur de l’île. Les catholiques d’Irlande ont des évêques 
et des prêtres, à l’entretien desquels ils poun'oient, par des 
contributions volontaires. Mais malgré l’aveugle soumission 
du peuple au clergé catholique , la religion anglicane fait 
chaque jour des progrès dans les villes et dans les canrpa- 
gnes ; aujourd’hui les deu.x religions se balancent, .le n’en- 
treprendrai point de décider s’il importe au gou\'ernement de 
maintenir ou de rompre cet équilibre. 

Les sectaires sont pour lemoins aussi nombreux en Irlande 
qu’en Angleterre : les presbytériens, les anabaptistes, les 
quakers et les méthodistes y sont tolérés. Depuis le règne 
de Jacques I®’’. on n’a cessé de faire des efforts pour éta- 
blir des écoles de charité , qui ont pour objet de civiliser 
les Irlandais , et de convertir les catholiques à la religion 
protestante. En 1777 on a formé une société dont les tra- 
vaux ont pour but d’encourager et de soutenir les écoles 
protestantes. Cette institution a eu les plus grands succès , 
ainsi que plusieurs établissemens destinés h. réveiller dans 
l’ame des Irlandais le goût de findustrie, et des arts. Il n’est 
point d’efforts que le gouvernement d'Irlande n’ait tenti's 
depuis, pour parvenir au môme but ; mais malheureuse- 
ment l’on a trop souvent cherché à détruire l’elfet de ces 
lois et de ces institutions salutaires. 

Evéchés et AacHEvÊcnÉs. — Il y a en Iilande quatrç 
archevêchés, savoir: Amiagh, Dublin, Cashel etTuaiu. 

Les évêchés sont au nombre de dix-huit, savoir : Clogher, 
Clonfert , Cloyuo , Coi k, D«rry, Down , Dromore, Elphiu, 

Kildare , 
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Kildave , Killala , Kilmore , Killaloe , Leiglilin , Limeiick , 
Meath , Ossory , Raphoe , et Wutei toid. 

Langage. — I^a langue des Irlandais a la me^nie origine 
que celle des Bretons , des Gallois , et que ce dialecte cel- 
tique que l’on retrouve chez les montagnards d’Ecosse, qui 
habitent les côtes situées vis-à-vis de l’Irlande. Dans chacun 
de ces pays , celte langue a éprouvé de grandes altérations, 
mais non pas au point qu’un Anglais, un Irlandais et un Mon- 
tagnard d’Ecosse ne puissent se comprendre réciproquement 
Les Irlandais ont une prononciation désagréable qui s’étend 
à toutes les classes , et qüe prennent même les personnes qui 
ne parlent qu’anglais. Cependant , il est probable que dans 
quelques siècles , l’irlandais sera mis au rang des langues 
mortes. 

Sciences et Savans. — Il paraît que les sciences ont été 
de bonne heure cultivées en Irlande. M. O’halloran, dit que 
tout prouve que dès la plus haute antiquité , les Irlandais 
étaient une nation polie , et qu’ils méritent le nom de pères 
des lettres. On prétend mème.cjue l’Egypte reçut les lettres 
et les arts du Phénicien Nilus que l’on assure être le premier 
législateur des Irlandais. Mais toutes ces prétentions sont ren- 
voyées au pays des chimères. On a reconnu , au contraire , 
que. tous les monumens littéraires que l’on a trouvési en Ir- 
lande , ne remontent pas au-delà de l’établissement du chris- 
tianisme dans cette île ; et que l’unique preuve que l’on ait 
des progrès des lettres avant cette époque, est fondée sur la 
simple assertion des écrivains ecclésiastiques , sur les passages 
de quelques poètes,, et sur les copies de vieilles annales qu’on 
suppose avoir été composées pendant le règne du paganisme. 

On rapporte encore , qu’à son arrivée en Irlande , Saint- 
Patrick (i)y trouva un grand nombre de saints et savans pré- 
dicateurs chrétiens dont les disciplesétaient animés de l’esprit 
de piété et d’obéissance. « Cambden observe, que les disciples 
■ que Saint-Patrick eut en Irlande , firent de si grands pro- 
» grès dans la connaissance du christianisme, que dès le 
» siècle suivant l’Irlande fut appelée Patria sanctorum. Les 


(i) Quelques écrivains assurent que Saint-Palrick était écossais; 
mais M . O’iialloran le fait naître dans le pays de Galles , et prétend 
«voir acquit la preuve de cette assertion. 

Tonut II. Z 
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» moines irlandais excellaient tellement dans les sciences et 
» dans la piété , qu’ils envoyèrent dans les différentes parties 
B de l’Europe une foule d’hommes savans qui fondèrent les 
» abbayes de Luxeu en Bourgogne , de Bobio en Italie , de 
■M Wirlzbourg en Franconie, de Saint-Gall en Suisse, de 
» Malmesbury, de Lindisfarran et Plaisaw , et autres monas- 
» tcres dans la Grande-Bretagne. » Nous avons aussi le té- 
moignage du vénérable Bède , qui affirme qu’au milieu du 
septième siècle , un grand nomljie d’Anglo-Saxons , de tout 
rang et de tout état , quittèrent leur pays pour aller cultiver 
les sciences en Irlande , et pour s’y adonner à la vie religieuse 
dans des monastères qui jouissaient d’une grande réputation 
d’austérité; que là les Ecossais (c’est le nom que Bède donne 
aux Irlandais) les instruisirent , leur fournirent des livres et 
tout ce qui était nécessaire à la vie .sans recevoir d’eux aucune 
récompense. « Ce trait, dit lord Littleton , fait le plus grand 
• honneur, non-seulement au savoir, mais encore à fhos- 
■ pitalité , et à la bienfaisance de cette nation. » Le docteur 
Lcland remarque que ce grand nombre d’étrangers qui se 
rendirent en Irlande dans un tems où l’Europe était plongée 
dans l’ignorance et la barbarie , fut un beau titre de gloire 
pour cette île devenue le foyer des lumières. D’après] cela on ne 
voit rien d’impossible, ni de surprenant dans l’assertion des 
écrivains irlandais, qui donnent 7000 étudians à la seule 
ville d’Armagh , sans compter ceux qui étaient répandus dans 
les nombreu.x collèges de l’île. 

Dans les siècles modernes , l’Irlande a produit des hommes 
distingués dans la république des lettres. L’archevêque Usher 
a fait un grand honneur à la littérature. Swiff, qui était irlan- 
dais , n’a peut-être point d’égal pour l’esprit et la gaîté de ses 
catires. L’imagination vive de Farquhar est connue de tous 
ceux qui aiment la bonne comédie. Panni les hommes de 
génie que l’Irlande a produits récemment, figurent avec avan- 
tage les noms de Richard Steele , de l’évêque Berkely , de 
J*amel , de Sterne et de Goldsmith. 

Université. — Il n’y a en Irlande qu’une seule université, 
qui est le collège de la Trinité. Les bàtimens de ce collège qui 
s’élèvent autour de deux cours carrées , forment trente-trois 
corps-de-logis de huit pièces chacun. T rois des côtés d’une 
de ces cQurs sont de brique^ le quatrième, qui CQAUeatunfi 
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magnifique bibliothèque, a élé construit avec une pierre cio 
si mauvaise qualité qu’il menace ruine. Dans l’intérieur qui 
est fort beau et très-commode , on voit les bustes des plus 
grands honunes de l’antiquité et des tems modernes. La plus 
grande partie des livres a été recueillie par les soins de l’ar- 
chevèque Üsher , qui fut run, des premiers membres de celte ' 
université , et qui est incontestablement le personnage le plus 
distingué qu’elle ait encore produit. La cour neuve, dont 
trois côtés ont été bâtis depuis 20 ans avec les fonds décrétés 
par le parlement , et qui , pour cette raison , est appelée la 
cour du parlement , est construite en pieixe de taille ; et 
la façade du coté de Dublin est ornée de pilastres , de fes- 
tons, etc. La maison du principal est bâtie on pierre de 
Portland et dans le meilleur goût. La chapelle n’a rien de 
remarquable , de même que la vieille salle dans laquelle so 
font les exercices du collège ; nrais la salle neuve où les pro- 
fesseurs et les supérieurs prennent leur repas, est dans les 
plus belles proportions. On voit dans le Musée une collection 
de figures de cire représentant les femmes dans les ditfércntcs 
époques de la grossesse. Ces figures laites d'après nature sont 
l’ouvrage d’un artiste français , cpii y a consacré la plus grande 
partie de sa vie. 

C’est à la reine Elisabeth que ce collège doit sa fondation 
et ses revenus. Dans l’origine , il était composé d’un prin- 
cipal , de trois agrégés et de trois professeur?. Mais c« 
nombre .s’est augmenté depuis j et maintenant il y a vingt- 
deu.x agrégés , soixante et dix professeurs , et trente fonc- 
tionnaires en sous-ordre. On n’y compte cependant que quatre 
cents étudians ; savoir , les boursiers , les pensionnaires , et 
ceux qui ont avec la qualité d’écolier quelque fonction dans 
le collège. Parmi les membres agrégés , il y en a sept qui 
portent le nom Ae Senior-, chacun d’eux a uit traite.ment de 
16,000 fl', par année. Le collège de la Trinité a le privilège 
de conférer les degrés de bachelier , de maître-ès-arts , et de 
docteur dans toutes les facultés. Les visiteurs sont le chan- 
celier ou le vice-chancelier , et l’archevêque de Dublin. 

AXTIQXriTÉS BT CuRIOSITÉS DE LA NATURE ET DE l’art. 

— J’ai déjà parlé des chiens , connus en Irlande sous le nom 
de chiens-loup. Les vautours et les gerfauts qu’on trouve 
dans cette ile^ sont renommés pour leur forme et leur beauté. 
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On croit quelle avait anciennement beaucoup de cerfs ; car 
on trouve quelquelois , en fouillant la leire , des bois de ces 
iinimaux. On assure même qu’on en a vu un qui était d’une 
grandeur si extraordinaire , qu’il y avait près de onze pieds 
de distance de l’extrémité dê la corne à droite , .à l’extrémité 
de la corne à gauche. Mais la curiosité naturelle de l’Irlande 
la plus remarquable , est la chaussée des Céans , que l’on, 
voit à 3 lieues de Coleraine , dans le comté d’Antrim. Voici 
la description qu’en a faite le docteur Pococke , évêque d’Os- 
,sory , si connu dans le monde littéraire par scs voyages et sa 
vaste érudition. 

a J ’ai mesuré , pendant la haute marée , dit-il , la pointe 
» Il plus occidentale de la chaussée des Géans , et J’ai trouvé 
5> qu’elle avait 36 o pied» de hauteur; mais on m’a assuré que 
» dtins^la basse marée elle a 6o pieds de plus hors de l’eau , 

» et que le reste se cache à une grande profondeur dans la 
» mer. La pointe orientale a 640 pieds ; elle tourne à l’Est , 
» et se pei d comme la première au sein des mers. 

j> La chaussée est composée de piliers qui sont tous de 
» forme angulaire , avec cette difl'érence que les uns ont trois 
» côtés, et les autres huit. La pointe orientale , dans l’endroit 
31 où elle se joint au rocher, se termine en une pente presque 
J) pei-pcndiculaire , qui est formée par les côtés des piliers 
31 dont quelques-uns ont jusqu’à 33 pieds 4 pouces de haut ; 
B chaque pilier est composé de plusieurs pierres , posées les 
31 unes sur les autres; ces pierres ont depuis six pouces justpi’à 
3) un pied d’épaisseur; et, ce qui est plus extraordinaire j 
31 il V en a qui sont si convexes , qu’elles forment presque 
3) des quarts de sphère , autour desquels est un rebord qui les 
31 tient fortement attachées ensemble ; chaque pierre est con- 
3> cave du côté opposé , et s’adapte exactement à la partie 
31 convexe de la pierre <;oirespondante; les piliers ont depuis 
n un juscju’à deux pieds de diamètre , et sont en général com- 
» posés de quarante pierres , dont plusieurs peuvent être aisé- 

ment séparées des autres ; et l’on peut se promener sur lé 
» sommet de ces piliers jusques au bord de l’eau. 

» Mais les différentes couches qui composent cette chau- 
11 sée , sont ce qu’elle a de plus extraordinaire et de plus 
« curieux. Depuis le fond, qui est d’une pierre noire , jus- 
• qu’à la hauteur d’environ 60 pieds , elles sont séparées, à 
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» ?gale distance , par une légère couche de pierre rouge , 

» qui ressemble à du ciment, et qui a environ 4 pouces 
» d’épaisseur. Sur cette couche repose une autre couche de 
» pierre noire , surmontée pareillement d’un lit de pierre 
» rouge de 5 pouces d’épaisseur ; au-dessus de ce lit , est 
» une couche de i o pieds d’épaisseur , divisée de la mêine 
» manière 5 ensuite une couche de pierres rouges de ao pieds 
» d’épaisseur, sur laquelle s’élève des piliers perpendicu- 
» laires ; sur ces piliers , est une autre couche de pierre 
« noire de 20 pieds d'épaisseur ; et celle-ci est enfin sur- 
» montée d’un lit de piliers perpendiculaires , dont les uns 
» s’élèvent jusqu’au sommet du rocher, tandis que d’autres 
» restent au-dessous ; il y en a beaucoup qui le surpassent ; 

» ces derniers s’appellent cheminées. Cet amas de rochers a 
» environ une lieue de longueur ». 

Les cavités , les points <le vues pittoresques , les cataractes 
et les autres objets dignes d’attention, sont trop nombreux 
en Irlande pour qu’on puisse leur donner le nom de raretés ; 
ils ont déjà été décrits dans une infinité d’ouvrages. ‘ 

Quant aux curiosités artificielles de l’Irlandé, les princi- 
pales sont les phares ou les tours rondes que l’on trouve sur 
les côtes , et qu’on croit être l’ouvrage des Danois et des Nor- 
wégiens , qui, dans le cours de leurs pirateries, y avaient 
établis des fanaux et des vedettes. 

Commerce et Manufacture. — On peut, en grande par- 
tie , appliquer à l’Irlande ce que j’ai dit de l’AngleteiTe sur 
cette matière. Les exportations de cette île consistent en toiles, ' 
laines filées , linons et batistes , en chevaux et en gros bétail 7 
tel que des bœufs et des porcs , en cuirs verts , cuirs tannés, 
peaux de veau séchées, en suif, beurre , chandelles, froma- 
ges , cornes de bœuf et de vache , poils de bœuf et de che- 
val, en plomb, cuivre, en harengs, poissons secs et sau- 
mons, en peaux de lapins, de chèvres, de loutres, et en 
quelques autres articles. Mais il est probable que les dernières 
lois faites en faveur du commerce d’Irlande , augmenteront 
encore le commerce de ce royaume. Il est certain que les 
Irlandais ont porté leurs manufactures intérieures , et meme 
celles de luxe , à un grand degré de perfection ^ les lords- 
lieutenans, aussi bien que leurs cours, vivifient le commerce 
par leur exemple ; car , pendant leur séjour en Irlande , ils 
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ne se seiTent c[ue des marchandises qui sont le produit de* 

manufactures du pays. 

CoMPAGNiiî coMMràçAKTE. — Je nVn connais point en 
Irlande , car les maisons de banque ne peuvent pas être 
rangées dans celte classe ; on ne peut pas non plus donner 
ce nom à la société de Dublin, fondée en 1760 , pour l’en- 
couragoment de l’indusirie et du commerce. Cependant la 
lialle aux toiles de celte ville, est soumise à des rêglemens 
aussi justes et aussi stricts que ceux des grandes compa- 
gnies de conunerce de lEurope. 

Revenus. — Les revenus publics de l’Irlande proviennent 
des impôts, tant héréditaires que temporaires , que le roi per- 
çoit , et qu’il peut employer à des usages particuliers. Le roi 
jouit encore d’un revenu particulier , qui provient des do- 
maines des anciens souverains du pays , des confiscations pour 
crimes de trahison et de félonie , des droits de prise sur 
les vins , des droits sur les fanaux , et d’un petit revenu casuel, 
qui n’est point accordé parle parlement. La couronne exerce 
sur ces revenus le même droit illimité qu’un propriétaire 
exerce sur son franc fief. L’étendu de ce revenu est un 
secret du gouvernement. 

On croit que le revenu de l’Irlande s’élève à présent à plus 
de 12,000,000 francs. Les Irlandais se plaignent avec raison 
que sur cette somrhe on distribue pour 1,680,000 francs , de 
pensions à des irlandais , la plupart absens de leur patrie. 
Le parlement d’Irlande accordait aussi des sommes consi- 
dérables pour des entreprises utiles , qui avaient pour but 
l’amélioration du pays et la civilisation des habitans. Tels 
sont, par exemple, la navigation intérieure , les ponts , les 
grands chemins, les églises, les primes , les écoles protes- 
tantes , et plusieurs autres établissemens qui font le plus 
grand honneur à la sagesse et au patriotisme du parlement. 

Monnatl. — Les monnaies d’Irlande ont aujourd’hui la 
même dénomination , et sont les mêmes que celles d’An- 
gleterre ; seulement le shelling anglais passe en Irlande pour 
treize sols ( pences ). Les curieux ont cherché quelles étaient 
les anciennes monnaies d’Irlande mais cette étude qui est 
par elle-même peu importante , est accompagnée de la plus 
grande incertitude. ' 

Force militaire. — L’Irlande entretient un corps con- 
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.Bldérable de troupes , qui a été souvent très-utile h. l'Angle— 
terre. Les forces militaires de l’Irlande ont été considérablement 
augmentées depuis qu’il s'est formé dans ce royaume des com- 
pagnies de volontaires qui sont peut-être nécessaires pour 
maintenir la tranquillité publique. Les cantons de file les moins 
cultivés sont couverts d’une multitude d’hommes qui mé- 
pinsent les lois divines et humaines , et que la force seule 
peut retenir dans le devoir. On se rappelle encore les insur-- 
rections des White-Boy et des autres bandits qui furent , 
dit-on, secrètement dirigés par des prêtres : on a encoie 
anoins oublié les scènes de cruauté affreuse qui ont signalé 
la dernière révolte. Cependant il faut convenir que k cruelle 
oppression sous laquelle ont gémi les Irlandais, doit excuser 
en quelque sorte la fureur de leur ressentiment. , 

Ordre de Saint-Patricr.— • Cet ordre fut institué le 5 
février 1788, et l’installation des premiers chevaliers eut 
lieu le 17 mars de la même année ; il est composé du roi 
et de quinze chevaliers. Le lord-lieutenant d’Irlande exerça 
les fonctions de grand-maître. L’archevêque d’Armagh est 
le prélat de l’ordre , l’archevêque de Dublin en est le 
chancelier ; le doyen de Saint-Patrick est le dépositair» 
des registres. La cérémonie de réception se fait dans l’églis» 
de Saint-Patrick, de Dublin. Les robes des chevaliers sont 
magnifiques. Ils portent une croix surmontée de trois cou- 
ronnes , et attachée à une couronne impériale par la harpe 
irlandaise, avec cette devise; Quis separahitl 1788. La 
croix est entourée d’une étoile à huit pointes , brodée sur 
l’habit. 

Provinces, Comtés , Cités, Villes , Forts, etc. — La 
province de Leinster , nommée autrefois Lagon ou La- 
genic , est située dans la partie orientale de l’île , et vis-h- 
vis du pa3s de Galles. Ce pays, le plus riche et le plus 
important de l’Irlande , a environ 87 lieues de longueur sur 
38 de largeur, et 120 de circuit. Il jouit d’un air doux 
et serein , sur tout dans l’intérieur des terres. Il abonde en 
grains, pâturages, bétail, poissons, oiseaux aquatiques , et 
en chevaux très-estimes. Cette province contient 1 2 comtés , 
858 paroisses, 53 bourgs, et 16 villes qui envojaient des 
députés au parlement. Kous ne parlerons que des princi- 
pales. 
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Duhlin, capitale du comté de ce nom et du royaume^ 
connue des anciens sous le nom A' Ehîana porlus , est , par 
son étendue, et le nombre de ses habitans , la seconde ville 
de l'empire biitannique. Elle est de la grandeur de Co- 
penhague , de Stockholm , de Berlin ou de Marseille. On 
évalue sa population à environ 200,000 âmes. Elle est à 
90 lieues nord-ouest de Londres, et à 20 lieues de Holi- 
iiead , ville du pays de Galles , qui est le rendez-ifous ordi- 
naire des vaisseaux qui vont de la Grande-Bretagne en 
Irlande. Dublin, éloignée de la mer d’environ deux lieues 
et demie , s'élève au fond d’une baie large et spacieuse , à 
qui elle a donné son nom, et sur la ri\ière de Liffe}', qui 
la sépare en deux parties égales. Dans toute la longueur de 
la ville , la rivière est bordée , des deux côtés , par de superbes 
<piais où les vaisseaux viennent jusqu’au-dessous du premier 
pont embarquer et débarquer les marchandises à la porte 
même des négoejans. En arrivant dan.s la baie de, Dublin , 
qui a envion tiois lieues de largeur , et qui est extrêmement 
dangereuse dans les mauvais tems , un étranger est agréa- 
blement surpris de la belle perspective que couronne 
dans le lointain le mont Wicklow , auprès duipiel l’impor- 
tante ville de Dublin ne fait qu’une bien petite apparence. 

Cette ville a pris des accroissemens surprenans dans le 
cours du i8e siècle; on compte que depuis le règne delà 
reine Anne , 7,000 maisons ont été ajoutées à la ville et tiux 
faubourgs. En 1 777 , le iiombre des maisons était de 1 7, 1 5 1 , 
et depuis ce tems on n’a cessé d’en constniire de nouvelles. 
Dublin a une grande ressemblance avec Londres : les mai- 
sons sont de briques ; les anciennes mes sont étroites et 
mal-propres ; mais les nouvellps sont aussi élégantes que 
celles de la capitale de l’empire. La rue Sackeville, que l’oa 
appelle aussi le Mail , est ,sur-tout très-belle. Les maisons 
sont hautes, élégantes et régulières ; et la rue bordée, dans 
toute sa longueur d’une promenade sablée , est très-com- 
mode pour les gens à pied. 

La rivière de Liffey , que les vaisseaux remontent jusqu’à 
la douane située au centre de la ville , n’est malgré cela 
qu’une petite rivière, si on la compare à la Tamise. Depuis 
peu on y a construit deux beaux ponts de pierres sur le 
^ modèle de celui de Westminster ; il y en a encore trois 
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autres qui n’ont rien de remarquable. Autrefois le centre de 
Dublin , dans le voisinage de la douane, était si fort encom- 
bré , que le commerce en souffrait ; mais ce quartier jouit 
d’une circulation facile , depuis qu’on a percé une nouvelle 
rue qui conduit du pont d’Essex au château où réside le 
lord-lieutenant. On a égalei^ent élevé une nouvelle bourse. 
Cet édifice , construit en pierre blanche , est orné d’une/ 
coupole et de demi-colonnes d’ordre Corinthien. 

Les casernes sont agréablement situées sur une éminence 
et près de la rivière ; elles consistent en quatre grandes 
cours. Ces casernes qui passent pour être les plus grandes 
et les plus complètes qui soient en Europe , peuvent con- 
tenir . 3 ooo hommes d’infanterie et mille hommes de cava- 
lerie. On J entretient perpétuellement quatre bataillons de 
fantassins et un régiment de cavalerie, d’où l’on tire chaque 
jour les gardes de la ville et du château. 

La halle aux toiles , construite aux frais de l’État , et ou- 
verte en 1718, est destinée à recevoir les toiles que l’on 
apporte au marché de Dublin. Elles y sont étal,ées dans 
des salles disposées pour cela. Cet établissement est sous la 
direction du lord-chancelier , du primat , de l’archevêque 
de Dublin , et de la portion la plus distinguée de la noblesse 
et de la bourgeoisie qui s’occupent sans cesse des moyens 
de faire fleurir les manufactures de toiles. Cette institution 
' nationale est de la plus grande utilité : elle emploie des milliers 
de bras , et empêche la fraude de se glisser dans une branche 
de commerce qui est pour ce ro}'aume une source de ri- 
chesses. 

Stephen-Green est une grande place carrée , autour de 
laqùelle règne une promenade sablée , qui a près d’un mille 
de longueur. C’est-ïà que les gens du bon ton et les habi- 
tans de la ville viennent se promener dans les beau.x jours. 
La plupart des maisons qui environnent cette place , sont 
belles , mais irrégulières. Une nouvelle place que l’on cons- 
truit près de Stephen-Green , n’a pas le même défaut : les 
maisons en sont hautes , uniformes et construites en pierres 
jusqu’au premier étage , ce qui donnera à cette place un ’ 
air de magnificence qui effacera tous les monumens de ce 
genre que possède l’Angleterre , à l’exception cependant de 
la grande place de Bath. La façade du college de la 'Trinité , 
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qui a 3 ooo pieds de longueur , est entièrement bâtie en 
|îierres de Portland, et dans le meilleur st_y'le. 

Le palais , où s’assemblait le parlement , commencé en 
3729 , et achevé en 1739, avait coûté 960,000 francs. Il 
ëtalt d’ordre dorique , et passait , avec raison , pour un des 
plus beaux monumens d’architecture qu’il y eût en Europe. 
Le portique sur-tout excitait l’admiration des connaisseurs ; 
l’intérieur de l’édifice avait aussi de grandes beautés ; il était 
éclairé d’une manière très-ingénieuse. Le 27 féviier 1792 , 
ce superbe édifice parut tout en flammes , à cinq heures du 
soir, lorsque les deux chambres du parlement y étaient assem- 
blées. A la première alarme , un des membres monta sur I9 
toit, et cria, par un ventilateur , à ses collègues, que dans 
cinq minutes le dôme allait s’écrouler sur eux. Le volume 
de feu dont le dôme était entouré , après avoir fondu le 
plomb qui couvrait la charpente , se fit jour de tous côtés, 
de manière que le toit lançait des flammes comme une 
iburnaise ardente. Une demi-heure après il s’écroula sur 
le palais avec un fracas épouvantable. Çn eut à peine le 
tems de sauver la bibliothèque et les papiers les plus impor- 
tuns des archives. 

Mais une des plus grandes et des plus utiles entreprise^ 
qu’on a faites dans le siècle qui vient de finir, c’est la cons- 
truction d’un mur de pierres , de la largeur d’une rue ordi- 
naire , d’une hauteur proportionnée , et de trois milles de 
longueur. Il est destiné à contenir dans leurs limites les eaux 
de la baie , et à mettre les vaisseaux à l’abri dans les tems ora- 
geux. 

Le gouvernement civil de Dublin , est , conune à Londres , 
confié aux soins d’un lord-maire. Tous les trois ans , .ce magis- 
trat , à la tète de vingt-quatre compagnies qui composent la 
garnison , est obligé , en yertu d’une ancienne charte , de 
iiiire , à cheval , le tour de la ville et de la banlieue , céré- 
monie qui porte dans le pays le nom de la course de franchise. 
A cette occasion les habitans se plaisent à étaler, à l’envi les 
uns des autres , un luxe qui a quelquefois des suites fâcheuses 
pour leurs fortunes. 

Dublin a deux grands théâtres très-fréquentés, qui sont, 
en quelque sorte, une pépinière pour ceux de Londres% 
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<^ette ville a di.v-huit paroUses , hnit cliflpelles , trois églises 
françaises , une hollandaise, sept assemblées de presbyté- 
riens, une de méthodistes , deux de quakers , et seize ora- 
toires pour les catholiques romains. On y voit un hôpital 
royal d’invalides semblable à celui de Chelsea ; un hôpital pour 
^ les malades , beau , bien bâti et orné de jardins ; un autre 
pour les fous, qui a été fondé par le célèbre Swift qui , lui- 
même mourut fou , et plusieurs autres hôpitaux pour les ma- 
lades de toute espèce. On a rebâti plusieurs des anciennes 
églises , et on s’occupe actuellement de reconstruire les 
autres dans le goût d’architecture le plus élégant. Aussi, de 
quelque côté qu’un étranger porte ses regards , il voit la 
magnificence des beaux-arts régner par-tout dans cette 
opulente cité ; et s’il les porte sur toute l’étendue du royaume , 
il conviendra qu’en Irlande les ouvrages d’ornement ou d’uti- 
lité publique peuvent soutenir la comparaison avec les plus 
beaux monumens de l’Angleterre : car , il faut avouer que , 
proportion gardée , aucune nation de l’Europé n’a dépensé 
des sommes plus considérables pour des ouvrages d’utilité 
publique. Le parlement d’Irlande , qui a été jusqu’à la fin , 
l’àine et la vie du royaume , s’est toujours montré géné- 
reux à cet égard. C’est à lui que' l’on doit la construction 
de tant de beaux édifices, d’églises, d’hôpitau.x , de ponts, 
de chemins , de canaux , de ports, et d’autres monumens pu- 
blics et particuliers. 

On doit cependant être étonné , qu’avec un tel e.sprit d’a- 
mélioration, il n’y a presque pas en Irlande une seule auberge 
qui soit bonne. La capitale , qui est une des villes de l'Europe 
du second ordre , n’a pas une auberge passable. Il faut , sans 
doute , attribuer cela à la longueur et au danger du passage 
de Chester ou d’Holihead en Irlande, ce qui empêche les An- 
glais d’aller visiter cette ile avec leurs familles. Mais , lors- 
qu’on aura exécuté l’utile projet de construire des grands 
chemins à Poiipatrick , d’où le passage en Ecosse est très- 
court et très-sûr , il faut croire que l’Irlande sera plus fré- 
quentée qu’aujourd’hui , sur-tout lorsqu’on aura une idée ' 
des beautés qu’elle renferme. La France , l’Angleterre et l’Ita- 
lie offrent sans doute des perspectives riches et brillantes j 
mais , dans ces pays , le voyageur est souvent fatigué de l’uui- 
formité des objets. Au contraire , en Irlande , les rochers arides 
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«jiii s'élèvent jusqu’aux nues , les lacs parsemés d’îles , Tes 
cavités , les cataractes , les oiseaux sans nombre qui voltigent 
sur les rochers , une foule de éuriosités naturelles qui se 
présentent sous mille formes toujours variées , produi- 
sent sur l’imagination un effet charmant , et plaisent à ceux 
qui aiment la nature que la main de l’honmie n’a ni gâtée 
ni embellie. 

Dublin a donné le jour à Usserius, chronologiste cé- 
lèbre , à Guillaume Molineux , instituteur d’une société 
de savans , dans cette ville , semblable à la société royale 
de Londres; à Henri Dowed , professeur d’histoire à Ox- , 
ford, enfin à Jonathan Swift, si connu dans la république 
des lettres. 

Wichlow , capitale du comté de ce nom, est située à l’em- 
bouchure de la rivière de Letrim , à 8 lieues sud de Dublin. 

Elle a un petit port , jouit du droit de tenir un marché public . 
Avant l’acte de réunion de flrlande à l’Angleterre , le parle- 
ment d'Irlande accorda , en 1764, la somme de 57,986 fr. 
pour l’entretien de ce port. 

fVexford , dans le comté de ce nom , est situé à l’embou- 
chure de la rivière de Slawg, à a5 lieues sud de Dublin. 
Celle ville est belle et forte ; elle a un port commode , et tient 
marché public. C’est l’endroit oi'i la première colonie des An- 
glais s’établit après la conquête de l’île. 

Kilkeny, sur la Nure , capitale du comté de ce nom , est 
une des villes les plus peuplées , les plus commerçantes et les 
plus riches de l’Irlande. « Elle est divisée en deux parties , sa- 
» voir; la uiUe vieille ou irlandaise , ( Iris Town ) qui n’a 
» qu’un Faubourg , et la ville neuve ou anglaise , qui est au- 
» jourd’hui la ville proprement dite. Elle était autrefois le 
» siège d’un évêque. Elle fait un bon commerce et tient 
a marché public (i). 

Catherlay , chef-lieu du comté dont il porte le nom, est un ^ 
assez grand bourg situé sur la rivière de Barrow ^ il a le droit 
de tenir marché. * 

Kildare , capitale du comté de même nom , est une ville 


(1) Buscliing. 
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«onsidérable dont le premier comte du royaume porte le nom. 
Elle a un évêque suBragant dej Dublin , qui jouit de 62,400 
lianes. Elle a le droit de tenir marché. 

Marjborough , autrement QueensTown , c’est-à-dire , la 
ville de la reine , chef-lieu du comté de la Reine, qui , avant la 
conqûête , portait le nom de Leow, est une jolie petite ville 
qui jouit du droit de marché. 

Kings-Town , nommé aussi Philîpp s~Town , du nom de 
Philippe II , époux de la reine Marie , est le chef-lieu du 
comté du Roi , qui s’appelait autrefois Ojfaly ; c’est un bourg 
qui a le droit de tenir marché. 

Trim , chet-lieu du comté d’East-Meath , situé sur la ri- 
vière de la Boyne , est un ancien bourg, qui a le droit de tenir 
.marché, et qui fait un bon commerce. 

Mullingar , gros bourg, chel’-lieu du comté de West- 
'Meath, a le droit de tenir marché. 

Longford , capitale du comté de ce nom , est située dans un 
■pays fertile , et sur la rivière de Camlin. Elle a le droit d’ou- 
vrir un marché. 

Drogheda , capitale du comté de Louth , située à l’embou- 
'chure de la Boyne , est une ville très-forte et très-peuplée , 
avec un port. Il s’y fait un grand commerce ; elle est remar- 
quable par la victoire que Guillaume III y remporta sur 
Jacques II en 1690. 

La province d’ÜLSTER, qui formait autrefois un royaume 
particulier , est la partie la plus septentrionale de l’ile. Les Ir- 
landais lui donnent le nom de CinguUly , et les Gallois cèlui de 
Ultw. Elle contient de grands lacs entourés de bois épais. Le 
terrain en est assez fertile ; les côtes abondent en pobsons. 
Sa surface est de 2,836,837 arpens.Elle est divisée en comtés, 
contient dix villes à marché , quatorze de coimnerce , et 
trente-cjuatre villes ou bourgs assez considérables. 

. Cavan , chef-lieu du comté de ce nom , n’est qu’un bourg 
médiocre Dans le voisinage, on trouve Kilmae , petite ville 
pauvre , qui est le siège d’im évêque. 

Monaghan^ capitale du comté de ce nom,, est une petite 
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ville située à cinq lieues sud-ouest d’Annagh , qui Jouît An 
droit de marché. 

Armagh , capitale du comté de ce nom , le plus fertile de 
l’Irlande , était autrefois une ville considérable qui avait 
une université fameuse; mais, aujourd’hui, ce n’est plus 
qu’un bourg. Son archevêque , qui est primat du royaume, 
jouit de 67,200 livres de rente. Sa cathédrale est le seul édifice 
remarquable qu’elle possède. Au milieu du dernier siècle , 
elle a eu pour archevêque le savant Usserius qui a débrouillé 
le chaos de la chronologie (i). 

Down-Patrick , capitale du comté de Dowm, est une Jo- 
lie ville , siège d’un évêché réuni a celui de Connor. Elle pos- 
sède une manufacture de toiles très-florissante. Sa proximité 
de l’Ecosse y fait affluer les étrangers , qui deviendront plus 
nombreux lorsque les grands chemins seront relevés. 

Antrim , capitale du comté de ce nom , est sitijée sur le 
lac de Neagh , qui a la propriété de pétrifier le bois. En effet, 
ce lac jette quelquefois sur ses rives des morceaux de bois qui 
ont la pesanteur et* la dureté de la pierre , avec la couleur 
et la forme du bois. Antrim n’est qu’un bourg. 

Carickjergus ou Knoçfergus , que l’on croit être l’ancienne ca- 
pitale de la province , est une autre ville du comté d’ Antrim , 
située sur un golfe. Elle a un bon port et un château pour 
la protéger; mais elle est peu commerçante. En 1760 , ell* 
fut prise et pillée par Thurot , célèbre capitaine de corsaires 
français. 

Belfast , dans lè même comté , situé sur le Lagen-Water , 
dans l’endroit où cette rivière se jette dans le golfe de Carrick- 
fergus , est un grand port de mer. Ce n’était autrefois qu’un, 
bourg médiocre; mais il a pris, dans le dix-huitième siècle , 
des accroissemens rapides qu’il doit à ses manufactures de 
toiles. 

Derry ou London-Derry , capitale du comté de ce nom , 
est une ville moderne , bâtie par des Anglais qui allèrent s’éta- 
blir sur cette côte au conunencement du dix-septième siècle. 


(1) Busching. 
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Elle est située sur la rivière de Cobnore , au fond du golfe de 
Foyle où elle a un port commode. Cette ville est célèbre par 
le siège qu’elle soutint en 1699 contre le roi Jacques II.Tous 
les officiei's ayant été tués sur la brèche , les soldats choi- 
sirent, pour les commander, un ecclésiastique nommé Wal- 
ker. Sous ce nouveau chef , la garnison fit des prodiges de va- 
leur , et donna le teins à l’escadre anglaise d’apporter du se- 
cours. Jacques II fut obligé de lever le siège. Cette ville 
a un évêque, un po^t commode ^ et jouit du droit de tenir 
marché. 

Donegal, capitale du comté de môme nom, qu’on appelle 
aussi comté de Tyrconel , est située dans un golfe près de 
l’embouchure de la rivière d’Eask. Elle est passablement 
commerçante , et a de belles manufactures de toiles. Dans le 
lac de Redgle , à deux lieues de cette ville, est une île où 
l’on voit une petite caverne obscure taillée dans le roc , de 
la hauteur d’un homme, et pouvant contenir cinq ou six 
personnes. On racontait autrefois que ceux qui y entraient, 
y souffraient beaucoup , et voyaient des choses surprenantes. 
C’est ce qui l’a fait nommer couuuunément le Purgatoire de 
Saint » Patrick. 

Dwiganon, capitale du comté de Tyrone , est une ville 
très-forte par sa position sur une montagne. Elle a une 
manufacture de toile. 

Enniskillen , chef-lieu du comté de Fermanagh , est un© ' 
petite, mais forte ville, située dans une île au milieu du lac 
Eume. Elle est protégée par deux forts 5 elle a des filatures 
de lin et des manufactures de toile , et jouissait du droit 
de cité. 

/ 

. La province de Connaught , qui est située à l’occident ^ 
a 45 lieues de long sur 3 o de large, et contient 2,272,915 
arpens, dont la moitié est couverte de bois et de marécages; 
mais l’autre moitié abonde en gros bétail , en dains , en fau- 
cons et en miel; les côtes fournissent beaucoup de poissons. 

On y compte sept villes à marché, huit de commerce, et 
douze villes ou bourgs assez remarquables. Elle contient 
GÎnq comtéâ du midi au nord. 
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Lcilrbn , capitale du comté de ce nom , située près du 
fleuve Shannon, est une ville médiocre, où l’on voit des 
filatures de lin et des manufactures de toiles. 

Sl/go , capitale du comté du même nom , est une petite 
ville agréablement située , au fond d’un golfe , avec un port 
de difficile accès , et un château qui lui sert de citadelle 
Elle lait un grand commerce de laine. 

Killalia , chef-lieu du comté de Mayo, petite ville et siège 
d’un évêché , est située sur un golfe. Non loin de-là est le 
village de Mayo , que l’on présume avoir élé autrefois une 
ville considérable, et la capitale du comté. Killalia fait sa 
principale occupation de la pêche et des filatures. 

Atlüom , capitale du comté de Roscommon , est située sur 
le Shannon , qui la divise en deux parties. On y voit un fort 
beau port, et un bon château fortifié. Cette ville, autrefois 
plus considérable qu’à présent, a des manufactures de toiles. 
Roscommon , qui a donné son nom au comté , et qui en 
était autrefois le chef-lieu , n’est plus qu’un petit bourg pres- 
que ruiné , qui n’a d’autre importance que celle que lui donue 
son droit de cité. 

GaUoway , chef-lieu du comté de ce nom , et capitale de 
l’ancien royaume de Connaught , est située au fond d’une 
large baie. Cette ville est riche , marchande et très-peuplée. 
Elle a des rues larges et droites , de belles maisons , de bons 
retranchemens , et un port excellent. Elle a le droit de tenir 
marché public. 

Laprovikce de Mounster , qui formait anciennement un 
royaume particulier, est une des plus fertiles et des plus 
agréables de l’Irlande. Elle est située au Midi. Elle a les 
meilleurs ports. On y trouve sept villes à marché , et vingt- 
cinq bourgs assez forts. Elle a une étendue de 3,289,93a 
arpens , sur lesquels on comptait , il y a quarante ans , 
117,197 maisons. Elle est divisée en six comtés. 

Kîllaloe , ancienne capitale du comté de Clare , est tom- 
bé* en décadence; elle tient marché public , Ennis-Town , 
bourg considérable ; situé au fond d’une petite baie, 
près de l’embouchure du Shannon. La pêche , la filature 
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d( laine et de lin , sont les occupations journalières des 
habitans. 

Cashel est la ville la plus importante du comté de Tiperan-, 
Elle est le siège d’un archevêché. Felhard, Clonmel et I harts, 
sur la rivière de Shure , sont les bourgs les .plus impnr- 
tans. Le sol du comté de Tiperary , où ces villes sont si- 
tuées , est extrêmement varié. Les parties méridionales sont 
très-fertiles, et couvertes de maisons qui annoncent l’opu- 
lence. Mais les parties septentrionales résistent à toute espèce 
de culture ; elles sont tonnées par une chaîne de douze mon- 
tagnes , les plus élevées que l’on trouve en Irlande. 

TValerford, capitale du comté de ce nom, située à l’em- 
bouchure de la Shure, a 2,56 1 maisons, ce qui fait juger 
de sa grandeur et de sa population. Cette ville a un commerce 
considérable , un port excellent , toujours rempli de vais- 
seaux qui partent ou qui arrivent. Elle est dominée , d'un 
côté , par le tort de Duncannon , et défendue de l’autre par- 
une bonne citadelle. Waterford , siège d’un évêché, a le 
droit de tenir marché public. 

Limerik , évêché , capitale du comté de ce nom , est une 
ville, belle, bien peuplée, bien fortifiée, située sur les deux 
rives du Shannon. Elle passait , il y a un siècle , pour la 
seconde ville du royaume , mais Cork lui a enlevé cet avan- 
tage. Depuis que cette dernière ville a pris de si grands ac- 
croissemehs , Limerik a beaucoup perdu de son impor- 
tance et de ses richesses; cependant on y compte encore 
5,267 maisons, et elle fait un grand commerce; ses filatures 
de lin , ses papeteries , ses manufactures de toiles et d’étofle.s 
de laine , sont dans la plus grande activité ; ses exportations 
sont considérables. Outre la cathédrale et d’autres églises , on 
y voit plusieurs hôpitaux et des édifices publics d’une 
grande beauté. Dans la révolution de 1688 , Limerik ayant 
embrassé la cause de la maison de Stuart , Guillaume III en 
fit le siège en 1690 , mais ce fut sans succès. La ville se 
défendit jusqu’en 1692, qu’elle accepta une capitulation 
honorable. 

Ardfeard, évêché, capitale du comté de Kerry, est une 
petite ville située sur la mer , près du golfe de Shannon. 

Tome //, • A . a 
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On a découvert dans le comté de Kerry une carrière d’amé- 
thystes qui ne le cèdent point en couleur et en dureté à 
celles du Levant. Près de Killarny , village du même comté 
on exploite deux bomies mines de cuivre. , 

Cork, év’êohé , capitale du comté de ce nom , est par son 
étendue, son commerce et ses richesses, la seconde ville de 
l’Irlande. Elle est située à 4 Ü lieues sud-ouest de Dublin, et 
contient plus de 8,5oo maisons. Son port estprolond, et à 
l’abri de tous les vents ; mais les petits bâtimcns peuvent 
seuls arriver jusqu’à la ville, qui est à trois lieues plus loin 
sur la rivière de Léc. C’est le premier port marchand de 
l’Irlande. On y embarque peut-être plus de bœufs , de suif et 
de beurre que dans toutes les autres villes de l’île. De nos. 
jours, on a compté qu’il arrivait dans ce port plus de 1200 
vaisseaux par année. Cela vient de ce que Cork est le ren- 
dez-vous général des bâtimens qui se rendent de la Grande- 
Bretagne à la Jamaïque , aux Barbades , et au.x îles Caraïbes ; 
ils viennent tous dans ce port se pourvoir de vivres et 
compléter leurs cargaisons. Du tems d'Edouard IV , celte 
ville avait onze églises ; aujourd’hui elle n’en compte que 
sept, quoique depuis ce, tems elle ait toujours pris des ac- 
croisseraens successifs. Cependant il faut observer qu’outre 
les églises , elle a encore six chapelles catholiciues , deux 
assemblées de dissidens , une assemblée de quakers , et un 
oratoire de protestans français, 

Kinsale , dans le même comté , situé à quatre lieues au 
sud de Cork , est une ville forte , bien peuplée et très-com- 
merçante. Son port, qui est excellent, sert quelquefois de 
station à la marine royale. A cet effet , on y entretient tou- 
jours un grand nombre d’officiers et de gardes-magasins. Cette 
ville a droit de marché. 

La plupart des villes dont j’ai parlé jusqu’à présent , ainsi 
qr;’un grand nombre d’autres moins considérables, sont 
particulièrement occupées aux filatures de lin et aux manu- 
factures de toiles. Les marchandises qui sortent de ces fabri- 
ques sont exportées en Angleterre, et leurs produits servent 
à payer les denrées qu’on transporte toüs les ans d’Angle- 
terre en Irlande. Les bénéfices de ce commerce l’ont rentrer 
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dans nie une giande partie de l’argent que les riches pro- 
priétaires du royaume consomment dans l’étranger. 

Quoique l’Irlande ne contienne point de places fortifiées 
dans le goût moderne, elle a cependant des forteresses et 
des garnisons qui servent de retraites aux officiers qui ont 
bien seiTi l’Etat. De ce nombre sont les forts de London- 
derry , de Calmore, de Cork, deLimerick, de Kinsale , de 
Duncannon, de Ross, de Dublin, de Charlemont, de Gallo- 
way, de Cariefergus , de Mariborough et d’Athlone. Chacun 
de ces forts a un gouverneur, qui reçoit de la couronne un 
traitement convenable. 

On aurait tort de prétendre qu’il y ait en Irlande des édi- 
fices publics aussi beaux que ceux des pays où l’on voit 
une cour et un souverain. Cependant on y voit des monu- 
niens d’architecture qui font honneur au goût et au patrio- 
tisme des habitans. Le château, le pont d’Essex, et plu- 
sieurs édifices de Dublin, comme je l’ai déjà dit, respi- 
rent la plus grande magnificence ; et dans le genre gothique , 
l’Irlande a des églises et d’autres monumens sinon aussi 
vastes, du moins aussi bien conservés que ceux- qu’on voit 
ailleurs. • 

^ La noblesse Irlandaise et la riche bourgeoisie , ne le cèdent 
point aux Anglais pour la magnificence et le goût qui dé- 
corent leurs maisons. Comme elles sont toutes très-belles , 
je ne pourrais en citer quelques-mnes , sans être injuste en- 
vers celles que je passerais sous silence. En parlant des édi- 
fices publics , je ne dois pas oublier les nombreuses casernes 
où les soldats sont logés , à la grande satisfaction des habi- 
tans , qui sont par-là dispensés de les loger chez eux. 

Histoire. — L’histoire d’Irlande remonte à la plus haute 
antiquité , et n’esl pas mêlée de fables comme celles des autres 
contrées. Sous le règne d’Edouard II , Ülster , souverain de 
cette île , se vantait , auprès du pape , d’une succession non 
interrompue de cent quatre-vingt-dix-sept rois d’Irlande jus- 
qu’en 1 170. Les antiquaires irlandais les plus modérés, font 
remonter leur histoire 5 oo ans avant l’ère chrétienne ; ils as- 
surent qu’à cette époque , une colonie de Scythes, venus 
d’Espagne, s’établit en Irlande, et y introduisit la langue phéni« 
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cic’nne et le goût des lettres ; et que , quoique l’ile eût été peu- 
plée bien avant ce tenis par les Gaulois ou les Bretons , ce- 
pendiint lléber, Hérémon et Hith, fils de IVlilésius , furent, 
en Irlande , la tige d’une race de rois , qui fut distinguée dans 
la suite par la dénomination de Gadeliens , de Suicls ou de 
Scots, c’est-à-due Ecossais. Mais, comme les bornes de cet 
ouvrage ne me permettent pas de m’étendre sur un sujet aussi 
obscur que l’histoire ancienne de l’Irlande , je me contenterai 
d’observer que ce fut vers le milieu du cfnquième siècle que 
Saint-Patrick , l’apôtre de l’Irlande , vînt y prêcher l’évangile 
avec tant de succès , qu’il convertit au christianisme file en- 
tière , qui avait déjà reçu par d’autres missionnaires quelques 
notions de cette salutaire doctrine. 

Après cette époque , l’Irlande fut envahie par les rois 
saxons d’Angleterre; mais, en 797 et en 798 , les Danois et 
les Norwégiens, qu’on appelait alors les'Osterlings, envahirent 
les côtes d’Irlande , et furent les premiers qui construisirent 
des édifices de. pierre dâirs ce royaume. Jusqu’alors , les 
Irlandais n’avaient eu que des maisons de claies , couvertes 
de chaume ; il y en avait très-peu qui fussent construites en 
bois. Les insulaires se défendirent avec courage contre les 
Osterlings. Ceux-ci bâtirent Dublin, Walerford, Limé- 
rick , W exford et Cork ; mais ils se fixèrent principalement* 
à Dublin , et dans le voisinage de cette ville, que les Irlandai.s 
appelèrent Fingal , c’est-à-dirè , la terre des' éti*angcrs. Il 
paraît qu’en 962, les naturels appelèrent à leurs secours le 
roi anglo-saxon Edgard , qui avait alors sur pied une marine 
considérable. -C’est peut-être la raison pour laquelle' son 
clergé le qualifia de roi de la plus grande partie de l’Irlande. 
Il est certain que Dublin était à cette époque une cité floris-- 
eante ; et que les Irlandais firent essuyer des pertes considé- 
rables aux Osterlings , quoique ces derniers reçussent des 
secours de l’île de Man , des Hébrides , et de cette partie du 
Continent, où dominaient leurs compatriotes. * 

Dans le douzième siècle , Henri II , roi d’Angleterre, forma 
le projet de réunir l’Irlande à ses domaines. On prétend 
qu’il y fut excité par les provocations de quelques chefs 
irlandais , qui avaient donné des secours à ses ennemis. Le 
pape approuva l’entreprise J et vers l'an 1 168, U eut im beaji 
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prétexte pour envahir l’Irlande. Dermot Mac-Murrough , noi 
de Leinsler , était un tyran cruel qui était en cjuerelle avec 
tous ses voisins; il avait enlevé la femme d’un petit prince 
nommé O’Roirk. Il vit bientôt sc fonner contre lui une confé- 
dération sous les auspices de Roclerik O’Connor , qui paraît 
avoir été à cette époque le plus puissant roi de l’île. Chassé 
de ses Etats , Dermot se réfugia à la cour de Henri II , qui 
lui promit de le rétablir dans tous ses droits à condition qu’il 
prêterait foi et hommage à la couronne d’Angleteire , en son 
nom et au nom des petits princes irlandais , qui étaient dans 
sa dépendance, et dont le nombre était fort grand. Henri II, 
qui était alors en France, recommanda la cause de Dermot 
aux barons anglais , et particulièrement à Strongbow , comta 
de Pembroke, à Robert Fitz-Stephen , et k Maurice Fitz- 
Gérald. Ces seigneurs tentèrent l’entreprise , et suivirent les 
principes des Normands et des Bretons , lorsqu’ils firent la 
conquête de l’Angleterre sous la conduite de Guillaume , 
surnommé le conquérant. Il fut convenu que Strongbow 
épouserait Eva , fille de Dermot. Ces aventuriers prirent , eh 
1169, les villes de Waterford et Wexford ; et l’année-sui- 
vante Strongbow étant arrivé en Irlande avec un renfort 
considérable, épousa la princesse. 

Lbs descendans des Danois i-e.stèrent encore quelque tenft 
maîtres de Dublin. Mais cette ville fut à la fin pnse et pillée 
par les Anglais malgré les tentatives qu’O’Connor fil pour la 
défendre. Le roi Mac-Tui'kil, de la dynastie danoise, n’eut 
, d’autre asyle que ses vaisseaux. A la mort de Dennot , 
Henri II ayant conçu quelque ombrage de la puissance de 
Strongbow, confisqua les biens que le comte possédait en 
A ngleterre et dans le pays de Galles , et rappela ses sujet» ^ 
d’Irlande. Vers le même tems , les Irlandais au nombre d« 
60,000 hommes assiégèrent Dublin sous la conduite de le\ir 
roi O’Connor. Mais quoique Strongbow fût abandonné de ses 
partisans et de ses alliés , et que la ville fût réduite k l’extré- 
mité , il fprça cependant les Irlandais de lever le siège et de 
se retirer avec une grande perle. Après cette victoire , il 
passa en Angleterre, appaisa la colère de Henri , en lui prêtant 
• foi et hommage pour lui et pour ses héritiers , et en remettant 
en ses mains les villes et loe forts qu’il avait k sa-disposi- 
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tion. Mac •• T uiKîl protita de l’absence de Strongbow pour 

reparaître en Irlande avecf une escadre nombreuse ; il tenta de 

reprendre Dublin; mais il succomba et fut tué dans cette 

entreprise. Avec lui s’éteignit en Irlande la race des princes 

Oslerlings. 

En 1172, Henri II , suivi de 400 chevaliers, de 4000 
vétérans , et de l’élite de la • noblesse anglaise , vint débar- 
quer dâns le voisinage de Waterford. Aussi-tôt tous h's 
petits princes d Irlande, et le grand roi Frédéric O'Connor 
lui-même se soumirent à lui. Le roi d’Ulstcrseul rehisade 
rendre hommage au vainqueur ; mais Henri prétendit que 
la soumission d’O’Connor entraînait celle d’Ülster, et qu’il 
était par conséquent souverain de l’île entière. Quoi qu’il 
en soit , il se montra environné d’une cour magnifique , et 
il assembla à Dublin un parlement dans IcqMel il partagea 
entre la noblesse anglaise tout le territoire de l’Irlande , comme 
avait fait Guillaume-le-conquérant, à l’égard de l’Angleterre. 
H établit à Dublin une administration civile sur le modèle 
de celle d’Angleterre. En 1178 il envoya dans cette ville 
une colonie d’Anglais , partie de Bristol , et qui jouit dans 
sa nouvelle patrie des privilèges et des franchises dont jouis- 
saient les citoyens de Bristol. Dublin devint alors une ville 
florissante. Ainsi la conquête de l’Irlande ne coûta pas plus 
aux Anglais que n’en coûta aux Espagnols celle du Mexique. 
Le succès de l’entreprise eut pour cause dans l’un et l’autre 
pays , la faiblesse des naturels, et la division qui régnait entre 
leurs princes. 

Henri donna le titre de seigneur d’Irlande è Jean son 
fils, qui, en 1184, passa lui-même dans cette île. Mais ce 
prince et les courtisans insensés qui l’y suivirent , abusèrent 
de leurs pouvoirs , et devinrent odieux aux Irlandais , (|ui 
jusqu’alors avaient été assez favorablement disposés pour les 
Anglais. Richard I . fut trop occupé des croisades pendant 
tout son règne pour songer aux atlùires de l’Irlande. Mais le 
roi Jean, qui lui succéda, répara ses premières erreurs. Il 
suivit et développa le plan de son père , en introduisant en 
Irlande les lois et la forme du gouvernement d’Angleterre , 
ainsi que des officiers et des magistrats de cette nation. Il éri- 
gea en douze comtés cette partie des provinces de Mouuster 
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el de Leinster , qui se ti'ouve située le plus près de I’Aut 
gleterre. Cependant il pavait que les desccndans des anciens 
princes qui régnaient encore dans les autres cantons de 
* l’île , ne lui étaient soumis que de nom. Ils gouvernaient 
d’après les anciennes lois du pays, et exerçaient tous les 
actes de la souveraineté dans leurs états respectifs. Tel fut 
même l’état des choses jusqu’au règne de Jacques Lo 

régne , toujours agité de Henri III , les guerres et la capti- 
vité de ce prince, donnèrent aux Irlandais une idée bien dé« 
favorable du gouvernement anglais à cette époque. Mais il 
paraît que sous le règne de son fds Edouard I«r , ils furent 
soumis et lran((uilles. Gaveston , le célèbre favori d E- 
douard II , acquit un grand crédit parmi eux, lorsqu’il y fut 
cnvoyé'en qualité de lieutenant d’Irlande. Mais les succès do 
Robert Bruce, roi d Ecosse, faillirent de ruiner dans cette île 
la puissance des Anglais , et inspirèrent aux Irlandais l’idée 
de renoncer à l’hommage qu’ils rendaient à l’Angleterre pour 
le transporter à Edouard . frère de Robert Bruce. Ce prince 
se rendit aussi- tôt en Irlande , où il défit plusieurs fois les 
généraux et les armées anghiLses. Soutenu par son frère en 
personne, il fut couronné roi àDundalt, et peu s’en fallut 
mêm*: qu’il ne se rendît maître de Dublin. Ce jeune prince 
abusa du souverain pouvoir , et se fit détester ; mais son 
règne ne fut pas de longue durée. Il lut défait et tué par 
Birmingham, général de l’armée anglaise. Après cette vic- 
toire, Edouard II gouverna l’Irlande avec beaucoup de 
modération , et fit d’excellentes lois relatives à Cette contrée. 

Pendant la minorité d Edouard III , les troubles re- 
commencèrent en Irlande , et il en 'coûta cher aux Anglais 
pour rétablir le calme. L’année i33.3 vit éclater une révolte, 
à laquelle les habitans d’origine anglaisé prirent part ; mais 
une suite de gouverneurs également braves et prudens , 
réussit enfin à rétablir la tranquillité. V«rs l’année i36i , le 
prince Lionel , fils d’Edouard III , qui avait épousé l'héri- 
tière de la province d’Ulster, fut nommé gouverneur d’Ir- 
lande , et chargé de faire adopter, s’il était possible , les lois 
d’Angleterre à tous les habitans de cette île. Il eut quelques 
succès dans cette entreprise , mais il ne put la voir ennère- 
ment achevée. 11 parait que l’Irlande était à cette épcqiW 
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ïlans im cfat ivès-florissaiit , et qu’un des reproches les plu» 
graves qu’elle fesait aux rois d’Angleterre , était que ceux-ci 
ne lui envoyaient pour la gouverner que des hommes d’une 
naissance commune. En 1394; Richard II voyant que les 
projets despotiques qu’il f’onnait sur l’Angleterre seraient 
sans succès s’il n’était soutenu par l’Irlande , passa dans 
celte île avec une année de 84,000 hommes d’élite. Comme 
il n’abusa point de scs forces , les Irlandais virent dans la 
démarche de ce prince un compliment flatteur pour leur 
nation, et admirèrent' la magnificence de sa cour. Richard , 
de son côté , mit tous ses soins à gagner leur confiance. Il 
allait au-devant de tout ce qui pouvait leur plaire , et accor- 
dait à leurs chefs les honneurs de la clievalerie; aussi il régna 
bientôt sur tous les cœurs. Mais en 1899, après s’être con- 
duil en Angleterre comme un despote, il passa une seconde 
fois en Irlande , dans le dessein de venger la mort de son 
lord-lieutenant le comte de la March, qui avait été tué par 
des Irlandais. Les habitans furent de nouveau frappés de 
tejTeiir à la vue de l’armée anglaise, et se hâtèrent d’im- 
plorer la pitié du prince. Ce fut pendant cette expédition 
qife le comte de Lanc;»stre débarqua en Angleterre. A son 
retour, Richard se voyant abandonné des Anglais à cause 
<le sa tyrannie , et ne croyant pas pouvoir compter sur les 
Irlandais, fut contraint de céder le trône à son rival. 

^ Après la moif de Richard , les Irlandais conserv’èrent tou- 
jours ratlèction la plus vive pour la maison d’Yorck , dont 
ils embiassèrent le parti dès qu’elle réclama ses droits à la 
couronne. Edouard ly , voulant récompenser les services 
«jiie le comte de Desmond lui avait rendus contre le parti 
«l’OrmOnd, qui s’était déclaré pour la maison de Lancastre, 
le nomma lord-lieutenant d’Irlande. Ce fut le premier irlan- 
dais de naissance qui obtint cet honneur. L’avénement de 
Henri VII à la couronne ne reconcilia point les Irlandais avec 
la maison de Lancastre, dont ce prince était l’héritier. Ils 
s'empressèrent de se joindre à Lambert Simuel, qui se donnait 
pour le fils du duc de Clarence, frère d’Edouard IV (1)5 mais 


(f) V oyez dans ce volume l’abrégé de rhistoiré d’Angleterre. 
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ÎU payëfent bien cher celte prédilection par la défaite qu’ils 
essuyèrent en tentant une descente en Angleterre , sous la 
conduite de cet aventurier. Ce malheur les rendit plus cir- 
conspects , aussi n’osèrent-ils pas d’abord se déclarer en fa- 
veur de Perking , malgré l’art avec lequel celui-ci leur prou- 
vait qu’il était réellement le duc d’Yorck , second fils d’E- 
dçuard IV. Cependant ils le reconnurent dans la suite en 
cette qualité , et le proclamèrent roi. On peut voir à l’article 
de l’Angleterre les aventures de ce jeune homme , et le fruit 
qu’il retira de ses» prétentions. Henri traita ses partisans 
avec la plus grande modération , et se contenta d’exiger de 
la noblesse irlandaise un nouveau serment de fidélité. Cette 
douceur produisit les plus heureux effets, pendant l’admi- 
nistration des deux comtfs de Kildare , et celle des comtes 
de Surry et d'Ormond. Henri VIH gouverna l’Irlande , en 
jetant la division parmi ses chefs. Mais ceux-ci ayant été 
gagnés par l’empereur Charles-Quint , Henri crut devoir 
nommer le duc de Richemont , son fils naturel , au diffi- 
cile emploi de lord-lieutenant. Cette précaution n’empêcha 
point les Irlandais de se révolter en 1 540 , sous la conduite 
de Fitz-Gerald , qui ayant exercé dans cette île la charge de 
lord-député , se laissa séduire par Charles-Quint , et finit 
par être pendu à Tyburn. Depuis cette époque , la maison 
d’Autriche dans ses querelles avec l’Angleterre , chercha tou- 
jours à nuire à celle-ci en se faisant un parti en Irlande. 

Vers l’année 1642 , Jacques V, roi d’Ecosse, forma de» 
prétentions à la couronne d Irlande , et eut bientôt un parti 
très-nombreux panni ses insulaires. On ne sait pas trop s’il eût 
vécu, quel eût été le succès de ses tentatives. Quoi qu’il 
en soit, Henri crut s’apercevoir que les Irlandais n’avaient 
pas une grande idée de sa dignité , parce que les rois d’An- 
gleterre s’étaient contentés jusqu’alors du titre de seigneurs 
d’Irlande. Il prit donc celui de roi de celle île. Ce léger 
changement influa puissamment sur l’espr’i des Irlandais qui 
croyaient indignes d’eux de se soumettre k un simple seigneur. 
Il est surprenant qu’on n’eût pas songé plutôt à cet expé- 
dient. Les Irlandais furent dès-lors plus soumis qu’ils ne 
l’avaient jamais été , et O’Neil lui-même qui affectait de pren- 
die le titre de roi d’Irlande, prêta sennent d’obéissance k 
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Henri , qui , pour le récompenser, le créa comte de Tyrone. 
Cependant les papes et les • princes de la maison d’Au- 
triche entretenaient toujours un parti dans cette île , en 
y envoyant de l’argent et en y fesant même passer des troupes. 
Ils attiraient aussi dans leurs armées un grand nombre 
d’irlandais qui , naturellement braves , y devenaient bientôt 
excellcns soldats. Ces manœuvres furent pour l’Angleten'e 
une source d’embarras interminables jusqu’au règne d’É- 
douard VI ; mais il est à remarquer que la réformation reli- 
gieuse s’établit presque sans opposition dans les parties de 
1 Irlande qu’habitaient les Anglais ou leurs descendans. La 
tranquillité la plus parfaite , paraît avoir régné dans l’île pen- 
dant le règne de Marie. Il n’en fut pas de même sous celui 
d’Élisabeth ; les querelles perpétuelles que cette princesse 
eut avec les catholiques romains, soit au-dedans, soit au- 
dehom , lui causèrent les plus vives inquiétudes ; et le pape 
et la maison d’Autriche trouvèrent toujours contre elle de 
nouvelles ressources en Irlande. Les Espagnols prirent 
Kinsale , et la rébellion de Tyrone , qui résista au talent et 
au courage du comte d’Essex, le célèbre favori d’Élisabeth, 
est un événement bien connu dans l’histoire d’Angleterre. 

Le lord député Mount-Joy qui succéda au comte d’Essex 
porta le premier un coup mortel aux intrigues que les Espa- 
gnols entretenaient en Irlande. H les battit complètement à 
Kinsale , eux et les Irlandais , fit Ty rone prisonnier et 
1 envoya en Angleterre , où la reine Élisabeth lui pardonna 
en i 6 o 2 . Tant de clémence envers un sujet révolté , est 
une forte preuve des crmntes qu’inspirait à Élisabeth l’in- 
fluence du pape en Irlande. Jacques I*-'. conflrma les pos- 
sessions des Irlandais. Cependant les secrètes intrigues de la 
cour de Rome et des Espagnols eurent un si grand succès , 
que les comtes^ de 7 yrone et de Tyronel secondés d’un parti 
nojnbreux , formèrent de nouveau un plan de révolte , et 
tentèrent de s’emparer du château de Dublin ; mais le com- 
plot ayant été découvert , les chefs de l’entreprise s’enfuirent 
au-delà des mers. De leur retraite ils excitèrent à la révolte, 
sir Calim O’Dogliarty , en lui promettant de la part de l’Es- 
pagne de prompts secours d’hommes et d’argent. Sir Calim 
périt dans l’entreprise en i6o8, et ses partisans furent pris 
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et condamnés à mort. Les confiscations que l’on fit des biens 
des irlandais rebelles pendant les règnes d’Elisabeth et de 
Jacques, furent évalués à 511,465 acres de terres dans 
les comtés de Donegal , de Tyrone , de Goleraine, de For- 
managh, de Cavanet.d’Arniagh. Les rois cédèrent ces terrains 
à des colons anglais et protcsians ; et depuis , leur établisse- 
ment, le nord de l’Irlalide, qui avait toujours été le théâtre 
des plus grands troubles, n’a cessé de jouir d’une pro- 
j'onde paix. 

Cependant ces confiscations si justes et si néc'‘ssaires pro- 
duisirent une grande calamité sous le règne de Charles r'*". 
Les catholiques irlandais, séduits par leur clergé, conçurent 
le projet de rentrer en possession des biens de leurs ancêtres, 
et de rétablir en même-tems la religion romaine en Irlande. 
Ils tramèrent une horrible conspiration qui avait pour but 
de massacrer tous les Anglais qui résidaient dans cette île. 
Ils furent encouragés dans leurs aflieux desseins par les 
malheureuses divisions qui éclatèrent alors entre le roi et les 
deux parlemens d’Angleterre et d’Ecosse. La découveiie de . 
leur complot sauva la ville de Dublin au moment où ils 
allaient s’en emparer ; cependant ils exécutèrent en partie 
leur affreux projet de massacre; cet événement eut lieu en 
1641. Les historiens ne s’accordent pas sur le nombre des 
victimes qui furent immolées par ces barbares. Hume et les 
écrivains protestans ont peut-être exagéré , en le fesant mon- 
ter à 40,000; d’autres le portent à 10,000 ou à 12,000 ; 
d’autres enfin, beaucoup arf-dessous. Charles !«>■. n’eut pas 
le loisir de guérir une plaie si profonde ; mais Cromw'ell , 
quelque tems après, vehgea les Anglais , en exerçant à son 
tour d’horribles cruautés sur leurs assassins. Les Irlandais 
lurent en effet traités avec tant de sévérité, qu’ils n’osèrent 
remuer pendant le règne de Charles II. Jacques II , qui était 
catholique, trouva après la révolution un asyle en Irlande, 
et fut un moment sur le point de reconquérir sa couronii'î 
par l’assistance des habitans de cette île; mais il fut trompé 
dans ses espérances , et ses craintes pusillanimes précipi- 
tèrent sa défaite. Il fut chassé d’Irlande par son gendre , 
après la bataille de la Boyme , qui est la seule que Guillaume lU 
ait gagnée en personne. Cette victoire sauva d’une ruinc> 
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entière la religion et la liberté des Anglais. Si Jacques eut 
été vainqueur , il serait probablement remonté sur le trône , 
et dès-lors il aurait foulé aux pieds tous les droits religieux 
et politiques , et aurait poursuivi sans obstacle ses projets 
despotiques. L’armée de Guillaume était. de 36,ooo hommes, 
celle de Jacques n’en avait que 33,ooo ; mais elle était avan- 
tageusement postée : Jacques , il est vrai, combattit à la 
tète d’une troupe indisciplinée, et les Français qui l’accom- 
pagnaient , ne se conduisirent point en héros. Mais 'il faut 
cependant avouer qu’un homme courageux et brave n’au- 
rait pas quitté si promptement le champ de bataille et la 
royaume. 

Pour ne point porter les Irlandais au désespoir, on. ne 
voulut pas les dépouiller entièrement de leurs biens. On mit 
de la modération dans les gratifications dont on récompensa 
les amis de la révolution , et de la religion protestante. On 
crut donc que la prudence exigeait une grande douceur. 
Ainsi l’on n’exécuta pas à la rigueur les lois sur les con- 
fiscations. L’expérience d’un demi-siècle a confirmé la sagesse 
de cette mesure. L’esprit d’industrie a fait connaître aux 
Irlandais leurs forces et leur importance. Des circonstances 
accidentelles ont aussi contribué à les éclairer à cet égard. 
L’Irlande, a vu tous scs ports ouverts pour l’exportation do 
ses laines.; et naguère le parlement a également penuis d’im- 
porter d’Irlande en Angleterre , du bœuf salé , du porc , 
des bestiaux et du suif; mais il faut cependant convenir 
que les Irlandais n’avaient pas efleo/e lieu d’être contens. Ifc; 
ne pouvaient commercer avec les étrangers, ni même ma- 
nufacturer leurs propres laines, ainsi ils trouvaient bien des 
obstacles au développement de leur industrie. 

La guerre entre l’AngleteiTe et les colonies d’Amérique 
éclaira l’Irlande sur scs droits. En 1779 , le pai'lemcnt de 
cette île réclama avec énergie auprès du trône la liberté du 
commerce. On le flatta long-tems de l’espoir de voir un dé.sirsi 
juste accompli ; mais lorsque les Irlandais virent que bien 
loin d’améliorer leur sort , les Anglais s’opposaient au con- 
traire fortement à l’abolissement des lois tyranniques qu’il» 
imposaient à leur patrie , alors ils prirent , à l’exemple de.» 
Aniéricains , la résolution de ne recevoir aucune niardum- 
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dise fabriquée en Angleterre , et formèrent des associations 
qui pouvaient devenir fatales à la métropole. Sous prétexte 
de défendre l’île contre les attaques des Français, et de se 
garder eux- mêmes , dans un teins où l’Angleterre envoyait 
toutes ses forces en Amérique , tes habitans des villes prirent 
les armes et s’exercèrent au service militaire. Cet exemple 
fut bientôt suivi du reste du royaume , et l’on ne compta 
pas moins de 60,000 hommes enrégimentés. 

L’Angleterre jirit aussi-tôt l’alarme ; la résistance était 
inutile. Elle proposa aux associations irlandaises de se lais- 
ser diriger par l’autorité du gouvernement ; mais cette pro- 
position fut rejetée avec mépris. Lorsque les Irlandais eurent 
pourvus à la défense de leur pays , ils expliquèrent la nature 
de leurs prétentions : une liberté de commerce illimitée avec 
toutes les nations , était un avantage inappréciable , et pour 
lequel l’Angleterre ne pouvait leur ofli ir un équivalent. Ainsi 
dans l’état où se trouvait la Grande-Bretagne , le ministère 
n’eut pas la liberté du choix ; il céda à la force de la néces- 
sité , et le i 3 décembre 1779, le ministre proposa un bill 
en faveur des Irlandais , qui fut aussi-tôt adopté par le par- 
lement et sanctionné par le roi. En conséquence , l’Irlande 
eut le droit d’exporter ses étoffes de laine , soit en Angle- 
terre , soit dans l’étranger , et de faire le commerce avec 
les colonies sur le même pied que la métropole elle- 
même. 

Mais ces moyens de conciliation ne produisirent qu’une 
tranquillité passagère; les Irlandais formèrent bientôt des 
prétentions nouvelles. Ils déclarèrent que l’autorité que s’ar- 
rogeait sur eux le parlement de la Grande-Bretagne , était 
une usurpation grossière. Le parlement d’Irlande^ayant voulu 
modérer- l’effervescence du peuple, on vit se former, au 
commencement de 1782, des assemblées politiques qui 
prirent les résolutions les plus violentes , et déclarèrent 
qu’elles étaient prêtes à sacrifier leur bien et leur vie pour le 
maintien de la constitution du royaume , qui ne devait être 
gouverné que par le roi et le parlement d’Irlande.»Ces opi- 
nions furent bientôt. adoptées par tous les habitans de l’île. 
La cour prit le parti de faire de nouvelles concessions. Le 
(fuc de Portland fut envoyé eu Irlande en qualité de lord- 
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lipiitenant ; l/u-ntot après le parlement d’Angleterre renonça 
k la suprématie qu’il exerçait sur celui d’Irlande j et pour 
mieux étouffer toute racine de haine et de jalousie, il passa 
un bill pour s’imposer le devoir de n’intervenir en aucune 
manière dans les jügemens prononcés par les tribunaux d’Ir- 
lande, et de ne faire à l’avenir aucune loi obligatoire pour ce 
royaume. 

Ces concessions si favorables à l’indépendance des Irlan- 
landais, et si niiisibles à la Grande-Bretagne, en ce qu’elles 
rompaie,nt le nœud qui liait les deux îles , ne purent point 
rétablir le calme. Lorsque par faiblesse ou par imprudence, 
un gouvernement est réduit à la nécessité de céder aux cla- 
meurs populaires, il est bientôt accablé de nouvelles de- 
mandes. C'est au moins ce qui aniva en cette circonstance. 
Les Irlandais , enivrés de leurs premiers succès , s’abandon- 
nèrent bientôt à l’esprit d’innovation; la réforme parlemen- 
taire était un objet trop important , pour qu’elle ne devint 
pas le but de toutes leurs poursuites. Les volontaires s’étant 
aperçu que le gouvernement songeait à secouer le joug qu’ils 
lui avaient imposé , n’en agirent qu’avec plus de vigueur; 
Des députés de toute l’année irlandaise s’assemblèrent en 
convention nationale à Dublin le lo novembre 1783. "La 
comte de Charlemont fut nommé président , et dès le len-^ 
demain un comité fut chargé de présenter un plan de ré- 
tbmie pour le parlement. Le 28 de novembre suivant , le 
comité présenta sou travail, qui reçut l’approbation de la 
convention entière. ' 

Le jour qui suivit cette opération , M. Fiord proposa à la 
chambre des communes de donner au peuple une repré- 
sentation plus égale dans le parlement d’Irlande. Cette mo- 
tion fut vivement désapprouvée par la majorité de la cham- 
bre. M. Yelverton , procureur - généra! , soutint que la 
chambre serait déshonorée si elle accédait à unç demande 
qu’on lui fesait les armes à la main ; en conséquence , le bill 
fut rejeté , et la chambre prit en même teras la résolution de 
/ défendre “les droits et les privilèges du parlement tels qu’ils 
lui avaient été transmis. Elle rédigea aussi un pr<^et d’adresse 
au roi , pour lui prouver la satisfaction que tous les mem- 
bres avaient de vivre. sous le gouvernement établi, et pour 
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l’assurer qu’ils étaient* prêts à détendre la constitution au péril 
de leur vie et de leurs fortunes. Cette adresse fut envoyée à 
la chambre des pairs, qui l’approuvèrent. 

Ainsi la fermeté de la législature sauva l’Irlande des trou- 
bles que n’auraient pas manqué d’occasionner des innova- 
tions politiques. Mais le peuple ne perdit pas de vue son 
plan de réforme , et attendit un tems plus favorable pour le 
réaliser. Il crut l’avoir trouvé dans la maladie dont le roi fut 
attaqué. Cette fois son projet ne se bornait plus à obtenir 
une égalité plus parfaite dans la représentation nationale, 
mais il voulait secouer entièrement le joug de la couronne 
d’Angleterre , et le parlement sembla oublier les conseils de 
la sagesse par l’attention qu’il donna aux motions les plus 
dangereuses ; mais la courageuse opposition de M. Fitzgib- 
bon , procureur-général, le ramena aux principes d’une poli- 
tique plus saine. Il prouva combien il était avantageux que 
la couronne d’Irlande reposât sur la tête du roi d’Angleterre. 

Il finit par prédire que si dans un moment d’enthousiasme et 
d’erreur les deux chambres sacrifiaient ce principe salu- 
taire à la poursuite d’une indépendance fantastique , elles 
' seraient bientôt forcées de recevoir la loi qu’il plaisait aux 
armées anglaises de leur dicter ; alors les deux chambres , à 
l’exemple du parlement d’Angleterre , firent une adresse au 
prince de Galles , pour le prier de prendre le gouvernement 
de ce royaume pendant la maladie du roi , sous le titre de 
régent d’Irlande. Mais l’heureux rétablissement du roi fit 
dvanouir tous ces projets. 

La révolution française , qui éclata vers le même tems , 
réveilla le goût des innovations dans l’esprit des Irlandais. Ils 
revinrent bientôt au projet de séparer l’Irlande de la Grande- 
Bretagne, et d’établir une république qui aurait eu pour 
fondement l’abolition des rangs et la confiscation des pro- 
priétés. La société des Irlandais-unis était l’âme de toute cetto 
infernale maèhination. 

Cette société , qui prit naissance en 1 79 1 , travailla d’abord 
à attirer dans son sein tpus les hommes qui avaient ou des 
talens ou un caractère turbulent et inquiet ; elle organisa bien- 
tôt des clubs politiques sur toute la surface de file , et répan- 
dit des pamphlets qui firent circuler le poison de la révolte 
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dans toutes les veines de l’Etat. Aussi le bas peuple d’Irlande, 
qui croupit dans la plus grossière ignorance , ne tarda pas 
à être séduit, et à devenir l’instrument des plus horribles 
cruautés. Les chefs invisibles de ces menées s’occupèrent avec 
ardeur à donner à la société des Irlandais-Unis la force et la 
X consistance d’une année révolutionnaire. Ils déployèrent les 
ressources d’une imagination diabolicpie , afin d’étouffer dans 
l’esprit du peuple le sentiment de ses devoirs ; à leur voix le 
soldat trahit le prince , le vassal s’anna contre son seigneur , le 
serviteur conspira contre la vie de son maître. D’un autre 
côté , ils n’oubliaient rien de ce qui pouvait affaiblir le gou- 
vernement , ou le gêner dans sa marche. Leurs menaces in- 
timidèrent les sujets les plus affectionnés ; la justice était 
muette ; les magistrats n’osaient poursuivre , ni les jurés con- 
damner les accTtsés ; en un mot , tous ceux qui prenaient le 
parti de la justice et des lois , étaient notés , et tombaient bien- • 
tôt sous les coups d’une horde d’assassins qui exerçaient leurs 
ravages au milieu de la nuit , et n’épargnaient ni le sexe ni 
l’âge , répandant ainsi la terreur et l’effroi dans cette misé- 
rable contrée. 

Dès le milieu de l’année 1796, les Irlandais-Unis deman- 
dèrent des secours au directoire de F rance , afin de se sous- 
traire au joug de la Grande-Bretagne. Dans l’espoir d’en 
obtenir , ils redoublèrent d’ardeur , et se tonnèrent en corps 
militaires , bien pourvus d’annes et de munitions. Cette con- 
fédération avait poussé de si profondes racines , que dans la 
seule province d’Ulster, on comptait près de 100,000 Irlan- 
dais sous les armes , et prêts à suivre par-tout la direction de 
leurs chefs. , 

Lord Fitz-Gerald et M. O’Connor passèrent en Suisse, et 
s’abouchèrent avec les agens du directoire , à qui ils firent 
part de leurs ressources et de leurs préparatifs , et h qui ils 
donnèrent en mêrae-tems des instructions pour faciliter aux 
F'rançais l’invasion de leur patrie. 

Une escadre française sortit en effet du port de Brest, et , 
à la faveur d’un biouillard , se déroba à la vue de l’amiral 
anglais Colpoys , qui observait ses mouvemens. Cette escadre 
vint jeter l’ancre dans la baie de Bantri 3 mais la tempête ayant 
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mpêclié le général lloclie de leiilcr une descente , elle remit 
au large , dans la crainte d’èlre attaquée par les Anglais, et 
vint regagner les ports de France. 

Cfïpendanl le parlement d’Irlande prit les mesures les plus 
vigoureuses contre les révoltés. Il fit une loi pour défendre 
les rasscinbleinens séditieux ; la loi à’/iabeas corpus fut sus- 
pendue j et le lord-liculcnant fut autorisé à mettre hoi's de la 
constitution les comtés qui seraient le théâtre des troubles. 

Mais ces mesures répressives enflammèrent les Irlandais- 
Unis d’une nouvelle fureur. Jusqu’alors ils n’avaient obtenu 
quelques succè.s que dans la province d’ülster ; mais ils se 
répandirent bientôt dans le midi et l’intérieur de file ; ils y 
cemmirent des cruautés que la plume ne saurait rendre. Les 
provinces de Leinster et de Munster se couvrirent d’assassins 
enrégimentés; invisibles pendant le jour , ils exerçaient leurs 
brigandages ddiis l’ombre de la nuit. Chaque aurore lésait 
connaître de nouveaux crimes ; forts de leur nombre , et 
plus encore de la teneur qu’ils inspiraient, ils désarmèrent 
les comtés de Cork , de Limerick , de Tipperaiy , de Kit- 
keuny , de Carlow , de Kildaw et de Wiclovv' , dont les ha- 
bitaus, restés fidèles à la cause des lois, furent obligés de se 
réfugier dans les villes fortifiées. Le lord lieutenant déploya 
alors l’appareil de la foi ce militaire pour faire rentrer les re- 
belles dans le devoir. On arrêta le comité d’insurrecliun qui 
dirigeait les Irlandais-Unis de la province de Leinster ; leurs 
papiers furent sabis , et l’on fut effrayé du vaste plan d’in- 
surrection qu’ils avaient formé. On songea aussi-tôt à prendre 
les mesures nécessaires pour faire avorter leurs desseins. Les 
chefs des Irlandais -Unis comprirent alors qu’ils n’avaient 
point d’autre allemative cpie la soumission , ou une insurrec- 
tion générale : ils choisirent ce dernier parti. En conséquence, 
leur comité militaire fit passer des instructions aux diflérens 
chefs suballeaies , et fixèrent l’insurrection au 2 3 mai 179b ; 
mais dès le 19 , le gouvernement , qui était instruit des pro- 
jets des conspirateurs , fijt arrêter plusieurs de leurs chefs; 
le ai au soir, on annonça au lord-maire de Dublin , le dan- 
ger dont la ville pouvait être la proie ; et le jour suivant , le 
lord-lieutenant en instruisit les deux chambres du parlment 
par un message. 

Tome II. B b 
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Malgré ces précautions salutaires , l’insurrection éclata au 
tems marqué dans les environs de Dublin ; les mesures qu’on 
avait prises dans cette capitale empêchèrent que la tranquillité 
n’y fût troublée. Mais les rebelles attaquèrent la nlle de Naas 
avec des forces considérables 5 ils en lurent repoussés avec 
perle par la milice d’Armagh , réunie à un régiment anglais 
de cavalerie légère. On livra , dans cette partie de l’ile , plu- 
sieurs combats , dans lesquels les insurgés furent toujours 
battus, et laissèrent beaucoup de morts sur la place. Le 28 , 
on apprit que l’insurrection avait éclatée dans les comtés méri- 
dionaux ; dans le seul comté de Wexford, on ne comptait 
pas moins de 4000 hommes, qui avaient pris les annes. Ce 
canton devint bientôt le centre de l’insurrection; les insurgés, 
battus de tous côtés, s’y réunirent, et formèrent un corps 
d’année de 1 5 ,ooo hommes. 

On ne leur donna pas le tems de fonner quelqu’entreprise ; 
ils furent vaincus à Enniscorthy par le général Lake , et dans 
le voisinage de Wexford , par le brigadier-général More. 
Forcés d’abandonner Wexford, dont ils avaient fait leur 
place d’amres , ils tentèrent plusieurs fois de rallier les restes 
épar» de leur parti ; mais l’année royale déploya tant d’é- 
nergie et d’activité qu’ils n’en eurent pas le tems ; ils furent 
attaqués , poursuivis et dispersés de toutes parts. 

A la fin du mois d’août , quelques frégates françaises 
parurent dans la baie de Killala, et y débarquèrent un corps 
de 1000 hommes d’infanterie, une grande quantité d’annes 
et de munitions. Ces troupes , auxquelles se joignirent un 
petit nonrbrede rebelles , furent atta(juées le 8 de septemlme , 
par le général Lake , qui les força de se rendre prisonnières 
de guerre. Après une troisième expédition , qui n’eut pas un 
succès plus heureux , le directoire de France abandonna les 
Irlandais-Unis à leurs propres forces. Des troupes d’assassins 
continuèrent pendant quelque tems de ravager les campagnes , 
■dont ils massacraient les habitans , enlevaient les bestiaux , et 
incendiaient les habitations ; mais on les poursuivit enfin 
jusques dans leurs repaires , et l’on vint à bout d’en délivrer 
cette malheureuse contrée. 

Après ce rétablissement de la paix , en 1 800 , leministère 
anglais songea à réaliser le projet de la réunion de l’Irlande ù. 
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la Grande-Bretagne, qui était depuis long-tems l’objet du 
désir du gouvernement j M. Pitt le proposa au parlement 
d’Angleterre. Après plusieurs débats très-importans , il fut 
adopté par les deux chambres , et sanctionné par le roi. II fut 
ensuite porté au parlement d’Irlande , qui a été forcé de con-. 
sentir à sa propre ruine. La première séance des deux par- 
lemens réunis se tint à Westminster le 2 a janvier 1801. 
Dans ce nouvel ordre de choses , l’Irlande n’a plus , conune 
auparavant , un parlement libre ; mais elle se contente d’en- 
voyer cent représentans à celui d’Angleterre. Elle a perdu sa 
liberté pour avoir voulu secouer le joug d’une dépendance 
légitime et sage. Autrefois, sous l’autorité du roi, elle formait 
un Etat indépendant ; aujourd’hui, elle n’est plus qu’une pro- 
vince de l’empire Britannique. C’est pourquoi nous avons pla- 
cé cet article ainsi que celui Ecosse sous le titre courant 
Angleterre , ayant adopté , dans le plan de cet ouvrage , le 
titre de la principale partie d’un Ktatpour le tout. 
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PAYS-BAS. 


/ 


Les dix-sept provinces connues sous le nom de Pays-Bas', 
firent partie de la Gaule belgique , puis foimèrent les cercle# 
de Bourgogne dans l’empire gennanique. 

Elles étaient bornées au Nord par la mer , à lEst par 
l’Allemagne, au Sud par la France ,.et a l’Ouest par*^la 
Manche ou le canal d’Angleterre. 

ÉTENDUE ET SITUATION. 


X-ongueur^ tio ï 7 Entre C #9 ^*54 rtegrve de latitude Nord. 

Iiargeur, 87 « ^ in* ^ 4® Oueet , et 4 d. 40 m. delongiLEat. 


Ij e s duchés de Brabant , de Limbourg , de Luxembourg et 
de Gueldre, le marquisat d’Anvers , les comtés de Flandre, 
d’Artois, de Hainaut, de Hollande, de Namur , de Zélande 
et de Zutphen , les seigneuries de Frise , de Malines , 
d’ütrecht , d’Ower-Yssel et de Groningue composaient la to- 
talité des Pays-Bas. Cette contrée ayant été divisée, une par- 
tie fut appelée les Provinces- Unies , et l’autre les Pays-Bas ca- 
tholiques , qui furent ensuite partagés en Pays-Bas autrichiens 
et en Pays-Bas Jrançais. . Cette dernière partie étant aujour- 
d’hui réunie à la république française , il en. sera parlé à l’ar- 
ticle France. 


\ 


DigitiiOd I. . Google 



309 


RÉPUBLIQUE BATAVE, 
CI-DEVANT PROVINCES-ÜNIES. 
Par P. F. Henry. 


SITUATION ET ÉTENDU fi. 

I-iE territoire de la République Batave s’étend entre !e 5t 
deg. 20 min. et le 53 deg. 3o min. latitude nord , et entre 
le o deg. 40 min. , et 4 deg- 40 min. longitude est je Paris. 

11 contient de surface l'.yaS lieues carrées, dont 3o3 
lieues carrées de terrain inondés, d’où il suit que la popu- 
lation qui, selon le recensement , s’élève à i,83i,38r, est, 
par lieue carrée de terres habitables , de i,3ao environ , en 
totalité. 

Divisions anciennes et nouvelles. — La République 
des Provinces - Unies , avant 1796 , était composée aiqsi 
qu’il suit. 


CLASSIFICATION 
put! tique 

SBS PROVINCE f. 



A.Sept provinces-unies, 

ibrmaut chacune unei» i ^ t r ' 
république ( marqu.sat ), 


formant chacune unej )• • 

5 ? 


lentL. 


t/ trecht. 

OaeLUms .avec le comté Zutphen. 
Ovot- Ynsei 


rontngue. 
Frisa . . . . 


(tante , mais liée par un 
pacte ac fédération , 
sous le gouvernement 
(les Etats - Généraux 
et d’un Stathjouder. 

1 Brabant , dit hollandais (i)(quar 

tier de Bois-le-duc) 

Flandre , dite hollandaise. . . 
Seigneurie de Maestricht. . . . . 
Linibourg hollandais, ou la terre 
au-delà de la Meuse . ...... 

Gueldres de la Généralité , avec 
Venlo 

C. Pays allié et sous la"! 

protection des Vto-\t.a Vrenthe. 
vinces-Unies. J 


F 0 PULA.TI 0 N 

de 1796. 


8 ^ 8 , 54 » 
8 a, 212 
92,964 
217,828 
i 0 . 5 ,ofio 
inconnu.' 
1 i4,5ô3 


43 o,eoq 


39,675. 


(1} On disait proprement Brabant de* Etat*/ Gueldres des Etats, etc, 

;r9me ,///. B b * 
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Cette division fut abolie par la révolution qui suivit l’en- 
trée des troupes françaises en 1796. Tous les habitans du 
sol batave furent considérés coninte ayant les mêmes droits 
politiques; plus de sujets , plus de provinces-unies , plus de 
stathoudcr sur-tout. La nouvelle république , une et indivi- 
sible, fut partagée en_8 départeinens, qui prirent le nom de 
qiielqu’objet physique, afin d’anéantir jusqu’au souvenir de 
l’élat ancien des choses. Voici comme elle était divisée : 


Divisios DE 1795. 


DKPAKTEKEMS. 


CHEF-LIEUX. 


COMPREHAKT. 


1. De VEfns , %^Leuwarde , . . 

а. Du VUux-Ysseî, , . . ♦ } Zwoîl 

5 . Rhin ^jlrnheim, . , 

4 , Amateî ^Amsterdam, . 

1 

5 , Du Texel y/lhnar. . . , 

б. Du Delft 'Delft 

7. Du Dommel. ^Bois-le-Duc.. 

I 

B. De l'Escaut et delà Meuse.^Middelbourg. 


J Frise ,,Groningue, partie 
( de Drenthe. 

J Over - Yssel , parties de 
\ Ztitphen et de Drenthe. 
l Partiede Gueldre, de Zut- 
< phen ; Utrecht , partie 
( de la Hollande. 

I Les environs de celte ville. 

{ La Nord-Hollande , aveo 
Harlem et Leyde. 

1 Sud-Hotlande. 

Parties du Brabant , de 
Gueldre , de la Hol- 
lande. 

Zélande et partie du Bra- 
bant. 


Cette division n’a subsisté que trois h quatre ans. En 1799 
on fit encore, une nouvelle division, ou plutôt on se rap- 
procha de l’ancienne , autant que le permettait le principe 
,de ï unité et de rinvisibilité. 

Il faut observer i“. que la Flandre hollandoise , Maësfrîcht, le 
Limbourg et Venlo , cédés à la France en 1796, n’entrent plus 
dans les summes de population et détendue ; a®, que nonobs- 
tant l’exactitude du recensement il resta quelques classes non- 
nombrées , telles que l’armée active , les marins en service , etc. 
Plusieurs émigrés hollandois sont retournés depuis, et la répu- 
blique a acquis quelques districts du roi de Prusse. Ainsi l’on 
peut porter la population à deux millivru. 

Voyez le tableau ci-contre. 
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Nom ancien et nom nouveau. — Les anciensjiabîtani 
de ces provinces étaient les Bataves, qui étaient un peuple 
adonné au commerce de mer , et qui habitait dans la Belgique, 
à l’extrémité septentrionale de la côte des Gaules. Tant qu’ils 
furent au-delà du Rhin, dit Tacite, ils firent partie de la 
nationdes CaZ/es , Ceux-ci ayant été chassésdeleur patrie par 
une guerre domestique , s’approprièrent l’extrémité de la 
côte de la Gaule , où il n’y avait point dliabilans , et une 
île bornée par l’Océan , et refermée de tous les antres côtés 
par le Rhin. Ils y prirent un nouveau nom, composé de celui 
qu’ils portaient auparavant, et du mot atven , qui signifie des 
prairies ou des pâturages. Les Romains , qui le terminèrent 
et l’adoucirent selon le génie de leur langue , en firent Ba~ 
Les Bataves étaient traités en frères et en amis par le 
peuple romain. Tacite dit positivement qu’on ne les chargeait 
point d’impôts , et qu’ils ne fournissaient à l'Empire que des 
troupes courageuses qui avaient long-tems fait la guerre dans 
la Germanie. Leur cavalerie légère passait le Rhin à la nage 
par escadrons , sans quitter ni armes ni chevaux. 

Les sept provinces des Pays-Bas qui secouèrent le joug 
de l’Espagne, ayant, en 1679 , ^ormé un traité d’union à 
f Ufrecht , prirent en conséquence le nom de Provinces- 
Unies. On nommait aussi ces mêmes provinces la Républi- 
-que de Hollande , ef tous les habitans , en géqéral, hollan- 
dais. Par le traité de paix et d’alliance conclu à la Haye le 
25 floréal an 3, entre la République française et les Pro- 
vinces-Unies , celles-ci furent désignées sous le nom de lîé- 
publique Batave. 

! Air, Température, Sot, Surface et Aspect du Pats. 

• — Ces provinces, situées sur le côté oriental de la Manche, 
sont à l’opposite de l’Angleterre , à la distance d’environ 

l 


(O I.e nom de Bataves vient plutôt de deux mots germaniques; 
ave ou aue , qui signifie prairie, pays -bas,, et watt qui dénote 
encore en hollandais , et en bas-allemand , les bancs de sables . 
enire-coupés de canaux navigables qui entourent les côtes de ce 
pays. De Watt-aver , c’est-à-dire , habitans des côtes basses et 
sablonneuses, les Romains ont facilement pu Faire” .Bn/ur/. Les 
étimèlogistes savent combieu est commune la commutalion de 
b en V et vice versà. 


BAT A V E. 

3o lieops. Elles forment une langue de terre , étroite , basse 
et marécageuse , entrecoupée par les embouchures de plu- 
sieurs grandes rivières. I,es habitans les ont conquises sur la 
mer, au moyen de digues élevées et entretenues à force de 
dépenses et de travaux. Les brouillards dont ce pays est fré- 
quemment couvert , en rendent l’air épais , et l’humidité qui 
en résulte y fait rouiller les métaux et pourrir le bois plutôt 
qu’ailleurs. On doit attribuer à cet inconvénient l’usage où 
l’on y est de frotter et de nettoyer sans cesse, et la propreté 
si vantée qui règne dans les maisoms. Les vents d’est qui souf- 
flent constamment pendant les quatre mois d’hiver, puri- 
fient l’atmosphère ; et durant cette saison , les ports sont or- 
dimiirement fermés par les glaces. Quoique le sol des Pro- 
vinces-Unies ou de la République Batave ne soit point natu- 
rellement favorable à la végétation , les industrieu.x habitans, 
en creusant des canaux , l’ont rendu propre au.x prairies et 
aux pâturages , et même , en quelques endroits , au labou- 
rage. La Hollande , malgré tous ses avantages pour le com- 
merce, n’est point un pays agréable, sur-tout pour les étran- 
gers. II n’y a ni montagnes , ni collines , il n’y jaillit aucune 
source, il n’y tombe aucune cataracte. Lorsque l’on en 
contemple la surliicc du haut d’une tour ou d’un clocher , 
on croit voir un vaste marais entrecoupé de distance en dis- 
tance par d’innombrables fossés; et les canaux, qui dans 
cette contrée servent de grandes routes , ne contiennent , la 
plupart, durant l’été, qu’une eau stagnante, d’où s’exhale 
une odeur infecte et mal-saine (i). 


(i) Ce tableau n’est point ciilièrement exact. La plus grande 
partie de la Hollande offre le plus agréable aspect en été ; l'œil se 
promène sur d’immenses prairies d’un vert éclataut , et couvertes 
de nombreux bestiaux, dont la grosseur annonce la bonté des pâtn- 
rages , on ils parquent durant sept ou huit mois de l’auuée. Trois 
fois par jour, de jeunes paysannes , au teint frais et fleuri, y vont 
chercher ou en rapportent le lait dans des vases de cuivre , qu’elles 
tiennent en étpiilibre sur leurs têtes. Des barques de toute grandeur 
se suivent à peu de distance les unes des autres, surles canaux dont 
le pays est coupé; et l'éloignement, fesant disparaître le corps du 
bâtiment, ne laisse plus apercevoir que les pavillons et les flammes, 
dont le mouvement semble annoncer que l’on dispose, de toutes 
parts, le* préparatifs d’une fête. ( N oie âu traduciein ). 
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Rivières et Ports. — Les Provinces-Unies sont arrosée» , 
par le Rhin, l’un des fleuves les plus considérables de l’Eu- 
rope , et par la Meuse, la Scheldt et le Vechl, rivières qui 
en reçoivent beaucoup de petites , et communiquent les 
unes avec les autres, au moyen d’un nombre prodigieux de 
canaux. Il y a peu de bons ports dans ces mêmes provinces. 
Les meilleurs sont ceux de Rotterdam , d’Helvoetsluys et de 
Flessingue. A l’entrée de celui d’Amsterdam , l’un des plus 
vastes et des plus sûrs de l’Europe , se trouve une barre de 
boue et de sable nommée Pampus, sur laquelle les vaisseaux 
pesamment charges ne peuvent passer sans avoir été allégé.*-- 
PrODüCTIONS végétales et animales , DE TERRE ET DE 
MER. — Les Provinces-Unies ne produisent point assez de 
grains pour leur consommation , mais les Hollandais , en 
saignant leurs marais et leurs fondrières, ont fonné d’ex- 
cellcns pâturages , où ils engraissent le bétail qu’ils tirent du 
Dannemarck et de l’Allemagne ; ejt ils font une prodigieuse 
<[uantité du meilleur beurre et des meilleurs fromages de 
l’Europe. Ou recueille dans leur pays de la garance , du 
tabac , quelques fruits ; et l’on y trouve de la tourbe et du 
fer , mais ils sont obligés de tirer de l’étranger tout le charbon 
de terre, tout le bois de constinction dont ils ont besoin, 
ainsi que la plupart des commodités et meme des objets de 
première nécessité de la vie. Ils ont une excellente race de 
brebis , dont la laine est très-estimée. Leurs chevaux et leurs 
])êtes à corne sont plus massifs que ceux de toute autre 
nation de l’Europe. On dit qu’il y a quelques ours sauvages 
et des loups en Hollande. Les cicognes y construisent leurs 
nids et couvent au haut des cheminées ; mais étant oiseaux 
de passage , elles s’en vont vers le milieu d’août avec leurs 
petits , et elles reviennent au mois de février suivant. Les 
poissons de rivière sont à-p-eu-près les mêmes que ceux qu’on 
trouve en France; mais les poissons de mer y sont, en général, 
beaucoup plus gros, ce qui provient peut-êlpe de ce que les 
Hollandais pêchent plus au large. Les harengs ne fréquentent 
point les côtes de la Hollande, mais il s’y trouve sur-tout, 
autour «les îles du Texel, des bancs couverts d’une quantité 
d’huîtres délicieuses et très-larges. Malgré de nombreux 
inconvéniens, l’industrie des habitans leur procure en aussi 
grande abondance, et à tout aussi bon marché ( excepté pour 
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les voyageurs et les étrangers ) que dans toute autre contrée , 
le.-! choses nécessaires à la vie ou qui peuvent la rendre 
agréalde. 

Population, Habitans, Mœurs, Coutumes et Amu- 
ST MENS. — Les sept Provinces-Unies sont peut-être , relati- 
vement à leur étendue , le pays le plus peuplé de runivers. 
D’après les meilleurs calculs , on y compte 1 1 3 cités et villes , 
1400 villages, et environ 2,000,000 d’àmes ( i ), indépen- 
damment des 25 villes, et des habitans de ce que l’on nom- 
mait pays de la généralilé , ou des villes et des pays conquis 
dans les autres parties des Pays-Bas. Les mœurs , les cou- 
tumes , et même le caractère des Hollandais , semblent être 
le produit de leur situation et des besoins qui en résultent 
naturellement. L’entretien de leurs digues et de leurs canaux 
exige un travail journalier. Leurs denrées naturelles, le beurre 
et les fromages demandent des soins continuels. Ils tirent péni- 
blement du sein de la mer la principale partie de leur nourri- 
ture, qui consiste en harengs; car l’amour du gain les porte à 
vendre aux Anglais et aux autres nations , leurs poissons les 
meilleurs. La température de leur climat les rend flegma- 
tiques et lents , et toiitefois ils sont irrascibles , lorsqu’ils ont 
la tête échauffée par l’effet des liqueurs spiritueuses. Leurs 
veiius sont même f effet de leur indifférence pour tout ce ejui 
ne concerne pas directement leur intérêt personnel; car à 
tout autre égard , ils sont des voisins paisibles et des sujets 
soumis. C’est à ce même principe qu’on doit attribuer leur 
attachement à la constitution et k l'indépendance de leur 
pays , ca^ils n’ont jamais changé de gouvernement que lors- 
qu’ils se sont vus à la veille de leur ruine. 

Le courage des Hollandais s’enflamme dès que leur intérêt 
.se trouve compromis ; ils en ont donné la preuve dans leurs 
guerres maritimes contre la France et l’Angletcrre.Lespa}\sans, 
en Hollande , ont l’esprit lourd , mais il est facile de les con- 
duire en les traitant avec douceur. Les marins y sont francs , 


(1) Au commencement du siècle dernier, M. de Wit calcula 
la population de la Hollande à 2 , 5 oo,coo habitans ; mais M. Tem- 
pelman ne la porte qu’à 2,000,000 ; et en considérant l’étendue du 
pays , elle est comparée à celle de l’Angleterre, comme de 6 à i. 
Des calculs , faits en 1784 , l’élevaient jusqu’à 2,758,600 âmes j eu 
1796, on n’en trouva que 1,873,074. 
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biuscjues, mais grossiers, mais arrogans, cf sans esprit pu- 
blic , sans bienveillance, ni la moindre affection les uns pour 
les autres. Les marchands ont la réputation de traiter hon- 
nêtement et d’être sobres en paroles. L’habitude de fumer du 
tabac est commune aux personnes des deux sexes , qu’elles 
soient vieilles ou jeunes; et comme les Hollandais rêvent sans 
cesse aux moyens de gagner de l’argent, ils sont très-insocia- 
blcs. Parmi eux, un homme de la dernière classe, lorsqu’il 
est dans l’ivresse , se livre à tous les excès de la brutalité. On 
leur reproche , avec justice , d’exercer au-dehors des cruautés 
effrayantes , lorsqu’elles peuvent servir leur avarice , et qu’ils 
espèrent qu’elles ne seront pas découvertes ; mais , en général , 
ils sont paisibles dans leur pays , ce que démontre le peu de 
violences et de meurtres qui s’y commettent. L’ivrognerie que 
l’on y reproche aux deux sexes est l’effet de la nature du sol 
et du climat. En général, tous les désirs, toutes les passions , 
l’avarice seule exceptée, ont ici moins de force qu’ailleurs. 
Les Hollandais n’ont pas assez de vivacité dans l'esprit pour 
se livrer à la joie , ni même aux plaisanteries de la gaîté , et 
ils sont trop froids pour connaître l’amour , ou du moins il 
n’est en eux qu’une affection machinale, fondée sur l’intérêt , 
l’habitude ou la convenance. Leurs jeunes-gens en parlent 
quelquefois, plus par ouï-dire que par expérience, et comme 
d’un sentiment qui leur convient plus qu’il ne les affecte. 

Dans toutes les matières d’intérêt , les Hollandais sont cer- 
tainement les plus experts de tous les hommes ; et à l’art 
d’amasser des richesses , ils joignent celui de les conserver. 
Il est de règle générale parmi eux, de ne dépenser jamais la 
totalité de son revenu, quel qu’il soit. S’il arrivait à un hol- 
landais de n’avoir rien économisé dans le cours de l’année , il 
croirait l’avoir perdue. Une telle conduite , si elle était con- 
nue, le décréditerait autant parmi ses compatriotes, que le 
ferait la prodigalité la plus extravagante en d’autres pa^’s. 
Toutefois cette sévère économie n’est plus , en Hollande , si 
générale que précédemment. Le luxe et l’amour de la dépense 
s’y sont introduits comme dans le reste de l’Europe.Les dames 
du bon tony ont pris le goût du jeu, et quelques-unes d’en- 
tv’elles montrent aujourd’hui plus.de penchant à la galanterie 
qu’on n’en remarquait autrefois. 

S’il n’y a point de pays où , proportion gardée , la popula- 
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tion soit plus considérable qu’en Hollande , il n’en est point 
non plus où l’on trouve un plus grand nombre d’habitans qui 
jouissent d’une liçnnète aisance , et il y en a plusieurs qui 
possèdent des ricliesses immenses. Les faillites ou les banque- 
routes sont très-rares parmi les Hollandais ; et malgré une 
foule de taxes et d’impôts , ils s’enrichissent et prospèrent. 

C’est tant par cet esprit de régularité systématique , qui les 
dirige en tout, que par leur persévérance, qu’ils ont débar- 
ra.ssé leur pays des déluges d’eau, qui, pendant un si grand 
nombre de siècles, en couvrirent une considérable partie, 
qu’ils ont su contenir les mers et les fleuves qui l’environnent, 
en leur opposant des barrières d'une épaisseur et d’une force 
incroyable, et qu’ils les ont lait servir de principaux obstacles à 
l’invasion d’un ennemi. A cet efl'et , ils ont pratrqué sur leurs 
frontières et en avant de leurs villes d’innombraWes écluses , 
au moyen desquelles il suffit de quelques heures pour inonder 
et rendre inaccessible la surface du pays. C’est encore par 
leur constance et leur économie ( on peut dire aussi parleur 
courage ) qu’ils sont paiTenus , quoiqu’avec beaucoup de 
peines, à secouer le joug de l'Espagne, à lui porter les coups 
les plus sensibles , à s’emparer de ses gallions les plus riches , 
à fonder à ses dépens des colonies en Afrique et dans les 
deux Indes , et entm transl'orraer une misérable province en 
une formidable puissance. Les forces de terre et de mer qu’iU 
ont entretenues , ne sont pas moins étonnantes. Dans U gueire 
qu’ils soutinrent contre Louis XIV et contre Charles II , 
roi d’Angleterre, ils leur opposèrent i 5 o,ooo soldats , et plus 
de 80 vaisseaux de ligne. Mais la frugalité n’étant plus une 
vertu si générale parmi eux, leurs négocians et leurs artisans 
commencent à imiter , dans leurs vêtemens et leur manière 
de vivre, le luxe des Français et des Anglais. Leurs nobles 
et leurs magistrats retirés du commerce, rivalisent, quant à 
la délicatesse de leur table , à la somptuosité de leurs maisons , 
de leurs meubles et de leurs équipages , ceux de toute autre 
partie de l’Europe. 

Les HoUaudais sont les bomums les plus adreûts ï patiner 
«ur la glace. Une foule de personnes des deux sexes prati- 
quent cet exercice avec une telle légèreté , qu’il semble quelles 
aient des ailes. 

ViTfiii£i(s. — La manière de se vêtir des Hollandais était 
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autrefois remarquable par les laides culottes des hommes, 
par les jupons courts, les jaquettes, la coëflure plate des 
tënimes , et par d’autres singularités , qui , avec l’épaisseur na- 
turelle des individus, leur donnaient le plus bizarre aspect. 
Ces vêtemens ne sont plus en iisage que dans les classes in- 
térieures, et principalement parmi les matelots. 

Religion. — La religion nationale était la religion pré- 
tendue réformée. Il n’y avait que ceux qui la professaient qui 
jnissent exercer des fonctions publiques , ou remplir des places 
du gouvernement. Néanmoins les autres étaient reçues dans 
les années, l'outes les religions et toutes les sectes étaient 
toléi ées , et les juifs et les catholiques romains étaient très- 
nombreux. La Hollande offrait et offre encore un exemple 
fi appant des avantages qui résultent d’une tolérance univer- 
selle. Comme il est libre à chacun d’y adorer Dieu de la 
manière que lui prescrit sa conscience , les hommes de* 
opinions religieuses ies plus opposées , y vivent dans un ac- 
cord parfait. Nul ne peut s’y plaindre d’ètre opprimé en raison 
de ses principes religieux, ni espérer, en propageant sa reli- 
gion , de former un parti et de renverser le gouvernement. 
Tous sont réunis par les liens de l’affection , et peuvent , sous 
la protection des lois et à la faveur d’encouragemens com- 
muns , cultiver les sciences , les arts et le commerce. 

Les catholiques romains ont , dans les Provinces-Unies , 
h-peu-près 35 o églises, desservies par environ 400 prêtres. 
On estime qu’ils font le tiers des habilans. 

Les luthériens tonnent 41 communautés , qui sont dirigée» 
par 53 prédicateurs ordinaires. 

La société, ou confraternité des Arminiens, dans les pro- 
vinces de Gueldre , de Hollande , d’Utrecht et de Frise , 
consiste en 84 communautés , à la tête desquelles sont 48 
prédicateurs. 

Les anabaptistes , ou memnonites , se divisent en differentes 
sectes , dont les principales sont celles de Flandre et du Wa- 
terland. On en compte 86 communautés dans les Provinces- 
Unies; quelques auteurs disent 194. Elles sont diiigées par 
3 1 2 docteurs de leur secte. 

Les quakers ou trembleurs sont maintenant en petit nom- 
bre dans ce même pays. Les frères alliés évangéliques, ou les 
frères inoraves , ont , au contraires , une grande quantité d» 
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sectateurs. Il faut compter 'aussi parmi ceux auxquels les 
Etats ont accordé le libre exercice de leur religion , les chré- 
tiens arméniens , dont la majeure partie résident à Amsterdam. 
Nous passons sous silence quantité d’autres sectaires , dont 
les opinions dillêrent les unes des autres , et qui ne forment 
point de communauté entr’eiix. 

Depuis 1619 , les juifs jouissaient non-seulement du droit 
de synagogue, mais encore des mêmes privilèges et fran- 
chises que les autres habitans , à l’exception cependant qu’à 
Amsterdam , et en quelques autres endroits , ils étaient ex- 
clus des tribus. On les divise en juifs portugais et en juils al- 
lemands 5 les premiers y sont arrivés en foule du Portugal, 
en i 53 o et en i 55 o , et ont été singulièrement accueillis. 

Langage. — La langue naturelle des Provinces-Unies est 
un dialecte corrompu de la langue allemande; mais les per- 
sonnes qui ont reçu de l’éducation parlent l’anglais et le fran- 
çais. Cette dernière langue était celle dont on se sei-vait dans 
les négociations entre la république et les autres puissances. 

Littérature , Littérateurs ou Savans. — Erasme et 
Grotius , tous deux nés dans ce pays , tiennent un rang 
aussi distingué parmi les littérateurs que Boerhaave, leur 
compatriote , parmi les médecins. Harlem conteste aux Al- 
lemands l’invention de l’imprimerie ; elles magistrats de cette 
ville conservent deux exemplaires d'un livre intitulé : Spécu- 
lum salpatkmis , qui fut imprimé par Coster, en 1440. On 
doit aux presses d’Amsterdam, de Rotterdam, d’ütrecht, 
de Leyde , et d’autres villes des Provinces-ünies , les plus 
élégantes éditions des auteurs classiques. Les Hollandais ont 
excellé dans la controverse théologique , qui , avant que le 
principe d’une tolérance générale prévalût , faillit être fatale 
au gouvernen\ent , par les violentes querelles qui eurent lieu 
relativement à l’arminianisme , au libre arbitre , à la prédes- 
tination , etc. Outre Boerhaave , ils ont encore produit d’ex- 
cellens écrivains dans toutes les parties de la médecine. A la 
tête de leurs nombreux commentateurs , sur les auteurs clas- 
siques , sont placés Grœvius et Burman. Ils ont en latin beau- 
coup de poèmes et d’épigrammes. On a vu plus récenunent 
chez eux, un van Haarcn, qui avait quelque talent pour la 
poésie , et qui , vers l’an 1747 , mit au jour plusieurs poèmes 
en l’hpnneur de la liberté; ces poèmes furent adnurés , et, 
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pour aiuii dire , considérés comme des raretés , parce que 
l’auleiir était hollandais. Dans les autres branches de la litté- 
rature, leurs ouvrages sont de peu d’importance , et, pour 
la plupart , relatifs à l’emploi , que l'auteur exerçait dans l’uni- 
vcrsilé , dans l’église ou dans l’Etat. 

UmvEBSiTÉs. — Les universités des Provinces-Unies sont 
celles de Leyde, d'ütrecht, de Groningue, d’Harderv\ icke 
et de Franeker. 

L’université de Leyde, fondée en iSyS, est la plus con- 
sidérable et la plus ancienne. Elle possède une bibliotlièciue 
qui , outre une nombreuse collection de livres imprimés , 
renferme deux nulle manuscrits orientaux, pamri lesquels 
il y en a beaucoup d’écrits en arabe. On y voit une sphère 
très-volumineuse , conforme au système de Copernic , et 
que fait mouvoir une horloge. 

L’université d’Utrecht n’en eut le. titre qn’en i636, et 
c'était précédemment une simple école. Elle ne jouit pas des 
privilèges de toutes les autres universités, et elle dépend to- 
talement des magistrats. Elle a un jardin des plantes , qui 
est très-curieux. A l’Est de la ville , et à peu de di.stance 
de l’une des portes , on a , pour la récréation des étudians , 
pratiqué un très-beau mail , qui consiste en sept allées , tirées 
au cordeau , de la longueur de deux mille pas , et plantées 
de tilleuls. 

La principale noblesse et les gens aisés , delà plupart des 
peuples de lEurope , envoient leurs fils à ces écoles ;• et 
cpnime chacun peut y vivre comnu*. il lui plaît , et sans être 
obligé de faire de considérables dépenses , ou même , pour 
ainsi dire , sans quitter son appartement pendant des semaines 
et des mois entiers , on y voit un grand nombre d’étrangers 
de tous rangs. I-a force de l’exemple est très-remarquable 
dans çes universités. La frugalité , l’ordre, une conduite dé- 
cente, et ra.ssiduité en toutes choses , formant les principaux 
traits du caractère des habitans , les étrangers après avoir 
résidé quelque t«ns pamû eux , adoptent leurs usages et 
leur genre de vie. Quoique les étudians aient la liberté de 
ne se livrer au travail qu’autaat qu’ils le veulent , ils se font 
néanmoins remarquer par leur sobriété , par leurs mœurs , par 
leur application et leurs succès. Conune on ne. leur impose 
aucun seraxeot, las calhofiques romains et même les juifs 

envoient 
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rnvolent leurs enfans aux universités de Hollande , avec 
tout autant de tranquillité que les protestans. 

Antiquités et Curiosités natureltés et artiti- 
ciELLES. — Les prodigieuses digues , dont quelques-unes ont, 
dit-on , plus de 40 toises d’épaisseur , tes levées , les canaux 
que les Hollandais ont construits pour présen'er leur pa}-® 
des inondations , qui jadis 3^ fesaient de si terribles ravages , 
ont exigé des travaux si prodigieux , qu’il serait presqu’inv- 
possible de trouver quelque objet qui pût y être comparé. 

On trouve dans la Hollande et dons les autres provinces , 
mais particulièrement à l’université de Leyde , des musées 
remplis d’antiquités et de curiosités naturelles et artificielles , 
telles que l’etfigie d’un paysan lUsse qui avala un couteau 
de six pouces de longueur , et qui vécut , ( si toutefois 
on doit croire k cette histoire) huit ans après qu’on le lui 
eut retiré de l’estomac ; une chemise faite avec les en- 
trailles d’un homme ; deux momies d’Eg3'pte qui , à ce qu* 
l’on dit , sont les restes de deux grands princes , qui vivaient 
dans un teins très-reculé , tous les muscles et les tendons 
du corps humain , artistement disposés par le professeüb 
Stalpeit-Vander-Weill. ' 

Provinces , Villes, Places fortes tr Bousos. — 
Hollanoe proprement dite. Cette province était bornée 
au Sud par les Pays-Bas autrichiens , à l'Est par les pro* 
vinces de Gueldre , et d’ütrecht , et par le 2uiderzée , au 
Kord par une partie de ce golfe , et par la mer du Nord 
qui lui sert aussi de limite à l’Ouest. C’était la plus étendue 
des sept provinces. Selon de Witt , elle contenait 400,000 
journaux de terre , et selon d’autres auteurs, 440,000. Sa 
situation est généralement basse ; il est même des endroits où 
le niveau de la mer est plus elevé que celui de la terre. Pour 
la garantir d’une inondation , ou d’une submersion totale , on 
a construit des digues immenses, et entiuooupé le ter- 
rain , de fossés et de canaux , par lesquels s’écoulent les eaux 
pendant le flux. Il se tonne de côté et d’autre , le long de 
la mer du Nord , des dunes et des monceaux de sable, qui 
tiennent lieu de levées ou de digues. La plus grande partie 
du sol de cette province , que l’on divise en Nord-HolUnde et 
en Sud-Hollaude , est en nature de pâturage et de prairie. 
£n conséquence , les bêtes à qomes y sont en grand nom- 
Tome JI, C c 
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bre , et le beurre et les fromages y forment le principal com- 
merce des habitans de la campagne. Le meilleur beurre de 
la province est celui qui se fait dans les environs de lÆyde ; 
quant au fromage , on donne la préférence à celui de la 
contrée de Goude et de la Nord-Hollande. Il croît de très- 
bon grain dans la partie la plus méridionale de cette pro- 
vince , c’est-à-dire , dans celle ([ui avoisine la Zélande. Il 
n’en est pas de tnême des parties inlérieures , qui , la plu- 
part , ne consistent qu’en ten-es de tourbe , utiles à la vérité 
pour le chauffage , mais dont la fouille peut devenir très- 
nuisible , avec le teins , vu qu’il se forme des espèces de 
lacs dans les excavations que l’on est obligé de faire : il 
y en a déjà même un grand nombre entre Delft et Goude. 
Plusieurs ont été desséchés , au moyen des fossés et des 
canaux que l’on y a pratiqués. La Nord-Hollande est la 
partie où il y a le plus de lacs desséchés , et ils y sont con- 
nus sous le nom de polder. 

Outre les fleuves et les rivières qui travei'sent les Pays- 
Bas et la Hollande , cette province est encore arrosée par 
différentes rivières moins considérables. Ce sont : i°. la Vecht, 
qui vient d’Utrecht, se perd dans le Zuiderzée, près de 
Âduiden , et sert de chemin ordinaire aux bateaux du Haut- 
Jlhin , chargés de marchandises pour Amsterdam , parce 
que ces bateaux étant d’un grand volume et tirant beau- 
coup d’eau , ne peuvent passer par les nouvelles écluses , et 
delà dans la courbure de l’Amstel , qui cependant offrirait le 
passage le plus court ; 20. l’Amstel, qui reçoit l'Amstel courbe, 
et qui , après avoir traversé la ville d’Amsterdam, se précipite 
dans un bras du Zuiderzée , appelé Y ; 3 °. la Zoan , qui 
'arrose la Nord-Hollande, et mêle ses eaux avec celle de 
i’Y , dans les environs de Zaauredam ; 40. la rivière de 
Spaaren , qui prend sa source dans le grand lac , ou mer de 
Harlem , d’où , après avoir traversé cette ville , elle va se 
jetter dans l’Y. Cette rivière est fréquentée par les grands 
bateaux, qui partent d’Amsterdam, pour la Zélande et les 
pays plus éloignés , et qui delà , traversant le lac, ou mer de 
Harlem, vont gagner l’ancienne Wetering , et continuent 
leur route par la ville de Goude ; 5 °. la Schie , qui passe 
par la ville de Delft , et va se perdre dans la Meuse à Schie- 
«lam^ ainsi que le fait 1 a Rotter, près de Rotterdam; 6<>. U 
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Couve, qui sort du Vieux-Rhin, et se joint à l'Yssel, dans 
les environs de Coude; 70. l’Yssel-llollandaise , dont les 
eaux sortent, entre Vrees\-\ik et Utreclit , du canal, dit 
canal du Rhin , d’où elles dirigent leurs cours vers Yssels- 
tein , Montfoort , Oudewater et Coude, et vont se perdre 
dans la Meuse, près de bourg d’Ysselincnde ; Ho. la Linge, 
qui sort du pays de Gueldre, vient arroser l.i province de 
Hollande , et se jette dans la Meuse à peu de distance de la 
ville de Gorcum. 

Toutes ces rivières sont , en plusieurs endroits , liées 
par des canaux qui établissent une coiiuminication entre les 
villes, les bourgs et 'les villages. Ces canaux sont de la 
plus grande utilité ; des bateaux partent à des jours et à des 
heures fixes, et transportent à peu de trais les voyageurs et 
les marchandises. 

La niasse d’eau , appelée Bttile-Pyasser , qui sortant du 
Zuiderzée , va arroser Amsterdam et divise la province eu 
!Nord-IIollande et en Sud-Hollande , ou en HolLmde et en 
West-Frise , porte le nom de Hel y , que l'on prononce 
Ilel ey ; et elle forme ensuite un volume d’eau , connu sous 
le nom de Wykermccr. A son embouchure dans le Zuy- 
derzée , on l’appelle , quoique ce nom ne con- 
vienne proprement (ju’aii passage qu’elle sc fait entre deu.x 
bancs de .sable. Elle n’est point assez profonde pour que 
des bateaux pc.samment charges, entreprennent d’y naviguer. 
En conséquence , on est oblige de les alléger et d’attendre 
le moment du flux. 

PopcLATioN. — La province de Hollande est fort peu- 
plée et parfaitement cultivée. On y compte 3 y villes , 8 bourgs 
et environ 400 villages , qui sont les plus gros que l’on trou\ e 
dans tout l’univers. On porte le nombre des habitans à en- 
viron un million. Les maisons sont communément beâties en 
briques dans les villes. I.a plupart sont peintes de dillcrcntes 
couleurs. Il en est de même des barrières et des pieux des 
prairies , et des troncs d’arbres, pour lesquels cependant on 
préféré le blanc. La j)lus grande propreté règne au-dedans 
et au-dehors des maisons , ainsi que dans les rues. Le pavé 
est en briques , on le lave régulièrement , et on le parsème 
d’un fin sable blanc. 

I.a Sud-Hollande s’étend depuis les' frontières du Bra- 

C c 2 


Digitized by Google 



404* R Ê r ü B L I Q U E 

bant jusqu a la rivière d’Y , ou Het y. Elle contient lei 
villes d’Amsterdam, de Goude, de Rotterdam , de Gorcuiu, 
de Dordrecht , de Harlem , de Dell't , de Leyde, de Schie- 
dam , de Schoonhaven , qui avaient voix et séance aux Etats , 
et relies de Bricl , de la Haie , de Riswick , de- la Brille et 
de Leerdam , qui n’y envo3"aient pas de députés. 

Amsterdam ou Amsteldani , appelée autrefois Amsielre- 
dam ( en latin Amstelodanum , Amsterodamwn et Amsttlro- 
danwn ) , est située sur la rivière d’F ou ü^Hety , à l’endroit 
où la rivière d’Amstel, qui traverse cette ville , et sur laquelle 
est établie une écluse, va s’y réunir. Elle n’est point très-* 
ancienne , et le premier litre qui en fasse mention n’est daté 
que de l’année 1272. Elle passe pour la plus commerçante 
de toute l’Europe. On croirait d’abord que sa situation n’est 
point favorable au commerce maritime , parce que le Pam- 
pas, qu’il faut traverser avant d’y arriver, n’est point pro- 
fond, et que pour ne pas s’y ensabler on allège considéra- 
blement les vaisseaux , qui d’ailleurs sont obligés d’attendre 
le vent d’est ou de nord-est pour passer le détroit de Mards- 
hiep, et de-là gagner la mer d’Allemagne ou du Nord. Ce# 
inconvéniens sont contrebalancés par de grands avantages , 
tek que la facilité d’y envoyer commodément , et d’en rece- 
voir toutes sortes de marchandises , celle d’y arriver en pevi 
d’heures de toutes les villes de la Frise, de la Nord-Hollande, 
et des provinces d’Over-Isscl et de Gueldre lorsque le vent 1 
est favorable, et enfin d’en revenir aussi promptement. L’as- 
aiette de celte ville étant très-marécageuse , tous les bàtimens 
en sont posés sur pilotis. Elle est entrecoupée d’innombrables 
canaux , qui tous sont navigables , récréent la vue , servent à 
entretenir la propreté, et favorisent singulièrement le com- 
çaerce, mais dont s’exhalent, lorsque l’air est tranquille et 
chaud, une vapeur infecte, qui serait encore plus perni- 
cieuse qu’elle ne l’est , si les eaux n’étaient pas continuelle- 
ment agitées par trois grands moulins , construits à l’effet 
d’opérer du mouvement. Ces canaux n’ayant point de para- 
pets , plusieurs personnes y sont tombées en sortant de leur 
maiison , dans une nuit obscure , et ont ainsi perdu la vie. 
Pour prévenir de pareik accidens , ou a placé des lanternes ^ 
soit sur les bords des canaux , soit sur les ponts ; mais ce 
moyen n’a pas empéché plusieurs personnes de périr, ea. 
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'liOTembrn 1796, lors d’un brouillard extrêmement épais f 
qui couvrit aussi une partie de la France, et notaiimient la 
ville de Paris. La communication entre les difl'érentes îles que 
forment les canaux, est établie au moyen de ponts de pierres 
ou de bois. La ville d’Amsterdam, vue du côté du port 
qu’elle a sur la rivière d’Y , olï’re la forme d’un demi-cercle. 
Par-tout ailleurs elle est entourée d’un rempart, fortifié de 
a6 bastions. Les environs en peuvent être entièrement inon- 
dés. Vers le port, elle n’est défendue que par deux rangs de 
pales , qui s’élèvent de quelques pieds au-dessus de l’eau, et 
sont placés à la distance de 70 pieds tes uns des autres. Les 
gros navires s’arrêt.''nt extérieurement , et le lieu du mouil- 
lage porte le nom de Laog: Le nombre de vaisseaux y est si 
considérable , que l’on croit voir une forêt de mâts. 

La rivière d’Y baigne une agréable promenade, dans la- 
quelle, on jouit d’une très-belle vue. Il est d’autres parties 
dans l’intérieur de la ville qui méritent d’être fréquentées. 
On reman]ue sur-tout l s deux rues , appelées l’une Heere- 
grnfï, et l’autre Aeyszvrsgrafl , qui sont bordées de beaux 
édifices , la Binncn Amsld, dans laquelle on voit continuelle- 
ment arriver ou partir des navires , et celle enfin que l’on 
nomme Nieuwe Plantagie , Nouvelle Plantation. Une chose 
très-nécessaire manque à Amsterdam : c’est de l’eau douce. 
En conséquence , on est forcé d’y recueillir celle de la pluie 
dans des citernes, et d’en faire venir de la rivière de 
W echt. 

UAmstel divise la ville en deux parties. Celle qui est située 
à l’est de cette rivière est appelée le Vieux Côté, die Alte 
Feite, et celle qui est à l’ouest le Nouveau Côté, die Neno 
Feite. Toute la surface des deux côtés réunis peut former 
près de neuf cents journaux de terre. 

Amsterdam n’a point d’édifice, plus beau ni plus somp- 
tueux que son hôtel - de - ville. Il n’en est même point 
dans toute la Hollande qui puisse lui être comparé. A l’ex- 
ception du rez-de-chaussée, construit en briques, il est bâti 
en pierres de taille, que l’on a fait venir de Brême. ‘fet de 
Bentheim. La largeur en est de 282 pieds sur xdS de pro- 
fondeur, et 116 de hauteur; mais dans ce dernier nombre 
n’est point comprise la tourelle , qui s’élève de 41 pieds 
au-dessus du toit. 11 repose sur x .3659 pilotis , dont le pr«- 
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mier 'fut placé le 20 janvier 1640 , el le dernier le 28 
octobre de la même année , jour auquel fut posée la pre- 
ïuièreplejre. La construction en acoûtéplusde 3 o millions de 
florins ; et les magistrats y tinrent leur première séance le 
24 avril i 655 , quoiqu’alors il ne fût point entièrement cou- 
vert. On y entre par sept portes d’une grandeur au-dessous 
N de la moyenne ; et s’il n’y en a point été pratiqué une grande 
qui réponde à la magnificence du batiment , on prétend que 
la laute en fut volontaire et préméditée. Dans l’intérieur, 
l’œi! découvre par-tout du marbre , du jaspe, des sculptures 
et des peintures. Une partie des voûtes des caves contient 
les sommes immenses qui forment la base de la fameuse 
banque d’Amsterdam. D’autres voûtes servent de prisons à 
ceux qui sont accusés d’un crime capital, et il y en a encoi'e 
d'habitées par des gens au service de la ville. Les étages 
supérieurs sont occupés par les tribunaux où s’administre la 
justice, et celui qui est le plus élevé renferme une collection 
d’armures, telles qu’on les portait dans des tems reculés. 
Dans la tourelle, se trouve un carillon bien organisé , et l’on 
y jouit de la plus superbe vue. Non-seulement on y découvre 
toute l’étendue de la ville et des environs, mais fœil se pro- 
mène agréablement sur mille objets variés , et se fixe enfin 
«ur le golfe du Zuiderzée , qui tient à la mer du Nord. 

La bourse est encore un des ornemens de la ville. On en 
jeta les fondemens l’an 1608 , et elle fut achevée le août 
i 6 i 3 . Ce bâtiment, de 25 o pieds de long sur 140 de large, 
repose sur trois arcades , sous lesquelles passent les eaux de 
l’Amstel ; mais des grilles de fer en ferment le passage , des 
scélérats ayant voulu y cacher un bateau chargé de poudre 
pour faire sauter en l’air cet édifice à l’instant même où’ les 
négocions y étaient rassemblés. Le rez-de-chaussée consiste 
en une galerie qui règne autour d’une cour très-propre et 
bien pavée. Le faîte des salles supérieures est soutenu par 
46 piliers numérotés , chacun desquels est affecté à une 
nation ou aux négpeians d’un même genre de commerce. 

Les autres bâtimens publics d’Amsterdam , outre les édi- 
fices consacrés à différens cultes, parmi lesquels on remar- 
que , pour son élégance et sa propreté, la synagogue portu- 
gaise, sont : les Trois Balances , le Mont-de-Piété , l’Ecole 
Latine, le Gymnase illustre , le collège d’Anatomie et de 
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Chirurgie, plusieurs salles de spectacle , l’hôlel de l’Ami- 
rauté, nommé ci-devant la cour des Princes, le Magasin 
Maritime de la province, le chantier de l’Amirauté, l’iiôtel 
de la Compagnie des Indes orientales et son magasin mari- 
time , l’hotel de la Compagnie des Indes occidentales , les 
arsenaux de la ville, le logement des chefs du Vieux Coté, 
Herrcn Logement , où les personnes de distinction ont cou- 
tume de loger, et dans lequel aussi les mêmes chefs ou 
magistrats donnent leur repas de cérémonie , le logement des 
chefs, du Nouveau Côté , et les maisons des tireurs de l’ar- 
quebuse, transformées aujourd’hui en autant d'auberges. On 
trouve aussi dans cette, ville plusieurs hôpitaux et des mai- 
sons de correction, dont on vante extrêmement l’adminis- 
tration. 

La population d’Amsterdam est d’environ 200,000 âmes. 
Cette ville était autrefois gouvernée par un collège de 36 
sénateurs , dont les places étaient à vie. La bourgeoisie avait 
cédé à ce sénat le droit de nommer à celles qjii venaient à 
vaquer dans son sein. Il chobissait aussi les 1 2 bourgmes- 
tres , parmi lesquels il n’y en avait que quatre en exercice. 
On eu élisait trois tous les ans ; et le quatrième, demeurait 
, en charge , et présidait pendant les trois premiers mois_ds 
l’année. Les bourgmestres nommaient à ditférentes places, 
réglaient la construction ou les réparations des édifices pu- 
blics , et gardaient les clefs de la banque, que l’on n’ouvrait 
jamab qu’en présence de l’un d’entr’eux. C’était dans leur 
corps et dans le sénat que résidait le pouvoir législatif pour 
tout ce qui concernait l’avantage et la sûreté de la ville. Leur 
place élait très-honorable , et i’ort peu lucrative. 

La justice civile et criminelle était administrée par les 
échevins, que l’on nommait autrefois jurais ou jurés. Ils 
étaient au nombre de 9, et tous les ans on en changeait 7. 
Des 2 qui restaient en fonctions, l’un était president, et 
l’autre vice-président. On pouvait appeler de leur sentence à 
la cour provinciale de justice , mais en payant une amende.. 
Les causes criminelles étaient jugées à la poursuite et à 
l’instance d’un grand officier , appelé Schout , ou en son 
absence à la réquisition du président. Il y avait eu outra 
plusieurs tribunaux particuliers ou spéciaux. 

Bjvhque d’Amsterdam. — L’époque de cet établlssc- 

C c, 4 
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mont , c(ui fut fonué sous la garantie de la ville , remoni» 
à l’année 1609. 

L’opération fondamentale consiste , dans le principe , à 
accorder un crédit sur des espèces étrangères ou de com- 
merce , tels que ducats et rixdalers , d’après leur valeur in- 
trinsèque, sous la déduction d’un et demi, ou d’un quart, 
que la banque retient pour le droit de garde pendant six 
mois. La banque n’étant que dépositaire , et ne payant aucun 
intérêt pour les sommes qu’elle tient eu dépôt , est toujours 
dans une balance rigoureusement exacte avec ses créan- 
ciers. 

Le crédit qu’élle accorde sur ses livres , pour une somme 
déposée, se nomme argent de banque. Mais cet argent, re- 
présentant exactement celui qui est au titre, a toujours la 
même valeur réelle , et cette valeur est supérieure à celle de 
l’argent courant , par la seule raison que le crédit n’est jamais 
au niveau du dépôt. Cette différence , ou cette supériorité de 
l’argent de banque sur l’argent courant, fait la base de ce 
qu’on nomme agio , et cet agio est plus ou moins fort , 
selon l’abondance de l’ai-gent de banque ou de l’argent cou- 
rant., 

Pour les espèces que l’on dépose , la banque délivre un 
récépissé , qui donne la faculté de retirer le dépôt dans l’es- 
pace de six mois. Le terme expiré , si l’on a négligé de re- 
nouveler CP récépissé pour six autres mois ( ce que l’on est 
libre de faire à l’infini), le dépôt appartient à la banqua 
pour le prix quelle a payé , c’est-à-dire pour le crédit de 
même valeur quelle a donné. 

Un crédit et un récépissé sont deux choses différentes, 
quoiqu’elles puissent provenir d’un seul et même dépôt ; et 
l’on peut être à la fois porteur d’un crédit et d’un récépissé, 
d’un récépissé sans crédit , et d’un crédit sans récépissé , selon 
que la différence de l’argent de banque et de l’argent cou- 
rant , ou de l’agio, engage à rechercher l’un, et à se défaire 
de l’autre. 

Pour retirer un dépôt, il faut représenter un récépissé de 
même valeur , et dont le terme ne soit pas expiré , ou réaa- 
signer à la banque une soimne d’argent de banque égale à la 
valeur du récépissé. L’argent de banque et les récépissés sont 
donc également recherchés, et l’on peut toujours trouver un 
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récépissé pour de Vargent de bant|ue, et de Targent de ban- 
que pour un récépissé. 

Dans le droit , et selon la loi , tous les paiemens au-dessus 
d’une certaine somme devraient se faire en banque ; mais 
cette loi est sans vigueur, et les paiemens des lettres-de- 
change de plusieurs parties de l’£urope, notamment d» 
presque tout le Nord , se font en argent courant effectif, et 
sans l’entremise de la banque. 

Quant aux paiemens qui se font en banrpie , rien n’est 
plus &cile ; un simple transport ou assignation des uns aux 
autres suffit. Celui qui est créancier sur les livres de la ban- 
que, cesse de l’ètre pour le tout, ou pour autant qu’il a 
assigné de son crédit à un autre, qui devient créancier k son 
tour , et ainsi de suite des uns aux autres , les parties étant 
simplement transportées du compte de l’un à celui de l’autre 
sur les livres de bamiue. 

Le crédit de la banque est appuyé, i^*. sur la responsa- 
sabilité de la ville ; a”, sur la loi , qui déclare l’argent de 
banque insaisissable ; et 3 “. sur la certitude morale où l’on est 
que le dépôt total de la banque , représenté sur le crédit des 
comptes des divers propriétaires , existe en entier , et pour- 
rait être réalisé en tout tems. 

Il y a deux grandes fermetures de la banque , qui durent 
chacune quinze jours, et commencent vers le milieu de jan- 
vier et de juillet, et quati’e petites chacune, de 6 à 8 jours, 
qui ont lieu aux fêtes de Pâques , de l’Ascension , de la Pen- 
tecôte et de Noëb 

Les deux grandes fermetures de la banque sont destinées . 
à la balance des livres , et les particuliers sont tenus , après 
l’ouverture , de vérifier leurs comptes avec ses livres. 

La police particulière et l’administration sont fixées par ‘ 
l’ordonnance. 

On tient les écritures en ai^nt de banque, dont la difiTé- 
rence avec l’argent courant est , comme on vient de le voir , 
la base de l’agio , lequel varie chaque jour, et roule ordi- 
nairement de 4 et demi à 4 trois quarts pour 100. 

Amsterdkm abonde en artistes et en manufactures. Cette 
ville peut être considérée comme an entrepôt de toutes les 
marchandises de l’univers. Le commerce que l’ony tait a sept 
bases principales. Ce sont, i<>. l’industrie; a'’, le commerce 
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d’une partie des provinces d’Allemagne; 3 °. les productions 
des colonies ; 4“. les productions étrangères ; 5 °. la naviga- 
tion ou le cabotage; 6*^. les assurances; 7°. les opérations d« 
banque. 

IsnrsTRiE. — Quoiqu’Arasterdam et les environs renfer- 
ment toutes sortes de fabriques et de manufactures, néan- 
moins la cherté excessive de la main-d’œuvre s’oppose à leurs 
progrès. Il n’y a guëres que celies cpii se meuvent par de 
grandes machines qui soient dans une grande activité, ce qui 
vient de ce qu’elles ne demandent guère que de l’argent , et 
qu'il est commun dans cette ville. 

On y voit quantité de moulins à fabriquer les huiles de 
grains , à scier les planches , de papeteries , de rafineries de 
sucre, de moulins à tabac pour le préparer en poudre , soit 
moulu , soit râpé. On y fait beaucoup d'huile de baleine , et 
l’on y prépare , en général , la plupart des drogues propres aux 
arts et à la médecine. 

Commerce des Provinces d’Allemagne. — Amsterdam 
fait presqu’exclusivemcnt le commerce des provinces d’Alle- 
magne situées snrle Rhin ; et, concurremment avec Roterdam , 
celui des provinces situées sur la Meuse. Elle leur fournit 
abondamment toutes sortes d’articles , et en tire des grains , 

. des bois , des fers , etc. 

Productions des Colonies. — Ily en a de deux espèces ; 
celles des Indes-Orientales et celles des Indes-Occidentales. 
Les premières consistent principalement en canelle , en poi- 
vre , en giroffle , en muscade , en blé et en café ; et les autres , 
en sucre , en café , en coton et en cacao. Il faut ajouter à ces 
dernières, la cochenille , l’indigo et le quinquina , articles que 
l’Espagne , qui les tire de ses colonies d’Amérique , envoie à 
Amsterdam , pour en avoir un plus grand débit. 

Productions et articles étrangers. — Les objets qui 
méritent le plus d’attention , sont les laines d’Espagne ( elles 
se trouvent en immense quantité dans cette ville ) , de Portu- 
gal , d'Angleterre , d’Allemagne , de Turquie et d’autres pays 
étrangers ; ce sont les blés , sur-tout ceu.\ du Nord , dont 
Amsterdam est un des premiers entrepôts ; ce sont les vins et 
les eaux-de-vie , sur-tout de France et d’Espagne : ce sont 
enfin tous les objets relatifs aux drogueries. Les épiciers en 
gros de cette capitale , ayant des magasins assortis de dro- 
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guerles de toutes sortes, tous les dêbitans de l’Europe s’adres- 
sent à eux. ' 

On y trouve , en général , toutes sortes de fers , d’aciers , 
de cuivres, de plombs , de fils de fer, de cuivre et de • 
laiton j des clous , des bois de toutes espèces e.t de toutes qua- 
lités , des cuirs et des peaux en poil , toutes sortes de draps 
pour hommes et pour l'emmes , toutes sortes d’étoflès de soie 
d’Europe et des Indes, de toiles peintesou indiennes, de toiles 
de coton des Indes, de toiles blanches et écrues, de toiles 
à voiles , de fils de colon ct^autres ; toute espèce de miel , de 
cire, d’huile et de suif 5 toutes sortes de grains et de graines ; 
des fruits secs, des aromates, des plumes d’oie et de cigne , 
des plumes à lit , tles cuirs , des savons, des sels , des sou- 
fres , des colles de toute espèce , du vert-de-gris , etc. 

N.wigation ou Cabotage. — Il serait difficile d’indiquer, 
au juste, le nombre des navires que possède la ville d’Ams- 
terdam , et de démontrer l’influence de la navigation de celte 
ville sur le commerce ; toutefois il est certain qu’elle en re- 
tire dey. avantages inmiehses. Non-seulement elle reçoit sans 
cesse dans son port , et même envoie dans les ports étrangers 
les marchandises de toutes les parties du monde , qu’elle 
prend pour son propre compte, mais elle voit même conli- 
iiuellemeht rouler devant elle celles des autres nations de 
l’Europe , qu’elle transporte pour le compte d’autrui. 

A cet avantage , on peut ajouter celui de commission et 
d’affrètement. Lorsqu’un spéculateur éloigné veut faire uuc 
opération dans un pays étranger , il prend un navire en Hol- 
lande , soit parce qu’il est plus sûr d’en avoir un là qu’ailleurs , 
soit parce qu’il trouv e mieux son compte à se servir du pavil- 
lon hollandais. 

Assurances. — Dans la plupart des places de commerce , 
il y a des chambres d’assurance , mais il en est tout autrement 
à Amsterdam. Un comniissaire est-il chargé de soigner une 
assurance ? Il se présente à la bourse avec une police d’assu- 
tance (i) , et chacun s’y intéresse plus ou moins. Rien n’est 
plus simple ni moins dangereux , l’assureur aimant toujours 
à diviser ses risques. 


(i) De Polissa , terme italien ou loRibard , qui signifie on brevet , 
t.ni un billet. ( Note du trnducteur ). 
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Le commerce d’assurance ne se bornant point à ce qui 
regarde les négocians d’Amsterdam , procure de considéra- 
bles affaires à cette ville. De toutes les parties du monde on 
s’y adresse pour y faire soigner les assurances , vu qu’on est 
siir d’y trouver , sinon plus d’avantage , au moins plus de faci- 
. litésque par-tout ailleurs. La commission d’assurance est or- 
dinairement comptée à 1 1 2 pour 1 00 , et quelquefois moins , 
par les négocians hollandais. Quant au prix de l’assurance , 
il varie selon les risques à courir , selon la saison , et selon la 
quantité des assurances à soigner. 

Opérations de Banque. — La plupart des négocians 
d’Amsterdam ayant de grands capitaux , sont dans le cas de 
louer leurs fonds à très-lias prix, ce qui leur procure des opé- 
rations très-multipliées dans cette espèce de trafic qui se fait 
de plusieurs manières. 

Deux maisons de deux places , l’une du Nord et l’autre du 
Midi , ont réciproquement des paiemens à se faire : elles les 
effectuent par l’entremise d’une maison en Hollande. Un né- 
gociant qui a de bons effets en porte-feuille, a besoin de' fonds 
pour son commerce, il les présente à un autre négociant qui 
les escompte. Un Etat, une compagnie , ont besoin de grands 
fonds , ils les trouvent chez les Hollandais. 

On conçoit aisément que les assurances et les opération» 
de banque donnent une grande activité au commerce d’Am- 
sterdam , vu qu’elles entretiennent une vaste correspondance 
entre cette place et les pays étrangers. 

Une autre cause contribue infiniment aussi à la faire fleu- 
rir; c’est la facilité qu’ont les étrangers de pouvoir s’y établir, 
et d’y jouir, en achetant le droit de bourgeoisie, des mêmes 
prérogatives que celui qui en est natif. Ces étrangers, en s’éta- 
blissant dans cette ville , y apportent de nouvelles relations et 
de nouvelles affaires. 

En traçant le tableau du commerce d’Amsterdam , nous 
parlons de ce qu’il était avant la guerre , et non de ce qu’il 
est actuellement. La paix valui rendre sans doute une partie 
de son éclat ; mais l’ouverture du port d’Anvers lui fera un 
tort irréparable. 

Les Français entrèrent dans cette ville le 2 pluviôse an III. 

Près d’Amsteidanx est le village de Savdam , célèbre par 
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ses cliantiprs de oonstniction et par le séjour qui fit le czar 
Pierre, foyes article Russie, toin. I,pag. i63. 

GoiK^e, communément appelée 7’er^iv ( prononcez 7er- 
gqu ) , est située sur la petite rivière de Gow , dont un bras 
traverse la ville , et l’autre en baigne les murs On y remarque 
l’église de Saint-Jean-Baptiste , dont les fenêtres ont été 
peintes par les plus grands maîtres de l’art. La plupart des 
bateaux marchands qui soutiennent le commerce entre la 
Hollande , la Zélande et les départemens de la F rance con- 
nus autrefois sous le nom de Pays-Has autrichiens , sont obli- 
gés de passer par cette ville ; de-là , ils entrent dans l’Yssel, 
et de l’Yssel dans la Meu.se. On fabrique à Tergow una 
grande quantité de bonnes pipes , d’une espèce de terre qu« 
l’on y apporte du pays de Liège. Cette fabrication et celle des 
cordes sont un des principaux moyens de subsistance des lia- 
bitans. Les archives de la province de Hollande sont dans 
, . cette ville. 

Rotterdam est située sur la Meuse ou la Merwe , dans la- 
quelle vient se perdre la rivière de Rotter , qui donne son nom 
à la ville (i). Les plus grands vaisseaux peuvent arriver jus- 
qu’au milieu de Rotterdam , au moyen des profonds canaux 
dont la ville est entrecoupée. Rotterdam fesant , dans une cer- 
taine proportion , à-peu-près le même commerce qu’Amster- 
dam , ce que nous avons dit à l’article de cette dernière ville , 
est presque toujours applicable à la première , en remar- 
quant qu’Amsterdam fait particulièrement le commerce des 
provinces d’Allemagne situées sur le Rhin , et que Rotterdam 
tait plus particulièrement le conunerce de celles qui sont si- 
tuées sur la Meuse. Mais il est deux branches de commerce 
( la garance et les eaux-de-vie de grains ) qui appartiennent 
essentiellement à Rotterdam. * 

Garance. — Depuis que la garance est devenue d’un 
usage si fréquent , dans les manufactures , pour la teinture en 
rouge , la culture de cette plante a fait un objet de spécula- 
tion pour tous les pays qui se trouvent propres à la produire. 
On la cultive anjourd’hui avec beaucoup de succès dans plu- 
sienrs provinces de Francé, particulièrement en Flandre et 
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en Alsace ; la Silésie en produit aussi beaucoup , d’une qualité 
médiocre , il est vrai ; mais il n’est point encore de contrée en 
Europe , où la culture de la garance soit plus répandue qu’en 
Zélande et en Hollande, et sur -tout dans la première de 
ces provinces où il en croît de très-belle. Rotterdam est , jus- ' 
qu’ici , le premier entrepôt du monde pour cette précieuse 
plante. Non-seulement ony trouve la garance de Zélande et 
de Hollande , mais encore celle de tous les pays qui en four- 
nissent. 

L’eau-de-vie de grain ou de genièvre forme une considé- 
rable branche d’industrie et de commerce dans les Provinces- 
ünies , celle que l’on y fabrique étant préférée à la liqueur 
de même espèce de tout autre pays. C’est sur-tout pour Rot- 
terdam que ce conunerce est important. L’entrée des eau.x- 
de-vie de grains, étrangères, est defendue ou sujette à des 
droits énormes dans presque tout le Nord et en Angleterre , 
où s’en fait la plus grande consommation; mais Rotterdam * 
étant, par rapport à ce royaume, on ne peut micu.x: placé 
pour y, faire passer des eaux-de-vie de grains en contrebande , 
ce commerce interlope lui procure des relations très-lucra- 
tives , et d’autant plus étendues , que les peuples de la 
Grande-Bretagne et de l’Irlande font de cette liqueur un plus 
grand usage que de l'eau-de-vie de vin , à cause du bas prix 
où elle est. 

La banque Aç Rotterdam date du i8 avril i 635 , et par- 
conséquent est postéricue de vingt-sept ans à la banque 
d’Amsterdam. On trouve celte banque plus commode , et 
elle est d’un usage plus général pour les négocians , que celle 
de cette dernière ville , en ce qu’elle tient ses livres en argent 
courant et en argent de banque , suivant les paiemens qu’ils 
ont à faire en fune ou l’autre de ces monnaies. La différence 
des valeurs de celle-ci est déterminée par l’agio , qui est de 
4 à 4 et demi pour i oo , un peu plus , un peu moins. 

Rotterdam n’avait que le dernier rang parmi les villes de 
la provuice de Hollande. Elle fut fermée de murailles et 
érigée en ville, en 1270 ; et elle s’accrut considérablement 
lorsque les sept Provinces-Unies eurent secoué le joug de 
l’Espagne. Il vint alors s’y établir une telle foule de Brabançons 
et de Flamands , que l’on fut plusieurs fois obligé d’en aug- 
menter l’enceinte. ^ ' 
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Sept beaux canaux arrosent cette ville , et sont ornés de 
chaque côté d’un grand quai et de plusieurs allées d’arbres. 
Les maisons sont bâties à la moderne. L’hôtel-de-ville , la 
maison de la banque , celle de la compagnie des Indes-Orien- 
tales, celle de la compagnie des Indes-Occidentales et les 
arsenaux , sont des bàtimens magnifiques , ainsi que les 
églises , qui sont au nombre de huit , savoir ; quatre pour les 
Hollandais, une pour les Français, une pour les Anglais 
modérés , une pour les épiscopaux , et une pour les Ecossais. 
Celle que l’on nomme la grande église lut bâtie en 1472. La 
tour de cet édifice penchait autrefois, mais un archilecle 
trouva moyen de la redresser , comme on le voit par une 
inscription qui est au pied. Il y a dans la ville de Rotterdam 
un collège de l’amirauté, qui jouissait du premier rang entre 
les villes des Provinces-Unies 5 et l’amiral de Hollande mon- 
tait un vaisseau appartenant à ce college. La ville^,était gou- 
vernée par une régence , composée de vingt - quatre con- 
seillers , parmi lesquels il y en avait quatre qui étaient l)our- 
guemestres , et que le conseil choisissait lui-môme. Ils nom- 
ment aussi un grand bailli et six échevins. On porte à 5 0,000 
âmes la population de Rotterdam. , 

Suivant l’opinion commune , le savant Didier-Erasme na~ 
quit en celte ville, le 28 octobre 1467 , dans une petite mai- 
son , qui ( peut-être ) subsiste encore. Cependant , plusieurs 
auteurs veulent qu’il soit né à Goude , et qu’il ait été seule- 
ment élevé à Amsterelam, eu 1 5 67. Le magistrat , pour ho- 
norer la mémoire de cet illustre citoyen , lui fit élever une 
statue tle pierre ; et , en 1622 , il fit couler celle de bronze 
que l’on voit aujourd’hui sur le grand pont de la Meuse près 
f de la bourse. Cette statue est sur un piédestal de marbre , en- 
vironnée d’une balustrade en fer. Erasme est représenté en 
habit de docteur , et tient un livre à la main. En 1771, Etienne 
Sloogendyk fonda à Rotterdam une académie des sciences, 
qu'il dota d’une sonune de i 5 o,ooo florins de Hollande. 

Gorcum, communément appelée Gorichem ou Gornichem , 
est une place forte située sur les confins du pays de Gueldre. 
La Linge la sépare en deux parties , et va se jeter à peu de 
distance dans la Meuse. Le conmierce des habitans consiste 
en grains et en beccards qu’ils pêchent en quantité dans la 
dernière de ces deujt rivières. 
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Dordrecht ou Dort , ( en latin Dordraciim , mais plus cor- 
rectement Dordrechlum) , est située sur la Meuse , que l’on 
appelle Merw e en cette partie de son tour , et qui fait une île 
de celte a ille , au moyen du golfe de Biesbos , qui est à l’op- 
posite. Cette île n’existe que depuis l’année 1421 , quelle fut 
formée par une inondation qui engloutit 72 villages , et fit 
périr plus de cent mille personnes. Dordrecht n’est point for- 
tifiée par l’art ; mais elle est tellement défendue par sa situa- 
tion , que jamais ennemi n’a pu s’en emparer. Le port en est 
commode, et cette ville fait un commerce très-étendu en blé , 
en vins , sur-tout du Rhin , et en bois de charpente et de cons- 
truction. 

Elle est célèbre par l’assemblée générale que le clergé de 
la religion prétendue réformée y a tenue en i6i8et 1619. 

Harlem est située à une lieue de la mer. La rivière de 
Spaar la traverse , et est la route que sont obligé de suivre 
les bateaux qui parlent de la Frise et des pays voisins pour 
se rendre dans les villes de Hollande et de Zélande. Harlem 
fut prise, en iSyS, par les Espagnols, qui y répandirent 
beaucoup de sang , mais ne s’en emparèrent qu’après un 
long siège. Elle a un grand nombre de blanchisseries. Ses 
manufactures de draps , d’étoffes de soie et de toiles n’ont 
plus la même activité qu’autrefois. Elle avait aussi un com- 
merce de fleurs , et sur-tout de tulipes , que l’on vendait à un 
prix excessif. Ce commerce a diminué sensiblement. Les 
environs de Harlem sont , du côté du Midi , ornés de belles 
maisons de campagne. Cette ville donne son nom au vaste 
kc , connu sous le nom de mer de Harlem. 

Delft ( en latin Delphi) est située sur la Schie, dans une 
contrée agréable et fertile. Les rues en sont tirées au cordeau , 
et la plupart entrecoupées par des canaux , trois desquels la 
divisent en autant de parties. On y voit un palais où , en 
■1584, fut assassiné Guillaume R*'. , prmce d’Orange, à la 
mémoire duquel les Etats-Généraux érigèrent , en 1609, dans 
la nouvelle église , un superbe monument, où depuis ce tems 
furent enterrés tous les princes de sa maison. La vieille église 
est également digne de remarque par les magnifiques tom- 
beaux de marbre des célèbres amiraux Martin Harbertj'Promp 
et Pierre Hein. Délit renferme l’arsenal de toute la province 

' et 


Digitized by Google 



B A T A V E. 4rf 

ët plusieurs magasins à poudre. Nous avons parlé allleürs dé 
la porcelaine que l’on y fabrique. 

Oelfl-Ha\>cn est un grand bourg , de belle àppafericé i 
situésur la Meuse, et qui dépend de Delft. Son port sert de re- 
traite aux vaisseaux des Indes-Orientales, aux bàtimens des- 
tinés à la pèche du hareng. 

I^eydè ( en latin LugdunUm Bdtavorum ) est située sur Id 
tlliin. Cette ville considérable ne le cède, en grandeur et en 
beauté , qu’à celle d’Amsterdam. Les rues en sont larges j 
longues , propres , et la plupart entrecoupées de beaux ca- 
naux. Au milieu de la ville et sur une éminence , dont lé 
Rhin baigne la base. Ori voit un ancien château, qui ^ selon 
quelques auteurs , a été bâti par les Romains. Il porte Id 
nom A’ Altebourg , quoiqu’il n’en reste plus que les murs; 
Dans l’enceinte de ce château , il se trouve un labyrinthe ; 
que le tems a respecté , et un puits extrêmement profond ; 
mais dépourvu d’eau. On fabrique à Leyde , de beaux drapsj 
dont le débit toutefois est bien ralenti. ( Vôyei l’art; ühi- 
Versités; ) 

Schiedam. est baignée par la Meuse. Les habitans les plus 
fiches y équipent des bàtimens pour la pêche dù hareng , eÜ 
les autres font les filets nécessaires à cette pêche. Il croît un» • 
grande quantité de genièvre dans les environs de cette ville. 

Schoonhovcn est anosée par la Leck, qui y reçoit la Fliet. 
Cette ville, où l’on ne compte que 588 maisons, forme une 
importante forteresse , dont tous les environs peuvent êtré 
inondés. Il s’y fait assez de Commerce , et l’on y trouve des 
forges d’argent et des papeteries. La Leck y fournit beaUcoupi 
de saumons. La ville fut entièrement la proie des flammes , 
fen 1875 et en i5i8. 

Briel est située du côté septentrional de l’île de Voorne, à 
peo de distance delà Meuse, et communique à cette île , par 
le moyen d’uh port également vaste et commode. C’est la 
pins importante forteresse que la Hollande ait à entretenir. 
La majeure partie des habitans y sont occupés de la pêche. 
Quelques-uns d’entr’eux sont des pilotes dont on se sert pouf 
faire remonter la Meuse aux vaisseaux , arrivés de la mer dut 
Nord. Briel est la première ville qui fut prise par leâ Etatq- 
Généraux , et Celte conquête fut la base de la libertc àii 
Tomt II* © 4 ■ 
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Provihces-Unies. Elle fut , en i 6 i 6 , engagée à Elisabetli, 
reine d’Angleterre , qui la rendit ensuite. 

La Haye, communément appelée derHaag (Jîaga Comi- 
'iis ), est une belle ville , placée dans une très-agréable con- 
trée , qui d’abord n’était qu’un bois , dans lequel il y avait 
une simple maison de chasse , où les comtes de Hollande 
venaient quelquefois. Ce ne fut que vers l’an laSo.que 
cette ville commença à briller de quelqu’éclat. Elle n’a ni 
mur d’enceinte , ni portes , et néanmoins elle jouit des droits 
de ville. De toutes parts elle est entourée d’un large fossé, 
sur lequel on a jeté des ponts-levis. Elle a plusieurs places , 
dont quelques - unes sont garnies d’allées d’arbres , ainsi 
que l’est le terrain qui borde le fossé. La Haye était la ré- 
sidence du stathouder et des membres des Etats-Généraux 
des Provinces-Unies , ainsi que celle des and)assadeurs et 
ministres des puissances étrangères. Elle est aussi le siège 
du gouvernement de la république batave. On y compte 
plus de 6,000 maisons, non compris les édifices publics, * 
qui , la plupart , sont vastes , et bâtis selon les règles de l’art, 
L’ancien palais qu’habitaient les comtes de Hollande , appar- 
tenait au stathouder avant la dernière révolution , et main- 
tenant les conseils bataves y tiennent leurs séances. Au cen- 
tre de la grande place , que forment les bâtimens de ce pa- 
lais, est une vaste salle, ou plutôt une vieille halle, dans 
laquelle on dépose les trophées que la république remporte 
sur ses ennemis , tels que les pavillons des vaisseaux , les 
étendards, les timballes, etc. Malgré cette noble destina- 
tion , elle sert de passage ordinaire , et l’on y vend de vieux 
livres. C’est aussi dans cette salle que se fait l’enchère des 
objets mis en vente publique. 

On n’entretient pas si exactement la propreté des canaux 
à la Haye qu’à Amsterdam et en diflérens aubes lieux; et 
quoique l’air y soit réputé plus sain que dans toute autre 
partie de la Hollande , l’or et l’argent ne laissent pas de s’y 
' noircir aussi. 

Les environs de cette ville sont extrêmement rians. Elle 
a de beaux pâturages à l’est, de somptueuses maisons de 
plaisance au raidi ; à l’ouest, se présentent les dunes ou bancs 
de sable de la mer septentrionale ; et au nord, on trouve une 
bsUc forêt, nommée HaagSeh» Bossch, et dans laquelle U 
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J a une maison de plaisance qui appartenait k la famille du 
statbouder, et que l’on appelait Oranien-Saal ,ou la Maison 
du Bois. Frédéric Ruysch , célèbre anatomiste, et Chrétien 
Huygens, l’un des plus savans astronomes du dernier siècle, 
sont nés à la Haye. 

Ryswick est un village, situé dans le voisinage de la Haye. 
Il s’y trouve un beau château, où fut conclu, en 1677 , 
un traité de paix entre la France , d’une part , et la Hollande, 
l'Espagne, l’Angleterre et l’Allemagne de l'autre. 

Helvoetsluis est une petite place que l’on fortifia en 1 696. 
Près de celte ville est un chantier pour la construction des 
vaisseaux de guerre. Le port a peu d’étendue , mais il est 
bon } la rade est vaste et sûre. 

La Noao-HoLLANDE comprenait trois anciennes contrées, 
nommées Kennemerland , JValerland , et la IVest-Fnsa 
propre ; on comprend quelquefois toute la Nord-Hollande 
sous ce dernier nom. 

Les habitans de cette province se distinguent par une 
propreté extrême ; les maisons , fraîchement peintes , ont tous 
les jours l’air d’être décorées pour une fête ; la batterie de 
cuisine reluit comme si elle sortait des mains du chaudron» 
nier ; les vitres des fenêtres ont la transparence du cristal ; 
un sable fin , dessiné en figures diverses , couvre le seuil de 
la porte ; le pavé des rues même est constamment lavé ,Jtolli 
et brossé; aussi les voitures et les bestiaux n’y passent point, 
les étables sont plus propres que les auberges ne le sont dans 
le reste de l’Europe ; elles sont disposées de manière à n’y 
laisser séjourner aucune malpropreté j les bestiaux sont 
étrillés et peignés tous les matins. 

La Nord-Hollande est garantie contre les incursions de la 
mer par des digues très-élevées et très-solides; la partie de ces 
digues, qui s’étend depuis Bewerwyck jusques et compris le 
TVieringcr-Waard , a coûté à établir la somme énorme de 
88,118,571 florins de Hollande. 

Alctnaer se trouve à-peu-près dans le centre de 1 a Hol- 
lande septentrionale. La construction en est régulière , et les 
canaux en sont larges et propres. En 1732 , on y a compté 
jusqu’à 2,58 1 maisons. H s’y fait un grand commerce de blé, 
de beurre et de fromage. 

Marne est située sur le Zuiderzée , sur lequel elle a un 
port très-commode. Qn y n compté 2,817 maisons lors du 
Tome H, Pda* 
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dénombrement fait aussi en 1732. On construit dans cett< 
ville un grand nombre de vaisseaux de guerre et de vais 
seaux marchands. Le commerce que les habitans font avec 
le Danemark est considérable , ils tirent sur-tout de ce 
pays un grand nombre de bœufs , tant pour les besoins de 
leur province , que pour les revendre à d’autres. On a> 
planté, dans l’intérieur de cette ville , de lies -agréables 
promenades , l’une desquelles aboutit à une allée pavée de 
briques , et qui a une Heue d’étendue. A peine a-t on quitté 
cette allée, que l’on entre dans une enfilade de villages, qui, 
de l’un et de l’autre côté , bordent le chemin , sur une dis- 
tance d'une autre lieue , jusqu’à Ënikhtiysen. 

Enckhuysen est la ville la plus considérable de la Nord- 
Hollande. Sa situation sur le Zuiderzéeest également agréable 
et commode , en ce qu’elle y a? un port qui avance même 
dans la ville. Un rempart flanqué de sept bastions , forme la 
défense d’Enckhuysen , du côté du nord et du couchant. 
Cette ville rentèrme dans son enceinte un hôtel de la com- 
pagnie des Indcf-Orientales , et un autre de la compagnie 
des Indes-Occidentales. On y voit aussi un magasin général 
de la province , et une belle fonderie de canons. Autrefois on 
y construisait un grand nombre de bâtimens pour la pêche 
du hareng. Il en sortait de son port jusqu’à 5 oo par année, 
mais il est rare aujourd’hui qu’il en sorte plus de 60, 

Edam est située à peu de distance du Zuiderzée , et est 
entre-coupée de canaux. Le commerce de bois et la cons- 
truction des navires entretiennent l'aisance parmi les hahi- 
tans. A ces ressources on peut joindre encore les sauneries 
et la préparation qu’y reçoivent les huiles de poisson, ce qui 
occupe une grande quantité de personnes. Cette ville avait 
autrefois un commerce de fromages très-étendu , et il ne 
s’en fait point dans toute la Nord-Hollande qui ne porto 
encore aujourd’hui le nom de fromage d’Edam. 

Monnikendam est située sur un petit golfe, appelé Gatde 
Monnikendam, qui est aujourd’hui comblé de sables. Cette 
ville a pris son nom d’un lac voisin , appelé Monnike , qui 
communique au Zuiderzée au moyen d’une écluse. Elle est 
considérable. Les habitans fabriquent du savon et des étoffes 
de soie, ils s’occupent aussi de la pêche. 

Mcdenblih, en raccourci Memelik , est située sur le Zuî- 
derzée, qui La défend, d'un côté j et des ouvrages de fbrtifi- 
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cations la protègent du côté de la campagne. Elle contient 
environ* 700 maisons et un vieux château. Le plus grand 
commerce des habitans est celui du bois de charpente , qu’ils 
vont chercher en différentes parties du Nord , mais sur-tout 
en Norvvège. Medenblik a un fort bon port qui peut contenir 
plus de 3 oo bâtimens. On la regarde comme la plus ancienne 
de toutes les villes de la Nord-Hollande. On croit qu’elle était 
la résidence des anciens rois de Frise , et que Radbod, évêque 
d’ütrecht , en habita le château. 

Purmerend est située à l’extrémité d’un marais desséche 
appelé Purmcr. Elle est composée d’environ 600 maisons. 
Elle avait un ancien château, qui fut démoli en 1741. 

Iles du Züiderzée. — L’impétuosité des flots de la mer a 
jadis détaché la terre-fenne des Pays-Bas , diflerentes îles , 
qui sont situées dans le Züiderzée. Texel ou Tessel est la 
plus grande de ces îles. Elle est séparée de la terre-ferme de 
la Hollande septentrionale par un torrent , appelé Mardshiep, 
En 1629 et 1 63 o , on y ajouta , au moyen d’une digue , une 
teiTe nommée Eierland, qui formait une île séparée. Le sol 
en est des plus fertiles. Les habitans y élèvent beaucoup de 
moutons , et font , du lait de leurs brebis , une sorte de 
fromage vert, que l’on nomme fromage de Texel. La côt« 
orientale de cette île offre une rade commode , c|ue l’on ap- 
pelle rade de Moskov. C’est là que se rassemblent les vais- 
seaux des Indes-Orientales, qui appartiennent aux amirautés 
d Amsterdam, de Home et d’Enckhuyaen. Ils y sont pro- 
tégés par un fort peu éloigné du village de àc/uid. Ils y atten- 
dent le vent d’E. ou de N,-E, pour passer le Mardslûep , et 
c’est ce qui s’appelle slalionner dans lo Texel. L’entrée de ce 
détroit est très-dangereuse, lorsque le vent est contraire , et 
bien plus encore lorsqu’il fait un gros tems, parce qu’il faut 
passer entre deux bancs de sable , nommés Noordes et 
ZiUder-Haaks , sur lesquels les vaisseaux échouent fréquem- 
ment. Cet endroit est mémorable par deux batailles navales , 
livrées en i 653 et en 1673, L’amiral Tromp perdit la vie 
dans la première. 

Les autres îles sont celles de Flleland, de Dar ou Ter- 
Schelllng, de JVierengen, de Marken, à! U rk et AoSchokland. 
Les deux dernières appartiennent à la ville d’Amsterdam , 
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et sont d’une grande importance relativement à la navigation 
sur le Zuiderzée. Des fanaux sont placés sur leurs côtes. 

Zélaude. — Toute la Zélande n’est qu’un groupe d’iles , 
formées par les branches et les ëcoulemens de l’Escaut. La 
plus peuplée est celle de Les autres sont du Mord 

au Sud, Schowen, Duveland, Nord-lieveland, Tolen eiSud- 
Beveland. Les îles de Walkeren et de Schowen sont conti- 
tinuellement battues par lesflpts de la mer. Des dunes ou de» 
monceaux de sable les garantissent de leur fureur du côté de 
l’Ouest ; et comme les autres îles , elles sont défendues par- 
tout ailleurs par de fortes digues, assez spacieuses pour que 
deux charriots puissent y passer de front. Malgré leur élé- 
vation , la mer ne laisse pas de les franchir, çà et là , lorsque 
des ouragans l’agitent avec violence. 

Les habitans des autres Provinces-Unies et les étrangers y 
trouvent l’air de la Zélande pesant et mal-sain; mais ceux 
qui sont nés dans le pays, ne sont pas de même avis. Le sol 
de cette province est d’une étonnante fertilité. Elle produit 
d’excellent froment et une grande quantité de garance très- 
estimée. On n’y manque pas de fruits ; mais ce qui entretient 
l’aisance parmi les habitans , ce sont leurs beaux pâturages, où 
ils nourrissent de nombreux troupeaux de bétail , dont ceux 
de moutons sont les plus considérables. Tous les torrens qui 
environnent la Zélande sont extrêmement poissomxeux , et 
fournissent en quantité des écrevisses et des huîtres. 

Villes principales. — Middelbourg ( Mcdioburgum ) 
était la capitale de la province de la Zélande, dont elle oc- 
cupe le centre. Elle a un port assez large et assez profond 
pour contenir les vaisseaux les plus gros. Cette ville est grande, 
belle , riche et bien fortifiée. Les Etats s’y assemblaient ainsi 
que le conseil souverain de la Flandre hollandaise. Elle a 
un collège de l’amirauté el une chambre de la compagnie des 
Indes-Orientales. 

Flessmgue est située dans la même île, à l’embouchure de 
l’Escaut oiiental,et forme une bonne forteresse. Nulle ville 
des Pays-Bas n’est mieux placée, soit pour la navigation , soit 
pour le commerce. Elle a un port assez vaste pour contenir 
quatre-vingts vaisseaux de ligne. Par le traité de paix de 
l’an III ( 1755 > entre la République française et les Pro- 
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*înces-Unies, ce port est commun aux deux nations en tems 
de guerre. Le célèbre amiral R.u3'ter naquit dans cette ville. 

Ziriczée , dans l’île de Schowen , est avantageusement située 
pour le commerce maritime. Il s y fait une grande quantité de 
sel et d’hydromel. Elle a différens puits dans lesquels les 
liuîtres se conservent ; et les côtes voisines ofiFrent des bancs 
de sable, qui en favorisent la multiplication, et d'où on les 
envoie dans la province de Hollande , ou en d’autres pays. 
La moitié de la ville de Ziriczée fut la proie des flammes 
en 1414. 

Goes est une ville forte , considérable ef riche , dans l’ile 
de Sud-Beveland, la plus grande et la plus agréable de toutes 
celles de la Zélande. 

Tolen, ou ler-Tholen est la capitale de l’île du même 
nom. Cette ville est fortifiée. Elle fut prise et pillée, en 17 la , 
par les Français. 

Les deux autres îles n’ont que des bourgs et des villages. 

L.'i. Frise a reçu soiuiom des Frisons, qui l’habitèrent , et 
furent un peuple belli(|ueux. Elle est bornée au Nord par la 
mer d’Allemagne , à l’Ouest par la rivière d’Uliet , au Midi 
par le Zuiderzée et l’Over-Yssel , et à l’Est par la province 
de Groningue et le pa^'s de Drente. 

Cette province a beaucoup d’analogie avec cell* de Hol- 
lande, quant à l’air et à la qualité du sol. Cette analogie a 
lieu principalement pour la partie du N.-O., qui est plus 
basse que celle qui est près de la mer. Aussi cette dernière 
contrée abonde-t-elle en excellens pâturages , où l’on entre- 
tient de beaux troupeaux de bœufs , de vaches et de mou- 
tons. On y élève aussi des chevaux d’une forte taille , dont 
on fait un commerce considérable , soit en Allemagne , soit 
ailleurs. Il est des cantons dont les terres moins basses que 
les précédentes , produisent de très-beaux grains , et sur-tout 
du froment , que l’on estime par la blancheur et la quantité 
de la farine qu’il donne. 

Conrme il ne se trouve point de dunes sur la côte de la 
Frise , cette province ne peut éviter d’être submergée, qu’au 
moyen de fortes levées de terre. Jadis les propriétaires de* 
campagnes riveraines étaient chargés de construire ces sortes 
de digues; mais ils les élevaient si peu , et les tenaient en si 
mauvais état , la plupart du tems , qu’elles ne résbtaient point 
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^ la füreur des vagues. Les eaux couvraient la surface de I* 

Î )rovince , et quantité de personnes et de bestiaux perdaient 
vie. Les habitans, pour mettre leurs jours en sûreté , éle- 
vaient , çà et là , des monceaux de terre et de sable , de I4 
hauteur de 20 à 25 pieds, et auquel ils donnaient assez da 
f irconférence , pour qu’ils pussent s’y mettre à l’abri , avec 
leurs effets et leurs troupeaux. Lorsqu’ils avaient le tems ou 
la facilité de s’y réfugier , ils y demeuraient tant que durait 
pnondation. Dans la langue du pays, ces tertres s’appelaient 
tvaerds ou werd^, et postérieurement terps. On y bâtit en- 
suite des maisons , des villages, des bourgs et des villes en- 
tières ; et c’est pour cette raison , que le nom de plusieurs 
endroits de la Frise se termine en werd ou en terp. 

La Frise est entrecoupée de presque autant de capau:^ 
fjxie la province de Hollande. Celui qui est le plus fréquenté 
poinmence à Haarlingen passe à Franeker , à Leuwarden , 
pt à Dpkkum , d’où , dirigeant son cours vers Groningue , 
il s’étend jusqu’à l’extrémité des limites de la Frise orientale. 

Les F risons n’ont poipt cessé de conseirer l’idipme de 
leurs ancêtres , leurs anciennes coutumes , et sur-tout leur 
grand amour pour la liberté. Leur langue leur est tellemep^ 
particulière , qu’ils ne peuvent, se faire entendre dans aucune 
putre province des Pays-Bas. Il se fabrique dans la Frisa 
fies toiles dont l’extrême finesse est renoimnéa dans toute 
l’Europe. 

La Frise était divisée en trois parties , l’Oostergo , le Wer- 
^ergo et le Zevenwolde , mot qui signifie sept ÇUe 

çpntcnait onze villes , voici les principales. 

Leuwarden , et selon la langue du pays , Lîewerden , 
était la capitale de la province et le siège de tops les collèges 
supérieurs. Elle l’emporte de beaucoup sur les autres vdle^ 
de la Frise , par la population, l’étendue et la beauté. L’hôtel 
de vjlle est un édifice considérable et d’une belle appareiice^ 
qui a été construit en 17 1 5 . 

Franeker est située sur le canal , entre Harlingen et Leu-; 
Avarden. Elle n’est ni grande ni fortifiée 5 mais elle a une uni-a 
Versité et un jardin botanique. On fabrique dans les environs , 
de çette ville une grande quantité de briques que l’pn exporte 
^ l’étranger. 

^ojjikum une vifie médioçrçnient grande^ m^s tr^s 
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J)ien placée pour le commerce , vu qu’elle n’est éloignée que 
de deux lieues de la mer du Nord, et qu’elle a un canal 
de cpmmunication qui , dans le tems du flux , porte les plus 
grands vaisseaux. Elle renferme dans son enceinte un bon 
port , bordé d’un chantier pour la construction et le radoub 
des vaisseaux. Il se fait une grande quantité de sel dans cette 
ville. Les environs sont propres à l’agriculture, 

Harlingen est une ville maritime. Après Leuwardcn , elle 
est la plus grande et la plus peuplée de toute la F rise. Le 
port en est assez profond pour contenir les vaisseaux les plus 
chargés ; mais pour y pénétrer il faut alléger le bâtiment. 
Cette ville est assez bien fortifiée du côté de la terre , et les 
environs eu peuvent être inondés par Igs écluses. A l’Ouest, de 
fortes digues la défendent contre les fureurs de la mer. Il 
se fait dans cette ville une grande quantité de sel , et le 
voisinage fournit un nombre infini de briques. 

Stai/eren est située sur le Zuiderzée , à la pointe occi- 
dentale de la Frise , dont les rois y firent leur séjour. Il s’est 
formé à l’entrée du port , un banc de sable, qui en a rendu 
l’accès diflScile et même périlleux en de certains tems , ce 
qui a engagé les principaux négocians à en sortir pour cher- 
cher des ports plus commodes. Les flots de la mer ont en- 
traîné successivement différens quartiers de çette ville. 

Une inondation, arrivée vers l’an 1226 , forma cette 
mer , ou plutôt ce golfe de trente lieues de longueur , qu’on 
nomme le Zuiderzée , et qui n’est séparée de l’Océan que 
par les des de Texel , de Viteland , de Schellin et d’Ameland. 

Gronikgue. — Cette province est bornée au Nord par 
la mer d’Allemagne ; au Sud , par le pays de Drente; 
P l’Ouest, par la Lauwers , qui la sépare de la Frise ; et à 
l’Est, par l’évêché de Munster et par l’Ost-Frise. A quel- 
ques exceptions près, tout le pays de Groningue est bas, 
et pav conséquent propre à former d’excellens pâturages. 
On y trouve aussi quelques terres susceptibles de culture. 
Il produit de la tourbe, mais d’une qualité inférieure à celle 

la Frise. Toute la partie voisine du pays de Drente n’est 
qu’une tene mêlée de sable , et en nature de forêt. Au Nord- 
Est de cette province est le lac Dollart , formé en 1277, 
par une inondation de la mer , qui couvrit trente-trois vil- 
lages, Il ÇQuuuupic^ue à l’Océan par l’embouchure de l’Eins.' 
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Cette province était divisée en deux paiiies, l’une com- 
posée des habitans de la ville de Groningue , et l’autre de 
ceux du plat pays. Leurs députés aux Etats de la provbce, 
gouvernaient avec un pouvoir souverain. 

Il n’y avait que trois villes dans la province de Groningue; 
mais on y comptait i65 villages. Ces villes sont Groningue, 
Dam et DelfzyL 

Gron/ngiie , autrefois capitale de la province, est située 
au confluent de plusieurs petites rivières , dont se forment 
celles de Huns et de Firel. Les plus gros vaisseaux peuvent 
remonter la première , depuis son embouchure jusqu’à la 
ville, ce dont les habitans tirent un grand avantage pour leur 
commerce. C’était dans l’enceinte de Groningue que se ras- 
semblaient tous les corps ou collèges supérieurs de la pro- 
vince, et par cette raison, les familles les plus distinguées 
et les plus opulentes , soit dans la noblesse , soit dans la bour- 
geoisie , y établirent leur séjour. Elle était anciennement au 
nombre des villes anséatiques , et avait beaucoup de préro- 
gatives sur ses environs que l’on appelait ommelandes ( c« 
qui environne). 

Dam , ou Appînge Dam , étmt l’unique ville du pays de» 
ommelandes. Elle est ouverte , peu éloignée de la mer ; et 
située sur la Firel , qui prend-là le nom de Damster-Diep, 
Charles-Quint en £t sauter les remparts en i536, 

Delfzyl, ou Ecluse de Del/l,est une forteresse construité à 
l’embouchure de la ri^ère d’Ems , à^l’endroit où la Damster- 
Diep va s’y perdre. 

Lb pays de D rentt. — Le terrain de ce pays est sensiblement 
plus haut que celui des provinces de Frise et de Groningue. 
Les parties les plus élevées sont couvertes d’un grand nombre 
de forêts. Celles qui avoisinent les rivières forment de bon» 
pâturages. Il ne croît que peu de grains dans celte contrée, 
dont la partie méridionale offre un grand nombre de marais. 
Ce pays fut anciennement un comté qui dépendait de l’em- 
pire d’Allemagne. On n’y compte point de villes ; mais on y 
trouve la forteresse de Koeverden ou Koerv'orden , qui est 
la plus régulière de toutes celles de la république. 

Utrecht. — A l’exception d’un petit district , toute cette 
province est environnée par celles de Zélande et de Gueldre. 
^’air en est bon , le sol presque généralement fertile , et 
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î’on y rPCMeîlle du blé en quelques endroits. Cette province 
contient cinq villes et 65 bourgs ou villages. Les villes sont 
Utrecht, Amersfort, Rhenen, Wyk et Monford. 

Utrecht était la capitale de la province. Elle est arrosée 
par le Rhin. Ce fleuve s’y partage en deux bras, qui se réu- 
nissent après avoir traversé la ville dans toute sa longueur. 
On compte à Utrecht sept églises réformées hollandaises. 
Celle qui était dédiée à Sa’mt-Martin , et qui est bâtie a» 
centre de la ville, est la principale. Ce qui en existe actuelle- 
ment formait le chœur de l’ancienne cathédrale. La nef qui 
s’étendait entre cette même partie et la tour, fut, en 1674, 
renversée par un ouragan. C’est depuis cette époque , que la 
tour, qui est fort haute, se trouve à quelque distance de l’église. 

La ville d’Utrecht est fameuse par le traité d’union qui y 
fut conclu en 1679, entre les Sept-Provinces ; et par le 
fameux congrès que suivirent les traités de paix de 1713 
et de 1714, par lesquels furent réglées les affaires de l’Eu- 
rope , et notamrAenl celles qui étaient relatives à la succes- 
sion d’Espagne. Elle fut prise en 1672 par les Français et 
rendue la même année. Ils l’en emparèrent de nouveau le 
premier pluviôse de l’an III. Le pape Adrien VI y prit nais- 
sance. ( Nous avons parlé de son université). 

Amersford est située au pied d’une montagne , dans une 
contrée agréable et fertile , qu’arrose la rivière d’Eem , qui 
s’y forme d’un grand nombre de ruisseaux, et devient navi- 
gable à sa naissance. On embarque dans cette ville toutes 
les marchandises que l’on destine pour Amsterdam , et qui 
arrivent de l’Allemagne par des vouliers du pays de Hesse. 

Rhenen est une petite ville adossée à une montagne , et 
peu éloignée du Rhin , dont elle tire son nom. On y voit un 
édifice, appelé Honig-Shaus, où Frédéric V, électeur pa- 
latin, élu roi des Romains, fit quelque séjour , en 1621. 
On cultive une grande quantité de tabac dans les environs 
de cette ville. 

En tirant vers l’Est , on trouve , à un quart de lieue de 
Rhenen , la montagne de Heymenberg , au sonunet de la- 
quelle est une table de pierre , entourée d’arbres , et qu’on 
appelle Konigstafel , table du roi. On y jouit d’une vue dé- 
licieuse. 

/ surnommée Te ou By Dunstede , est une petite 
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ville , située Sur le Rhin , à l’endroit où le Leck s’en sépare. 
Elle occupe l’emplacement sur lequel jadis était construite 
la ville de Batavodunim. Tout auprès on trouve les ruines 
du vieux château de Dunstede , anciennement appelé Duro- 
Stadium, dont la ville a tiré son nom. Le bras principal du 
Rhin dirigeait autrefois son cours entre Wyk et ce château 
pour se rendre à Utrecht. Il n’y coule aujourd’hui qu’une 
sorte de ruisseau , qui sort du Leck , traverse une écluse , 
et porte le nom de Bhtn-Torlu. 

Monford est une ville peu considérable , située sur l’Ys- 
sel-flollandais. Elle doit son origine à un château fortifié , 
que Godefroy de Rhenen , évêque d’Utrecht , y fit bâtir en 
iiyS , pour servir de boulevard contre les Hollandais, et 
que les Français firent sauter en 1672. Elle appartint long- 
tems , sous le titre de bourgraviat , à la famille de Mérode , 
domiciliée dans le Brabant. Les incendies y firent de grands 
ravages au commencement du 17e siècle. 

GtjELDRE-HoLXANDAISE , OU SEPTENTRIONALE, aVCC lo 

comté de Zutpheh , qui en dépend. — Ce pays porte le nom 
de Gueldre-Hollandaise , ou de Gueldre-Inférieure , pour 
le distinguer de la Haute-Gueldre , qui en a été séparée en 
exécution du traité de paix de Westphalie , de 1648. H 
confine vers l’Ouest aux provinces d’Utrecht et,de Hollande; 
il est , en partie borné au Nord par le Zuiderzée, et en par- 
tie par le pays d’Over-Yssel ; il touche à l’Est à l’évèché de 
Munster et au duché de Clèves ; et au Sud, la Meuse le 
sépare du Brabant. 

Climat et Sol. — Si l’on excepte le milieu du quartier 
dp Veluwe , qui , ainsi que le comté de Zutphen, est sablon- 
neux , couvert de broussailles et en landes , le sol de cette 
province est d’une bonne qualité ; il y croît une telle quan- 
tité de cerises , de poires et de pommes , que toutes les pro- 
vinces peuvent s’y en pourvoir pour leur consommation. On 
n’y manque pas de terres arables ; mais les pâturages y sont 
rares. L’air y est plus pur et plus sain que dans les autres 
provinces. 

I.e pays de Gueldre est arrosé par les trois bras du Rhin , 
■ qui sont ; le Whaal , l’Yssel et le Leck. La Meuse en tra- 
verse les frontières méridionales. Au nombre des moindres 
prières sont : la Linge , appelée autrefois Lange Was&er , 
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qui prend son cours entre le Rhin et le Whaal , et se perd 
dans le Merwe , à peu de distance de Gorcuin ; le Viel- 
Yssel, qui, près de Dresbourg , se réunit dans l’Yssel; la 
Berkel ou Borkel, qui s’y jette dans les environs de Zutphen, 
et que le magistrat de ce lieu, résolut , en 176b, de rendre 
navigable; et en6n la Grift et les autres rivières du quartier 
deVeluwe , qui s’unissent à l’Yssel, dans les environs de 
Hattem. # 

Cette province se divise en trois quartiers qui sont : ro, le 
Betavv ou Betuwe, ou le quartier de Nimègue ; 3.0. le Ve- 
law ou Veluvve , ou le quartier d’Arnheim ; 3o. le Pays 
ou le quartier de Zutphen, Les principales villes du quartier 
de Nimègue, sont ; Nimègue , 'l'hiel et Bommel. 

Nimègue ( Novioniagum ) , capitale du pays de ce nom j 
est située sur dilTérens coteaux , et arrosée par le Whaal , 
sur lequel il y a un pont volant. La partie qui regarde la 
campagne est extrêmement fortifiée. On voit intérieurement 
du côté de l’Est , un vieux château , construit sur une col- 
line , qui porte le nom de FcUkrenhef ; on croit qu’il a été 
bâti par l’empereur Charlemagne. Tout auprès est une pro- 
menade , appelée Kalverhosch , que rendent très-agréables 
les diverses allées que l’on y a plantées. Les Etats du quar- 
tier s’assemblaient à la maison de ville , et les diètes de la 
province s’y tenaient aussi. C’est dans cet édifice que fut 
conclu le traité de paix de 1678, entre Louis XIV, CharlesII, 
roi d’Espagne, et les Hollandais. Nimègue fut une ville im- 
périale et anséatique. Le commerce quelle fait avec le duché 
de Clèves, est très-considérable. On y brasse de l’excellente 
bière blanche , que l’on exporte en grande quantité dans les 
Sept-Provinces. 

L’armée française , connue sous le nom à’ armée du Nord, 
s’empara, le 26 nivôse an III, des postes avancés de Ni- 
mègup. 

7 hielow Tieî, est arrosée par le Whaal. Elle est agréable- 
ment située , et son territoire est fertile. Cette ville , qui est 
très-ancienne , a été ruinée , et même incendiée plus d’une 
fois , en tems de guerre , et n’est plus , à beaucoup près , 
aussi étendue qu’elle l’était jadis. Charles-Quint l’assiégea en 
1 528. Ses ouvrages extérieurs ont été démolis dans la suite. 
Tiiiel est très-peuplée, et la navigalioa de la Meuse est 


Digitized by Google 



-f3o RÉPUBLIQUE 

une ressource importante pour ses habitaiis. On prétend que 
cette ville était anciennement la capitale du comté de l'ies- 
terband. 

Bommel QU Sali Bommeî , est située sur le Whaal. Elle 
fut jadis fortifiée. La navigation et le commerce y sont tom- 
bés en décadence , depuis qu’il s’est formé un large banc de 
sable presqu’attenant à ses murs. 

Les villes dü quartier d’Amheim,*QU de Velauwe , sont : 
Amheim , Harderwik , Wageningen , Hattem et Elbourg. 

Arnheini, qui est la capitale de ce quartier, et que l’on peut 
même regarder comme la principale de toute la province , 
est située sur le Rhin , au pied de la montagne de Velauwe, 
et à une forte demi-lieue de l’endroit où la rivière d’Yssel 
se sépare de ce fleuve. Cette ville est bien fortifiée , et ses 
remparts plantés de tilleuls , forment une charmante prome- 
nade. Elle est assez bien bâtie et bien habitée. Les ducs de 
Gueldre , et postérieurement les stathouders y fesaient leur 
résidence. Ils occupaient le vieux palais, qui porte encore 
aujourd’hui le nom de palais des princes. L’église de Saint- 
Eusèbe, la principale de la ville , est remarquable par le grand 
nombre de tombeaux des comtes et des ducs de Gueldre, 
parmi lesquels se trouve celui de^Charles , comte d’Egmont, 
sumonuné le turbulent. 

Harderwyck {Harderovîcum') , est située sur le Zuiderzée, 
et fortifiée à l’ancienne manière. L’hôtel de la monnaie y 
est établi ; ou y trouve aussi une université. La plus grande 
ressource des habitans consiste dans le commerce des grains 
et du bois. Ils pêchent aussi une grande quantité de pois- 
sons. Leurs harengs saurs ont beaucoup de réputation. 

Wageningen ou Waningen , anciennement f'ado , est peu 
éloignée du Rhin. Elle communique avec ce fleuve au moyen 
de son port , à la faveur duquel les bateaux peuvent appro- 
cher de la ville. On cultive une grande quantité de tabac 
dans les environs. 

Hattem est "une très-petite ville, située à peu de distance 
de l’Yssel. Ses liabitans nourrissent du bétail et cultivent 
du tabac. 

Elbourg est située ^sur le rivage du Zuyderzée , où elle a 
uu bon port. Cette ville a^eud’éteadue. Ses rem^arU;plau- 


Digilized by Google 



B A T A V E. 43 r 

l^s d’arbres, forment une agréable promenade. On prend à 
Elbourg beaucoup de poissons et une grande quantité de 
canards sauvages. 

Les principales villes du comté de Zütphïh , sont ; Zut- 
pheri , Doesbourg , Deutikem et Grol. ^ 

Zutphen ( Zutphania ) , qui en était la capitale, est située 
•ur la rive dioite de l’Yssel, que l’on y traverse sur un pont 
de bateaux. Cette rivière , qui y reçoit celle de Borkel ou 
de Berkel , partage la ville en deux. La première partie a 
beaucoup plus d’étendue que- l’autre. Zutphen est , en gé- 
néral , très-fortifiée , et au moyen de la Borkel , on en peut 
inonder les environs. C’était anciennement une ville anséa- 
tique , très-riche. Le prince d’Orange la prit , en 1 6 1 1 , sur 
les Espagnols. Les Français s’en emparèrent , en 1673, et 
la rendirent aux Etats-Généraux en 1674. Elle a dans son 
domaine un vaste pâturage appelé Marsche. 

Doesbourg est une petite ville bien fortifiée , située au 
confluent du nouvel et duviel-Yssel. Le lit du premier, appelé 
aussi canal de Drusus, fut creusé par ordre de ce gendre d’Au- 
guste, pour conduire , près d’Arnheira, les eaux du Rhin 
dans le viel-Yssel. Quantité de catholiques se sont établis à 
Doesbourg. Les environs de cette ville produisent beaucoup 
de tabac. Elle fut prise par le comte Maurice de Nassau , 
en iSqi , et par les Français en 1673. 

Deuticicem ou Deutichem , est une petite ville située sur 
le vielrYssel, et dont les fortifications sont tombées en ruines. 
On y convertit en boulets , en bombes et en grenades , le fer 
que pi'oduit le comté de Zutphen. 

Grol, anciennement Groenlo, est une petite ville , située 
8ur un bras de la Borkel , qui prend le nom de Slink. C'était 
autrefois une place forte , que l’on regardait comme la clef 
de la province; -mais Bernard de Galen, évêque de Munster, 
en fit sauter les fortifications en 1674. Il y passe un grand 
nombre de voitures chargées de marchandises , venant de 
l’Allemagne , et qui y paient un péage et un autre droit, con- 
nus sous le nom de ticenl. 

L’Over-Yssel. — Cette province est bornée à l’Ouest par 
le Zuiderzée ; au Nord par la Frise et le payé de Drente ; à 
i’£st par le comté de Bentheim et l’évêché de Munster 3 et 
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au Sud par le comté de Zutphcn et le Veluwe. Le Horii 
quelle porte indique qü’elle est située au-delà de l’Yssel, 
relativement aux provinces de Hollande et d’Utreclit , ei 
à une partie de la Gueldre. En général , elle est narécageuse, 
et ne produit que de la tourbe. Vers l’Ouest c endant , et 
en s’approchant de l’Yssel , on trouve des terres arables, d’uii 
grand rapport. Les pâturages sont nombreux dans l’Over- 
Yssel , mais moins bons que ceux des autres provinces. Si 
l’on excepte une contrée, qui en occupe à-peu-près le centre, 
et s’étend du Nord au Sud , toute la province n’est qu’une 
plaine extrêmement basse , où la chasse est très-abondante^ 

L’Ovér-Yssel n’est pas si peuplé ni si bien cultivé que les 
autres Provinces-Unies; On y compte cependant ii villes ^ 
mais on n’y trouve que 8o villages. ' 

Les villes principales sont: Deventer, Zwol, Kampeiij 
Oldenzel. ‘ 

Deventer (anciennement Dcvontururti') , est située sur 
l’Yssel, dans une contrée agréable et fertile. Son enceinte a 
peu d’étendue , mais elle est bien fortifiée. Elle est conuner- 
çante et très-peuplée, et l’on y bat monnaie. C’était autrefois 
une ville libre, impériale et anséatique. Les Français la pri- 
rent en 1672. Elle jouit d’une belle promenade, située au- 
delà de l’Yssel , et qui porte le nom de JVerp. 

Zwol est en même tems la ville la plus belle et la plus 
opulente de l’Over-Yssel. La rivière d’^a en traverse la partie 
septentrionale. Elle est bien fortifiée , et ses faubourgs lui 
donnent une étendue assez considérable. Comme Deventer 
et Kampen, elle jouit du droit de battre monnaie, et fut un« 
ville impériale et anséatique. A peu de distance de Zwol, il 
y avait sur la montagne de Saint-Agnès un couvent d’Au- 
gustins , où demeurait A-Kempis , que l’on croit auteur de 
l’Imitation de Jésus-Christ. 

Rampon a sur l’Yssel un pont de bois de 728 pieds de 
longueur sur 20 de largeur, qui pose sur de grosses pou- 
tres enfoncées en terre , et tellement éloignées les unes des 
autres , qu’on le croirait suspendu en l’air. Cette ville, autre- 
ibis impériale et anséatique , a le droit de battre des mon- 
naies d'or et d’argent. Les Français s’en emparèrent aussi en 
1672. 

'pîdéniél 
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OlJenzeî est une petite ville fort jolie , située à l’est de 
Deventer. C’est la capitale du pays de Tvvente. Elle essuya 
plusieurs situes dans le tems qu’elle avait des fortifications. 

Pays 1 j,a Généralité, ou Flandre Hollandaise, 
ou Brarant Hollandais. — Les différentes parties qui coin- • 
posent ce pays ont été conquises par les troupes combinées 
des Provinces-Unies , et leur ont été solennellement cédées 
par plusieurs traités de paix. Les habitans firent de vains 
efforts pour être déclarés membres de l’état, et ils étaient 
gouvernés en sujets de la république. Ces pays étaient au 
nombre de cinq, savoir ; une partie du Brabant, une partie 
de la Flandre , une de la Haute-Gueldre , une du Lim- 
bourg , et une enfin de l’évèché de Liège. 

Par le traité de paix conclu à la Haye le 27 floréal an 3 , 
la république française s’est réservé la Flandre Hollandaise, 
y compris tout le terrain qui est sur la rive gauche du 
Hondt (i). l>s villes qui s’y trouvent ,sont Sluyson YEcluse^ 
le Sas-le-Gand , Usel et Hulst. ( Voyez art. France). 

Brabant Hollandais , au nord du Brabant Autrichien. 

Breda est anosée par la Merk , qui communique à la mer 
septentrionale. C’est une ville forte, entourée de marais, 
et dont les environs peuvent être inondés. Elle est bien bâtie, 
et son enceinte renferme environ i 5 oo maisons. Les rues en 
sont larges et bien perews , et dans quelques-unes il y a des 
canauj;. Celte ville est fameuse par un traité de paix conclu 
en 1667, entre les Anglais et les Hollandais. Les Français 
s’en rendirent maîtres le 26 février 1792 , et l’évacuèrent en 
1793, mais ils la reprirent le 2 pluviôse au 3 . 

Les environs de Breda sont très-agréables. On y trouve 
trois difl'érens bois, dont le premier, qui est le plus beau, 
est planté en forme d’allées, toutes tirées au cordeau. Aucun 
des trois n’est éloigné de plus d’une demi-lieue de la ville. 

Les princes de Nassau, à qui appartenait la baronnie de 
Breda, y avaient un beau château , dont les jardins étaient 
magnifiques, et ornés de statues. 

Berg-op-Zoom était la capitale du marquisat du même 
nom. Cette ville est adossée à une colline , et forme depuis 


(i) Nom que l'Eicaut prend â tou embouchure. 

Tome II. O 
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long-lems une forteresse importante. Tous les environs de la- 
place peuvent être inondés. Elle a un très-grand canal , qui 
vient de la mer , et par lequel on peut la secourir. Les Fran- 
çais , sous M. de Lowendal, la prirent en 1747 , et ils la ren- 
dirent en 1749, ^ conclusion de la paix. Ils s’en emparè- 
rent de nouveau , le 2 pluviôse an 3 (i). 

Uois-îe-Duc , appelée vulgairement est située 

au confluent des rmères de Dommel etd’Aa, qui, réunies, 
prennent le nom de Diest. Elle est défendue par plusieurs 
forts, et l’on y compte plus de cent ponts. Godefroi III , duc 
du Brabant , la fit bâtir en 1184, et fit couper une petite 
forêt dont elle occupe la place , ce qui lui a fait donner le 
nom qu’elle porte encore. Elle a une magnifique église sous 
l'invocation de Saint-Jejin. Les Hollandais l’enlevèrent aux 
Espagnols en 1 629. Les Français s’en emparèrent le 19 ven- 
démiaire an 3. 

Par le même traité du 27 floréal an 3 , la république fran- 
çaise peut mettre garnison dans les places de Bois-le-Duc et 
de Berg-op-Zoom, au cas où l’une ou l’autre république serait- 
attaquée du côté du Rhin et de la Zélande. 

Eindhoven est une ville ouverte , située au confluent de la 
Dommel et du Leyns. Elle était la capitale d’un pays qui fesail 
partie de la mairie de Bois-le-Duc , et qu’on nommait la Cam- 
pine-Brabançonne , comme pour la distinguer de la Campine- 
Liégeoise. On y lisse beaucoup de toiles ; elle appartenait à la 
maison de Nassau-Orange. 

Haule~Gueldre ou Gueldre Autrichienne. Par le traité, cité 

(i) Longitude et latitude de quelques villes de la Hollande et des Pays- 

Bas, extraites de la Géographie allemande de Fabri, édit, de 1800, j 

TiUcf. S. d« Part*. l.athucle boréale. 

.Amsterdam.’. . . a® — Sg’ — » ■ ■ Sa» — ai’ — 56 ”-» 

La Haye i _ 25 _ » 5a — 3 — » — 

Jjpyde a 6 — i 5 — — « 5 a — ^ 8 —40 — 

Rotterdam. . . . 1 — 5 i — 3 o — — 5 i — 55 — » — - 

Harlem a — i 3 — » 5 a — ai — » — 

.Alkmaer a — 18 — » — — 5a — 37 — » — 

Uirecht. a -—48 — 45 5 a — 5 . — » — 

Berg-op-Zoom. . i —57—11 — — 5 i — 3 o — « — 

Nous avons réduit la longitude de Vile de Fer, dont se sert 
l'auteur allemand ^ à celle de Paris , en diminuant par-tout vio^ 
degrée. 
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ti-dessus, la république française s est réservé Venloo et ses 
dépendances ( f^oyez art. France ) , ainsi que les possessions 
des Provinces-Unies , situées au sud de cette ville, et de l’un et 
de l’autre côlé de la Meuse. * 

Le Limbourg . — Falkenbourg, ( en latin Falconismons,eien 
français bauquemoni) , est une très-petite ville située dans 
une vallée sur la rivière de Geul, et qui était le chef-lieu dù 
comté de ce nom. Les anciens comtes de Fauquemont avaient 
un château sur une mont;igne vôisine. 

Dalem, ou Danlhem Gravendal , est une petite A^lle située 
sur la rivière de Bervvine , et qui était aussi chef-lieu d’un 
comté. Il y avait autrefois un château que les Français dé- 
truisirent, en grande partie , en 1672. Les habilans de cette 
ville étaient exempts d’impôts. 

Evêché de Liège. — La république française a réservé , par 
le même traité de la Haye, Mâestricht et ses dépendances et 
enclaves, situés dans le territoire de cet évêché. {F. France)^ 

Navigation intérieure. Canaux et. Manière n» 
VOYAGER. — Pour passer *d’une ville à l’autre , par eau , 
on se sert ordinairement, dans ce pays, de bateaux cou- 
verts, appelés Treck-Schuyts. Ces bateaux sont tirés par 
des* chevaux qui vont constamment au petit trot , de 
sorte que les voyageurs anivent toujours à l’heure pré- 
cise au lieu de leur destination. Cette manière de voyager ^ 
qui paraît très-lente aux étrangers , est aussi peu coûteuse 
que commode pour les Hollandais. lies nombreux canaux 
des Provinces-Unies, non-seulement facilitent dans les pro- 
vinces la circulation d’un commerce intérieur très -actif, 
mais , communiquant avec le Rhin et les grandes rivières , ils 
servent à transpoiter , à peu de frais , en diverses contrées de 
l’Allemagne, et dans les Pays-Bas autrichiens ef français, les 
différentes productions de l’univers. Un treck-schuyt est divisi 
eu deux parties , appelées , fune le roof ', et l’autre \eruim. La 
première est destinée aux personnes aisées , et la seconde aux 
gens du peuple , qui peuvent y lire , fumer, manger , boire , 
ou causer avec des individus de toutes les nations. Dansles 
environs des grandes villes , mais principalement d’ütrecht à 
Amsterdam, d’Amsterdam à la Haie , et de la Haie à ütrecht, 
le voyageur jieut contempler ]es admirables effets d’un com- 
merco étendu et florissant. Les canaux y sont, pour ainsi 
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dire , d’une ville à l’autre , bordés d’élégantes maisons de cam* 
pagne situées au milieu de jardins et de parcs , décorées de 
temples et -de kiosks , de statues et de bustes. .Les proprié- 
taires de ces maisons , cherchant peu d’objets de divertisse- 
ment hors des limites de leurs possessions , passant ordinaire- 
ment , pendant la belle saison , une partie de leur journée 
dans ces différens pavillons où ils s’amusent au milieu de leur 
famille , à fumer , à lire , ou à regarder les voyageurs , pour 
lesquels ils ont beaucoup de politesse et d’égards. 

Commerce et Manufactures. — Avant la guerre actuelle , 
le commerce des Hollandais était presqu’universel. A peine 
y avait-il un seul genre de manufactures qui n’eût pas été éta- 
bli dans leut pays , ni un seul Etat avec lequel ils n’eussent 
pas des relations commerciales. Ils étaient redevables de ces 
avantages à leur étonnante population , au bas prix de la 
main-d'œuvre , et principalement à leurs canaux. Les Pro- 
vinces-Unies sontle grand entrepôt de l’Europe; et quelque- 
fois on y achète des ol^ets à meilleur marché que dans les 
lieux d’où les Hollandais les tirent. Depuis plus d’un siècle, 
leur compagnie des Indes-Orientales lésait le commerce ex- 
clusif des épices les plus chères, et elle était très-riche et 
très-puissante. Leur principale ville dans l’Inde , est Batavia , 
qui , par son commerce , ses richesses et sa magnificence , 
surpasse , dit-on , toutes les autres villes de l’Asie. Le vice- 
roi y déploie plus de faste que le stathouder en Hollande, et 
une partie des habitans se considèrent presque comme in- 
dépendans de la mère-patrie. Les Hollandais possèdent d’au- 
tres établissemens dans l’Inde , mais nulle part ils n’en ont un 
plus avantageux , soit pour la salubrité de l’air , soit pour l’agré- 
ment et l’utilité, que le cap de Bonne-Espérance (i) , qui est 
Je rendez-vous général des vaisseaux qui vont aux Indes et qui 
en revienne!^. Lorsque Louis XIV envahit la Hollande avec 
une armée de 8o mille hommes, les Hollandais se disposèrent 
à s’embarquer pour se rendre dans leurs colonies de l’Asie , 
tant était grande alors leur aversion pour le gouvernement 
fiançais. Sajis parler ici des pêcheries de harengs et de ba- 

(ij D'après les préliminaires de paix signés entre la France et 
î'Angleterre,*le 9 vendémiaire an i o , la Hollande perd cette pos- 
session que l’Angleterre acquiert ; et la France aura le droit d’y 
commercer cdncuiremmenl avec cette dernière puissance. 

I . L 
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leîne , dont ils ont dépouillé les propriétaires naturels , ils 
ont perfectionné chez eux plusieurs branches de commerce, 
telles que 'leurs poteries, leurs pipes à fumer, leurs porce-, 
laines, leurs sels rafinés et leurs sucres, leurs moulins à 
huile et à scier les bois de charpente et de construction , leurs 
superbes papiers, leurs manufactures d’empois , leurs chan- 
vres et leurs lins, leurs toiles fines , leur linge damassé, leurs 
immenses manufactures d’étoffes de soie , de laine et de coton , 
leurs blanchisseries pour les cires et pour les toiles , leurs tan- 
neries, etc. A ces avantages , ilfaut ajouter la grande circula- 
tion des espèces, facilitée par les banques, et sur-tout par ' 
celle d’Amsterdam , le commerce des Indes-Orientales , et 
enfin l’industrie et la frugalité des Hollandais. 

La position de leur pays les porta à s’occuper essentielle- 
ment de la navigation ; et dès la fin du 1 5 ®. siècle , leur nom- 
breux vaisseaux voituraient toutes les marchandises de 
l'Europe. 

La découverte du passage aux Indes-Orientales par le cap 
de Bonne-Espérance et celle de l’Amérique, qui furent faites 
presque dans le même tcms, donnant une nouvelle direction 
et de nouvelles ressources au commerce, l’Europe parut, 
pour ainsi dire, trop resserrée pour le génie actif des Hollan- 
dais, dont on vit bientôt te pavillon se faire respecter dan* 
toutes les parties du monde. 

Située presqu’au centre de l’Europe, la position des Pro-* 
vinces-Unies les en rend pour ainsi dire l’entrepôt. Elles 
reçoivent des contrées septentrionales , et reversent dans les 
pays méridionaux principalement des chanvres , des corda- 
ges , des fers, des bois de sapin, et spr-tout des blés. Le 
Midi leur fournit pour le Nord des vins, des eaux-de-vie,, 
des laines, du tabac, des drogueries de toutes sortes, etc. etc. 

Compagnie des Indes-Orientales. — Cette compagnie , 
formée, en 1602 , rapporta des sommes immenses dans les 
premiers tems. Vers l’année i66o , les dividendes annuels se 
montaient à 40 pour cent, et quelquefois à 60. Ils sont au- 
jourd’hui fort diminués ; mais suivant un calcul exact de la 
masse totale qu’ils produisirent, durant une révolution de 
124 ans , les actionnaires ont reçu annuellement un peu plu» 
de 24 pour cent de leur mise. 

On peut considérer la compagnie hollandaise des Indes- 
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Orientales comme une espèce de république souveraine. Elle 
jouit aux Indes d’une autorité absolue. Elle nomme son gou- 
verneur-général , ses magistrats , ses amiraux , et tous ses 
officiers de terre et de mer ; elle l’ait la guerre et la paix ; 
elle reçoit les ambassadeurs des rois qui veulent traiter avec 
elle , et leur en envoie ; elle a obligé plusieurs princes de li i 
céder leurs Etats , ou de se rendre ses tributaires ; elle fonde 
des colonies , bâtit des forts et des villes par-tout où elle lu 
juge nécessaire; elle entretient un grand nombre de troupes 
réglées , et une quantité innombrable de vaisseaux , qui cou- 
vrent les mers des Indes , ou reviennent en^lollande , chargés 
des richesses de l’Orient. 

Cette compagnie possède , aux Indes , de considérables 
établissemens, qui sont : 

Jai>a , ou plutôt la côte nord de cette île , où se trouve la 
ville de Batavia. La même comjîagnie a aussi les îles ^Am- 
boyne , de Banda , de Ternate , de Malaca , de Ceylan , de 
Macassar , et le cap de Bonne- Espérance, Guenepatani , Sa- 
drespatam, Masullpatam, Paliacate, Datskororn etBenlispatani, 
sont des lieux sur la côte de Coromandel , où elle a des comp-. 
loirs. Elle possède en outre la ville de Negapalam et le fort 
ilc Gueldre sur la même côte. Elle a sur celle de Malabar , 
Cochin , Cananor et Coula. 

Elle fait un grand commerce avec MoJca, Gamcron , Su-^ 
fate , le Bengale , le Japon , la Chine, le Tunquin , Sumatra et 
Bornéo. . 

Elle porte à Moka des épiceries dont les Arabes font une 
grande consommation , et elle en rapporte de l’encens , de I 4 
myrrhe , diverses autres sortes de gomme , de la manne , do 
la casse , du baume , de l’aloès, du sang de dragon , du calé 
et d’autres marchandises. Ses vaisseaux fréquentent aussi les 
autres ports de l’Aiabie , conune Adoni , Alascatte et Bassorah, 
pu Basrah. 

Gameronon Bandarahisse, ou enfin Bender-Ahassi, est una 
ville située sur le gollè Persique, et le seul port considérable 
que le roi de Perse ait sur la mer des Indes. Les Holiandais 
y font un grand commerce, qui s’clend jusqu’à Ispahan , et ils 
p’y payent aucun droit d’entrée ni de sortie , moyennant une 
certaine quantité de balles de soie, c|iie la compagnie est 
ei)|i"ée d’^ pixJuJre tpys le? ù un nrijç réglé, Elle eq lu'Ç 
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aussi des étoffes d’ôr el d’argent , et des tapis d’une ricliesse 
et d’une beauté incomparable , de même que des laines de 
Caramanie, des perles, des turquoises et d’autres marchandises. 
Elle y envoie des épiceries , du sucre , de l’anis , du gingem- 
bre , de l’indigo , du bois de Siampan , du vermillon , de l’en- 
cens , du benjoin , du vit-argent , du plomb , de l’étain , du 
cuivre, des draps, des toiles et des piastres. 

La compagnie fait passer à Surate des épiceries , du cuivre , 
de l’écaille de tortue , du camphre, du vermillon , de l’étain , 
du benjoin, des draps et d’autres marchandises. Elle en tira 
des soies , du coton , toutes sortes d’étoffes de soie , de l’in- 
digo, du salpêtre, de la laque, des agathes, de l’amphion et 
du gingembre. 

Le royaume de Pégtt lui fournit de la lacjue , de l’or , de 
l’argent , des rubis et des saphirs. Elle y envole des épice- 
ries , de l’amphion , du bois de sandal , et des toiles de coton 
de Golconde et du Bengale. 

Elle a une loge à Siani, on elle entretient quelques commis, 
pour avoir soin de son commerce dans ce pays.Elley trouve 
abondamment du riz, des dents d’éléphant, de l’étain,dii plomb, 
du bois de Siampan, des peaux de cerfs , beaucoup d’or et de 
très-belle porcelaine. Les Hollandais fournissent en échange 
aux Siamois , des épiceries , de l’ambre , du corail rouge , du 
vif-argent, du bois'de sandal, des draps, des toiles de Coro- 
mandel, etc. La compagnie a seule le privilège d’acheter l’é- 
tain à Ligoa , ce dont elle en tire un assez grand profit , tant 
aux Indes qu’en Europe. 

Elle envoie au Japon de la soie, des étoffes desoie, des 
draps , deux cent mille peaux de cerf, cent mille peaux vertes , 
du chanvre , des toiles , de la laine , du vif-argent , des épice- 
ries , du sucre , du musc , du camphre , du borax, du bois de 
Siampan et du bois de Brésil , de la porcelaine , du calenbac , 
des dents d’éléphant et des merceries de la Chine. Les princi- 
pales marchandises que les Hollandais en rapportent , consis- 
tent en argent , en cuivre et en porcelaine; mais quoi([uc l’or 
soit abondant au Japon, la sortie en est tres-rigoureuse- 
ment délèndue. 

La compagnie fait un trafic très-avantageux îi la Chine. 
Elle en lire des soies et des étetl'es de soie, de l’étain , du . 
cuivre , de l’acier , du fer , du colon , des toiles de coton , dt» 
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beaux camelots , du chanvre et des toiles de chanvre , de l’or 
très-fin , des pierres précieuses , de la pierre d’azur , du très- 
beau marbre , des bois d’arjuila , de rose et d’ébène , du thé , 
du sucre , du musc , du gingembre confit , du vif-argent , de 
la rhubarbe, de l’ambre jaune et vougeiUre, des porcelaines , 
des cabinets et d’autres ouvrages vernissés d’unemanière inimi- 
table. Elle y envoie des épiceries , des toiles , des draps , des 
serges, des étamines, des dents d’éléphant, du bois de sandal, de 
l’ambre,du corail pâle etrouge,et de l’argent en échange de l’or. 

Le royaume de Tunquin fournit à la compagnie, des soies, 
dont on fait de très-belles étoffes, du musc et du bois d’aloës. 
Elle y porte des épiceries , du vif-argent , du vermillon , do 
l’ambre , des draps et d’autres étoffes. 

Les Hollandais sont les seuls européens qui aient des éta- 
blissemens à Sumatra, et ils en font tout le commerce , qui 
consiste en poivre , et qu’ils paient en toiles. Les principaux 
comptoirs de la compagnie sont à Palimbourg, à Jambi et 
à Padangue. Elle tait , dans ce demior lieu , un grand débit 
de toiles et de sel , et en retire du poivre, et du camphre , du 
benjoin et de la mine d’or. 

La compagnie fait deux ventes générales chaque année. La 
première , qui consiste en épiceries , a beu en avril et en mai. 
La seconde, où l’on vend toute autre espèce de marchandises 
.des Indes , Se fait en novembre et en décembre. 

Le conunerce d’épiceries est , sans contredit , le plus im- 
portant pour la compagnie des Indes. Le girofle , la muscade 
et le macis lui procurent d’immenses bénéfices. 

La direction de la compagnie en Europe est partagée en 
six chambres, dont l’administration e.st confiée à 66 directeurs. 
Ces chambres sont celle d’Amsterdam, dite chambre prési- 
diale, celles de Middelbourg , de Délit, de Rotterdam, de 
Home et d’Enkkuysen. Chacune équipe un certain nombre 
de vaisseaux , et règle ce qui a rapport à leur service et à 
leur cargaison. Mais la direction générale de la compagnie 
est confiée à 17 directeurs, qui s’assemblent trois fois par an ; 
alternativement à Amsterdam pendant six années consécu tives, 
et à Middelbourg pendant deux. 

Outre la compagnie des Indes-Orientales , il y a aussi en 
Hollande celle des Indes-Occidenlalcs ou d’Amérique , et 1 « 
société de Surinam. 
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Compagnie des Indes-Occidentaees. — LVtablisspmcnt 
de cette compagnie remonte à l’an 1621. Elle liit entièrement 
dissoute en 1674, et rétaldie par octroi des Etals-Généraux ^ 
en date du 20 septembre de la même année. Cet octroi a été , 
depuis, renouvelé ii-peu-près tous les trente ans. Les princi- 
pales colonies quelle possède en Amérique, sont : ' 

Surinam. — Les Etats de Zélande , à qui cette colonie ap- 
partint d’abord , la transportèrent à la nouvelle compagnie des 
Indes-Occidentales. Celle-ci n’étant pas en état d’y envoyer 
par elle-même tous les secours nécessaires , elle en céda un 
tiers aux magistrats d’Amsterdam , un autre à M. d'Aarssens, 
seigneur de Somelsdyk, et ne s’en réserva que le troisième 
tiers. C’est ce qu’on nonune la société de Surinam. I.cs pro- 
ductions de cette colonie sont le sucre, le calé , le cacao , le 
coton et l’indigo. Celles des colonies de lierbiche , à' Ksséqiiébo 
et de Demerary sont de même nature. 

Curaçao, Aruhaei Bonaire petitesîlesde l’Amérique- 
Aléridionale , près de la côte de Caraque , ne sont guère im- 
portantes pour la république qu’à r aison du commerce inter- 
lope qu’elle l'ait avec les colonies espagnoles. Les îles de 
Saint- Eustache , àe Saba,çX une partie de celle de Saint- 
Martin, qui sont au nombre des Antilles, sont des enti'epôts 
4 e commerce pour les Hollandais. Leurs ports sont francs. 

La compagnie ne fait presque point d’expédition pour son 
compte. Il est permis à tout le monde de faire le commerce des 
Indes-Occidentales, en lui payant les droits qui lui sont dus. 
On peut même faire les armeruens hors de la république, en y 
prenant toutes les expéditions requises et en en acquittant les 
droits ordinaires. Mais tous les navires, sans exception, sont 
obligés de revenir en Hollande avec leur cargaison de retour. 

Outre scs établisscmens en Amérique , la compagnie en 
possède quelques auti'es en Afrique, comme dans la petite île 
de Gorée , près du cap Vert , les forts de Gor et de Nassau , 
<]ui lui sont d’une très-grande Importance pour le conuucrce 
de ce cap. Mais celui qu’elle a sur la côte d’Or est beaucoup 
plus considérable; et elle y possède deux forts importans , 
qui sont ceu.x de Saint-George de Las-Minas et de Nassau. 
El lie y a encore les forts iüAchcm , de Darmbo , d'Acara, de 
Sanca et de Bcndcn. Le fort d'Arquin , situé sur la même 
côte, lui fut enlevé, en 1728, par la compagnie des Indes- 
Orientales de France, et elle s’en désista en 1726, moyennant 
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quelques centaines de mille florins. Cette compagnie trafique 
depuis la côte d’Or jusqu’à celle des Caffres, dans les royau- 
mes à'Arden , de Bénin, de Congo et à! Angola. 

Les principales marchandises qu’elle en tire en échange 
des quincailleries qu’elle y envoie , sont de l’of , de l’ivoire , 
des cuirs , des gommes , du riz et des esclaves. 

Elle ne permet à personne de négocier sur les côtes d’A- 
frique. 1 

La direction est partagée en cinq chambres , (ïbnt l’admi- 
nistration est confiée à 67 directeurs. Ces chambres sont 
celles d’Amsterdam, de Zélande , de la Meuse, de la Nord- 
Hollande et de Groningue. 

La compagnie a un conseil, composé de neuf directeurs et 
d’un député des Etats-Généraux. Ce conseil s’assemble alter- 
nativement pendant six années consécutives à Amsterdam , et 
pendant deux années en Zélande. 

. Pèche du hareng. — Avant l’établissement de. la compa- 
gnie des Indes-Orientales , la pèche du hareng était la branche 
la plus considérable du commerce des Provinces-Unies. Aussi 
l’appelait-on alors la mine d’or de la république. On la nomme 
encore aujourd’hui la grande pêche , pour la distinguer de 
celle de la baleine , qu’on appelle la petite pêche, parce qu’on 
n’y emploie qu’environ aSo bâtimcns par an. 

La pêche du hareng pour toutes les nations de l’Europe se 
fait présentement par 2000 bcàtimens. Ainsi , comme c’est 
celle des Hollandais qui est la plus considérable , on peut faire 
monter à 1000 le nombre des bàlimens qu’ils v emploient. 
Le revenu qu’elle leur produit, déduction faite de la mise de- 
hors, se monte à deux millions de florins. 

Chaque navire occupé de cette pêche , fait deux ou trois 
voyages par an. Les pêcheurs se rendent , vers la fin de juin , 
sur les côtes d’Angleterre , à la hauteur ^Hirland et de Fair- 
hilt, où iis demeurent à-peu-près un mois. Delà ils viennent 
aux environs de Bookeness, où ils restent sept semaines. Ils 
se rapprochent ensuite , à la hauteur d’ Yarmoulh , où la pèche 
continue pendant deux mois et demi ; et à la fin de novembre , 
ils reviennent vers les côtes de Hollande. 

Les harengs des Hollandais sont plus tendres , de meilleur 
goût , et moins salés que ceux des Anglais. On distingue , en 
Hollande, trois sortes de harengs , qui ont des prix ditférrns : 
les harengs h fin sel , ou à grand feu , qui sont les plus chorsj 
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les harengs à gros sel , qui sont moins chers d'un quart , et 
les harengs vides , qui se vendent un tiers de moins que les 
harengs à gros sel. Cette dernière sorte de harengs est pro- 
hibée en Hollande, et cependant on la tolère parce qu’elle sert 
à la nourriture des pauvres. 

Cent navires environ partent chaque année des divers ports 
des Provinces-Unies pour la pêche de la morue qui se liât 
à la hauteur de l’Islande. Cette moi'ue , que l’on nomme 
cabillaud quand elle est fraîche , sloktiche quand elle est* 
sèche , et aberdeen quand elle est salée , est à-peu-près sem- 
blable à celle que les Français et les Anglais pèchent au banc 
de Terrc-lNcuve , et que l’on nomme morue sèche ou morue 
verte , selon la préparation qu’on lui donne. 

Pêche de la baleine. — La baleine se pèche communé- 
jnent sur les côtes de la Nouvelle-Zemble , du Groenland, du 
Spiïzberg ( i ) , et en général dans les régions les plus septen- 
trionales. On y emploie de 2 à 3 oo navires, du port de 2 à 
3 oo tonneaux , et de quarante hommes d’équipage. Les na- 
vires partent en février et en avril , et reviennent aux mois 
d’août et de septembre. Les villes qui équipent le plus de na- 
vires pour celte pêche , sont Ainsterdam et Rotterdam. 

Nota. En parlant du commerce des Provinces-Unies, ou 
de la république balave , nous l’avons considéré tel qu’il était 
avant la guerre actuelle. La paix va l’indenmiser , sans doute , 
des pertes immenses que cette guerre lui a occasionnées. 

Ancienne Constitution des Provinces-Unies. Celto 
constitution était très-compliquée ; car , malgré la confédé- 
ration générale , chacune des provinces avait un gouverne- 
ment particulier , que l’on nommait les Etats de la province. 
Les députés de ceu.\-ci formaient les Etats-Généraux qui exer- 
çaient le pouvoir souverain de toute la confédération. Quel que 
fût le nombre deses députés, chaqueprovincen’avaitqu’unevoix 
dans les délibérations , dont le résultat devait , pour avoir force* 
de loi , être approuvé , non-seulement par toutes les provinces , 
mais par chaque ville et par chaque république, qui s’y trou- 
vaient enclavées. Lorsque l’affaire était pressée , ou le péril 
imminent, on n’observait point cette formalité. Toutes les ré-. 


(1) Les baleiaes les plus giosscs sc irouvent à la hauteur du, 
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solutions des Etats d'une province devaient être prises à l’un»* 

nimité. 

Le conseil d’Etat était aussi composé de députés des diffé- 
rentes provinces ; mais il avait une organisation qui différait de 
celle des Etats-Généraux. On y comptait douze membres; 
deux de la Gucldre , trois de la Hollande , deux de la Zé- 
lande , deux de la province d’Ütrecht , un de la Frise , un d« 
rOver-Yssel , et un de la province de Groningue. La plupart 
d’entr’eux ne siégeaient que pendant trois années , ou autant 
de tems que le jugeaient à propos ceux qui les avaient nom- 
més. Ils volaient par tête et non par province. Ils s’occupaient 
principalement de ce qui était relatif aux revenus de la répu- 
blique , et de toutes les affaires'que l’on devait porter aux 
Etats-Généraux , devant lesquels , en de certaines occasions , 
tout le conseil d Etat était obligé de comparaître. 

Les membres réunis des Etals des provinces prenaient le 
' titre de nobles et puissans seigneufs ; mais ceux de la province 
de ‘Hollande , en particulier , étaient qualiBés de nobles et 
très-pwssans seigneurs. On donnait aux Etals-Généraux le 
titre de. hauts et puissant seigneurs, ou de seigneurs des 
Etals- Généraux des Provinces- Uniés : on les appelait aussi 
leurs hautes puissances. 

Il y avait une clianibre des comptes composée de quatorze 
députés , que les sept provinces envoyaient, à raison de deux 
chacune. Celte chambre était subordonnée au conseil d’Etat 
et aux Etats-Généraux. Les principales fonctions de ses mem- 
bres consistaient dans l’audition et l’apurement des comptes 
des provinces en particulier. On les traitait de nobles et puis- 
sans seigneurs. 

Pour donner une juste idée du slathouderat , il cstnéces- 
saire d’entrer dans quelques détails sur les événemens qui ont 
occasionné l’établissement de cette dignité , que plusieurs po- 
litiques considèrent comme une sorte de superfétation dans la 
constitution des Provinces-ünies. Ces provinces avaient à 
peine secoué le joug de l’Espagne, qu’elles sentirent, dit-on, le 
besoin de placer à la tête des affaires, un chef qui pût leur con- 
server la liberté qu’elles venaient d’acquérir. Elles firent choi.x 
de Guillaume 1er. , comte de Nassau et prince d’Orange , 
gouverneur , pour sa majesté catholiiiue , des comtés de Hol- 
lande , de Zélande.et d’Utrecht. Cinq provinces le chargèrent 
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de leur gouremement , et le créèrent même amiral et capi- 
talne-généi;al. Son pouvoir sur les comtés de Hollande et de 
Zélande , était presque absolu , et ce prince eût peut-être 
usurpé la souveraineté de toute la république , s’il n’eût été 
assassiné d’un coup de fusiL Maurice , son fils , fit de vains 
eflbrts pour parvenir au même but ; mais il fut supplanté par 
son frère, du premier lit , Frédéric-Henri. Ce dernier étant 
mort , Guillaume II , son fils , fut élu capitaine-général et 
gouverneur de cinq provinces. En 1 664 , on refusa ces di- 
gnités à Guillaume III , fils de ce prince ; mais il les obtint 
en 1672 , les rendit héréditaires dans sa famille , et les con- 
serva , même après avoir monté sur le trône d’Angleterre. 
Etant devenues vacantes à son décès , elles ne furent point 
supprimées; mais la république en exerça elle-même le» 
fonctions jusqu’en 1747 ; il faut excepter cependant le* 
provinces de Frise, de Groningue et de Gueldre , qui , .pen- 
dant ce long intervalle, élurent pour gouverneur Guillaume- 
'Charles-Henri Friso, prince d’Orange , connu depuis sous lo 
nom de Guillaume IV. Les Français ayant , en 1747 , pé- 
nétré dans la Flandre Hollandaise , les habitans de Terveere 
firent tous leurs efforts pour engager leurs Etats à nommer ce 
prince , gouverneur de la province, de Zélande, dans laquella 
était située cette ville. Non-seulement les Etats consentirent 
à cette proposition , mais ils déclarèrent Guillaume amiral et 
capltaine-géneral de leurs troupes , exemple que suivirent les 
provinces de Hollande et de West-Frise , ensorte qu’en très- 
peu de teras , il fut reconnu par toutes les Provinces-Unies , 
gouverneur ou stathouder , amiral et capitaine-général. La 
nomination se fit dans une assemblée que tinrent les Etats- 
Généraux, le 4 mai 1747; et le 16 novembre suivant, le 
stathou dérat fut déclaré héréditaire dans la maison d’Orange, 
au point qu’à défaut de mâles , il passerait aux femmes , à 
condition toutefois qu’elles n’épouseraient ni tête couronnée , 
ni aucun prince électoral. , 

Le stathouder était président des Etats de chacune de» 
provinces, et de la ÿorte II avait une grande part à la forma- 
tion des Etats-Généraux , où cependant il n’avait point de 
voix. Panni ses prérogatives, on comptait celle d’accorder 
des lettres de grâce et de pardon , mais du consentement seu- 
lement du président et de la cour supérieure de la province , 
ai non pour assassinat ou pour tout autre graud crime, com- 
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mis de dessein prémédité. Bavait le droit de changerlesbour’- 
guemestres, les échevinset les statuts , en se cantonnant tou-^ 
jours aux privilèges particuliers , et en suivant les instnictions 
que pourraient lui donner les Etats-Généraux. Outre le* 
revenus attachés à ses dignités , il possédait , de son chef, 
|)tusieurs principautés et’ domaines très-considérables. 

Guillaume V , prince d’Orange et de Nassau , fils de Guil* 
laume-Charles , et de la princesse royale Anne , d’Aiigle^ 
terre , est le dernier qui fut revêtu de la dignité de stathou- 
der. Les troupes de la république française étant entrées en 
Hollande, ce prince jugea que toute résistance serait vaine j. 
et le 19 janvier 1796 , il s’embarqua au village de ScheveL 
ling , à moins d’une lieue de la Haye , dans un petit navire , 
qui n’avait que trois hommes d’équipage : il se rendit en An-« 
gleterre. Voyez la fin de l’article Histoire. 

Admikistration de xa justice. — La justice était admi-< 
nistrée selon les statuts des villes et des provinces , .selon lesf 
ordonnances des Etats-Généraux, et selon le droit romain. 
Chaque province avait une cour supérieure , oh l’on portait 
les appels des sentences rendues dans les justices subalternes 
des villes et du plat-pays. Il faut toutefois en excepter celles 
qui étaient prononcées en matière criminelle. Si celui qui avait 
perdu sa cause désirait qu’elle fut examinée de nouveau , il 
pouvait s’adresser aux Etats de sa province , qui commet- 
taient des hommes versés dans les lois et les coutumes du pays. 
Ceux-ci approfondissaient la question, la combinaient avec la 
sentence, dont il y avait appel, et finissaient par rendre la 
leur. On se flattait dans les Provinces-Unies que la justice y 
était mieux administrée que par-tout ailleurs. 

Impôts et revenus. — ^es impôts que l’on payait dan» 
les Provinces-Unies , et particulièreiyent dans celle de Hol- 
lande, étaient si multipliés, que l'on disait que tout y était 
sujet à des droits , excepté l’air qu’on y respirait. On en 
percevait sur les marchandises , à l’entrée et à la sortie , sur 
les maisons, sur les biens de campagne, sur les bêtes à 
corne, etc. etc. L’Etat exigeait le 40'’. denier du prix de l’ac- 
quisition de tous les biens-fonds, au nombre desquels on 
comptait les navires^u port de plus de quatre lasts ( i ) ; ei 


{t) Le lait est de 4,600 livres , poids de inarC( 
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le produit annuel de ce droit se montait à plus de sept tonnes 
de florins d’or. On prélevait le 20'“. denier sur les successions 
en ligne ascendante et collatérale ; et dans quelques provinces 
on payait la capitation. Il y avait des accises sur les denrées , 
et principalement sur celles qui sont de première nécessité. Il 
y avait une taxe du tiers du prix sur le pain et sur la bière ; 
le vin était taxé un peu moins. On avait aussi établi des droits 
sur les domestiques , sur les chevaux et ^r les voitures. Le 
papier timbré produisait des sommes considérables ; et la pro- 
vince de Hollande payait annuellement, pour cet objet, quatre 
tonnes de florins d’or. La feuille de papier y coûtait depuis 3 
stuyvers jusqu’à 1 5 o florins ( i). 

Le tableau suivant pré.sente la proportion , selon laquelle 
chacune des sept provinces supportait les charges du gouver- 
nement. 

De chaque million de ducats (2) , la province 


de la Hollande en fournissait 420,000 

Celle, de la Zélande i 3 o,ooo 

Celle de Frise 170,000 

Celle d’Utrecht. 85 , 000 

Celle de Groningue 76,000 

Celle de Gueldre 70,000 

Celle d’Over-Yssel 5 0,0 00 


Des 420,000 ducats , payés par la province de Hollande, 
la ville d’Amsterdam en fournissait plus de 820,000. Malgré 
des charges si multipliées et si lourdes , les Provinces-Unies 
étaient dans un état très-florissant avant la guerre actuelle. Les 
sommes immenses que les Hollandais ont placées en Angle- 
terre avaient fait croire que leur pays était surchargé de dettes; 
mais le modique intérêt de 2 et demi pour 100 que payait 
l’Etat , en était uniquement la cause. Tout porte à croire que 
les taxes et les impôts ne sont pas moindres dans la république 
batave, qu’ils l’étaient dans les Provinces-Unies. 

Forces de Terre et de Mer. — Chacune des Pro- 


(i) Le stuyver, ou sou commun, vaut, en monnaie de France, 
a s. 2 d. , et le florin 2 li v. 3 s. 5 d. 1/6. 

(2} Le ducat de Hollande est de 1 1 liv. 8 s. 5 den. 
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vinccs-Unies entrèlenait autant de forces sur pied qu’elle 
en pouvait payer. Il n’y avait que le» régimens suisses ou 
écossais qui fussent à la solde des Etats-Généraux , et ils for- 
maient une. armée d’environ 25 ,ooo hommes. Rarement 
l’état militaire de la république excédait le nombre de 40,000 
hommes ; et ordinairement , lorsque celte puissance avait 
mie guerre à soutenir , elle fesait venir des régimens d’Alle- 
mands. La qualité de capitaine-général , dont était revêtu le 
stathouder, lui donnait le commandement suprême sur toute 
l’année ; mais il le déléguait presque toujours à un feld-maré- 
chal général. En vertu du traité de paix , conclu en 1794 , 
(an 3 ) , entre les républiques française et batave , celle-ci 
est obligée d’entretenir chez elle 26,000 honmies de troupes 
que lui fournit la première. 

Les forteresses de la Hollande étaient , la plupart , avanta- 
geusement situées et parfaitement entretenues. H y en avait 
un grand nombre dont , en peu de tems , on pouvait inonder 
les environs , ce qui en rendait l’approche extrêmement dilH- 
cile. L’entretien de l’état militaire de terre , se montait en 
1766, à ii, 3 i 6 ,i 23 florins. Il n’y avait, dans les places 
fortes , des sept Provinces , que des commandans. Les 
bourguemestres régens y exertaient les fonctions de gouver- 
neurs. 

La puissance piaritime de la république était si formidable 
autrefois , qu’en tems de guerre elle pouvait mettre 1 00 vais- 
seaux de ligne en mer ; mais en tems de paix elle n’en entre- 
tenait conmmnément que trente, dont une partie n’étaient 
point appareillés. On assure qu’avec le secours des provinces 
particulières , les collèges de l’amirauté pouvaient équiper , 
en très-peu de tems, depuis 40 jusqu’à 5 o vaisseaux de bgne. 
Ces collèges que , par leurs fortes et inutiles dépenses , on 
considérait comme un fardeau pour l’Etat, étaient chargés 
de veiller à la sûreté des ports et à celle de la navigation, tant 
sur la mer que sur les fleuves. 

La marine de la république batave a essuyé plusieurs 
échecs. En 1795, l’amiral Lucas livra, près du cap de 
Bonne-Espérance , toute sa flotte aux Anglais , et l’amiral 
Dewinter, dans le terrible combat qu’il soutint contre eux , 
perdit un grand nombre de vaisseaux. En 1799 ( an VIII) , 
le» équipage^ de la flotte, commandée par l’amiral Stoiy , s» 

révoltèrent 
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t‘?voltbrent à l’approche de quelques bâtimens anglais ciut 
pénétrèrent dans le Zuyderzée , et conduisirent leurs vais- 
seaux à l’ennemi, aux cris répétés de vive Orange ! 

Histoire, — Nous avons déjà parlé des anciens habitan» 
des dix-sept provinces , formant les Pays-Bas. 

' Au déclin de l’empire romain, les Goths et d’autres peuples 
du Nord , qui allaient attar[ucr plusieurs parties de ce même 
empire , et notamment la Gaule, s’emparèrent , en passant , 
de ces mêmes provinces , et les divisèrent ensuite en petits 
gouvernemens , dont les chefs jouirent d’une autorité despo- 
tique dans leur territoire respectif. 

La Batavieet la Hollande devinrent indépendantes de l’Al- 
lemagne , à laquelle, au commencement du dixième siècle , 
elles avaient été réunies par un des petits-fils de Charlemagne. 
L’autorité suprême fut alors exercée par trois pouvoirs réunis 
par un comte , par la noblesse et par les villes. En 1433 , la 
maison de Bourgogne ajoutâtes dix-sept provinces à ses autres 
Etats. 

L’empereur Charles-Quint ayant hérité de cette maison, 
les transféra, en 1477, à la maison d’Autriche, et les fit 
reconnaître partie intégrante de l’empire , sous le nom de 
cercle de Bourgogne. La tyrannie de Philipue II», son fila 
et .son successeur au trône d'Espagne, détermina leshabilans 
à secouer le joug de la domination de ce prince, et ils se 
soulevèrent de toutes parts. Les comtes de Hoorn et d’Eg- 
mont , et le prince d’Orange , se mirent à leur tête ; et la ré- 
forme de Luther fesant alors des progrès dans les Pay.s-Bas , ' 
la persécution en contraignit les sectateurs à se joindre aux 
inécontens. Dans ces circonstances , Philippe II créa unee.s- 
pèce d’inquisition , qui déploya tant de cruautés , qu on le 
nomma le tiibunal de sang. Des milliers de luthériens pé- 
rirent sur les échafauds et dans les combats. Les comtes de 
Hoorn et d’Egmont furent faits prisonniers, e'f décapités ; 
mais le prince d’Orange , qui avait été revêtu du titre de sta- 
thouder, s’étant retiré en Hollande, les provinces qui avoi- 
sinent celle-ci, formèrent à Utrecht, en ii)7y , une con- 
fédération pour leur défense commune. Ces révoltés , que 
leurs tyrans avaient , par mépris , surnommés les mendians , 
Tome II, F f 
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<léployèrent , sous la conduite du prince d’Orange , tant, de 
courage et de persévérance , qu’avec les secours d’hommes et 
d’argent que leur fournit Elisabeth , reine d’Angleterre , ils 
forcèrent, en 1609, la couronne d’Espagne à renoncer à 
toute prétention sur leur pays , qui fut ensuite généralement 
reconnu pour un Etat indépendant, sous le nom de Pro~ 
vinces- Unies. Dans leurs guerres maritimes avec l’Angletene , 
sous le protectorat de Cromwell et le règne de Charles II. Ces 
provinces acquirent, à juste titre, la réputation d’une puis- 
sance maritime formidable. Lorsque la maison d’Autriche, 
qui, depuis des siècles, conmrandait en Allemagne , en Es- 
pagne et dans une grande partie de l’Italie , ne fut plus si re- 
doutable, et que la jalousie générale eut pour objet la maison 
de Bourbon , favorisée par le gouvernement de la Hollande , 
^ui avait destitué du stathoudérat le prince d’Orange , le 
peuple alarmé , rétablit unanimemeirt cette dignité en faveur 
■de ce prince , qui,‘ensuite , occupa le trône d’Angleterre, sous 
le nom de Guillaume III. Ce prince et la reine Anne qui 
lui succéda, furent, durant leur règne, les principaux chefs 
de cette puissante ligue , formée contre Louis XIV. 

Les historiens anglais ont discuté la conduite des Hollan- 
dais envers l’Angleterre, dans les guerres de 1742 et de 
1756, ainsi que les circonstances qui, en 1780, ont occa- 
sionné leur rupture avec celte même puissance. Comme ou 
prétendit qu’ils avaient refusé de remplir les engagemens ré- 
sultans des traités conclus entr’eux et la Grande-Bretagne , 
celle-ci les considéra , dès ce moment , comme nuis et non- 
avenus. Le commerce des Hollandais souffrit considérable- 
ment de cette guerre ; mais, par le traité de paix qui la sui- 
vit , ils recouvrèrent tout ce qu’ils avaient perdu , excepté 
Negapatan dans les Indes-Orientales. 

L’empereur Joseph II , ayant considéré l’épuisement de 
plusieurs puissances de l’Europe , comme une circonstance 
favorable au succès de ses vues ambitieuses, obtint, en 1781 , 
la démolition de la barrière que les Hollandais avaient si opi- 
niâtrement maintenue du tems de la reine Anne , et parut se 
disposer à empiéter sur leur territoire. On proposa aux Etats- 
Générau.x une conférence , relative aux limites des deux pays j 
nais en attendant qu’on l’ouvrît , l’empereur fit commettre 
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quelques actes d’hostilités , et s’empara des deux petits l'orta^ '■ 
Saint-Donat et Saint-Paul , et de quelques terrains maréca- 
Ijcux, dans les environs de Sluysou l'Ecluse. Il demanda for- 
luellement la faculté pour ses sujets de naviguer librement 
sur l'Escaut , jusqu’au pays de Saftingen , et il exigea d’avance 
que les Hollandais retirassent le vaisseau de garde qu’ils: 
avaient en face du fort Lillo. L’état de toutes ses réclama- 
tions fut délivré le 4 mai 1784 , à leurs plénipotentiaires , 
qui s’étaient rendus à Bruxelles. La plus importante était re- 
lative aux prétentions de ce prince sur la ville de Maéstricht 
et le temtoire d’Outre-Meuse , pays qui avait été détaché du 
reste des possessions brabançonnes du côté de la Flandre. 

Les Hollandais ayant refusé d’accéder à ces demandes, 
firent de vives instances près de la cour de Versailles , pour 
en obtenir la médiation. L’empereur , dans son ultimatum , 
remis le i 3 août , offrit , comme moyen de conciliation, d’a- 
bandonner ses droits sur Maëstriclit , et de modérer ses autres 
prétentions , à condition qu’on lui accorderait la libre navi- 
gation des deux branches de l’Escaut jusqu’à la mer. Il pen- 
sait , disait-il , que les Etats-Généraux accepteraient avec 
empressement cette offre. Eu. conséquence , il annonçait qu’il 
regarderait comme un acte formel d’hostilité , et comme une 
déclaration de guerre de la part de la république , toute in- 
insulte qui, sur cette rivière , serait faite à son pavillon. 

La réponse des Hollandais fut péremptoire. Ils déclarèrent 
qu’ils ne consentiraient jamais à la libre navigation de l’Es- 
caut. L’empereur, quoiqu’il ne s’empressât pas d’exécuter son 
projet , y persistait néamuoius. Au commencement d’octobre , 
un petit navire , parti d’Anvem , ayant paru devant le fort 
Lilio , fut arrêté à son passage. L'officier hollandais ayant , 
de la manière la plus amicale , mais vainement , pressé le 
commandant de r.e vaisseau , de ne pas aller plus loin , envoya 
toute sa bordée au navire impérial , qui fut obligé de se rendre^ 
Quelques jours après , un autre bâtiment autrichien s’avança 
vers l’embouchure de la même rivière , où il fut retenu par 
l'amiral hollandais. L’empereur ne s’attendait peut-être pas 
à tant de fermeté , mais il s’était trop avancé pour reculer. 

Il rappela son ambassadeur , donna l’ordre à son plénipoten- 
tiaire de rompre les conférences ouvertes à Bruxelles ; il 
écrivit à toutes les cours de l'Europe pour se plaindre de» 

F fa 
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inexcusables procédés et des actes d’iiostilités des Pronnces- 
ünies. Les Hollandais s’empressèrent de se justifier (i). Ils 
soutinrent la légitimité de leurs droits , firent valoir la modé- 
ration de leurs procédés , et déclaièrent qu'ils persistaient 
dans leurs dispositions pacifiques 5 mais que si , contre leur 
espérance , elles ne produisaient aucun elfet sur sa majesté 
impériale , la république se verrait dans la triste nécessité 
d’avoir recours aux moyens autorisés par les droits de la na- 
ture et par ceux des nations. 

Tout annonçait la guerre, et l’on pourrait dire que le« 
hostilités commencèrent le 7 novembre , jour où les garnisons 
de Lillo , de Frédéric-Henry et de Cruckshauk, craignant 
une soudaine attaque de la part des Autrichiens, percèrent 
leurs digues, ouvrirent leurs écluses et inondèrent, à plu- 
sieurs lieues à la ronde , le plat-pays , qui environne les l'orts 
situés surrEscaut. Des deux côtés on fit de grands prépara- 
tifs. pour ouvrir la campagne au printems ; mais la média- 
tion de la France et de la Russie , appaisa cette querelle , 
qui pouvait embi^ascr de nouveau l’Europe. 

Durant le cours de leurs contestations avec l’empereur , les 
provinces unies furent agitées par des dissentions intestines; ce 
n’avait été que par l’influence du parti patriotique des Fran- 
çais , en Hollande , que la république était entrée en guerre 
contre la Grande-Bretagne. Toutes les opérations de celte 
guerre furent aussi malheureuses que lentes et mal combi- 
îiées. Les Anglais prirent aux Hollandais une gi’ande partie 
de leurs vaisseaux, s’emparèrent de tous leurs établisscmens 
dans les Indes-Occidentales , et ruinèrent leur commerce. Le 
parti patriotique ne manqua pas d’imputer ces malheurs au 
stathouder , et lui reprocha de n’avoir point employ é , avec 
énergie , les forces qui lui étaient confiées , d’avoir honteu- 
sement négligé la m.arine , et de l’avoir mal dirigée. L’aversion 
bien connue du stathouder pour toute liaison politique aveo 
la France , et principalement son refus constant de traiter 
wvco les colonies anglaises d’Amérique , alors soulevées contre 
la jiière-patrie , fournirent des prétextes plausibles à ces ac- 
cusations. Le prince eut beau représenter que l’aflaiblisse- 


(t) La leilrc circulaire des Hollandais était datée dft 3 novembre j. 
etyslle de fçinpcrourl’étajt seulement du 
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Jnent de la marine l’avait empêché d’agir comme on l’espé- 
rait ; que conséquemment le blâme ne devait tomber que sur 
les Etats-Généraux , auxquels il avait représenté plus d’une 
fois les inconvéniens de leur négligence pour ce département, 
en leur fesant sentir que puisque toutes leurs mesures ten- 
daient k amener la guerre , ils devaient se préparer conve- 
nablement à la soutenir; mais que toutes ses représentations 
avaient été vaines , et que la fermentation était telle alors , que 
l’on ne voulail ni écouter la raison , ni adopter aucune mesure 
conciliatoire. D’un autre côté , le parti monarchique accusait 
les patriotes d’cavoir entraîné leur pays dans une guerre à 
laquelle il n’était nullement préparé. 

De déplorables scènes de tumulte , de trouble et de dé- 
sordre eurent bientôt lieu de toutes parts. Le Stathouder 
était publiquement insulté. Le comité des Etats de la pro- 
vince de Hollande, rendit un décret par lequel il le dépouillait 
de ses dignités , et défendait aux troupes de lui obéir en 
aucune sorte , et même de lui rendre les honneurs militaires. 
Un tel affront au premier magistrat de la république , annon- 
çait l’approche d’une violente crise. Le Stathouder ne le dé- 
vora pas en silence. Il adressa aux Etats de Hollande une 
lettre, dans laquelle, après leur avoir observé qu’il considé- 
rait leur résolution comme un sanglant outrage, et comme 
une usurpation sur son autorité légitime , il leur lésait sentir, 
av'ec force, combien ils manquaient d’accord entr’eu.x , et 
qu’un membre de la conlédérution n’avait pas le droit de le 
priver des dignités que la nation lui avait unanimement con- 
férées. Cependant le beau-frère du stathouder, Frédéric-Guil- 
laume , qui venait de monter sur le trône de Prusse , lésait 
les plus grands efforts pour effectuer une réconciliation.L’otfre 
de sa médiation, réunie à celle de la Grande-Bretagne , ayant, 
été rejetée , il proposa de remplacer cette dernière puissance 
par la France ; et alors commencèrent des négociations , dont 
de défavorables augures firent craindre l’inflEcacité. L’évé- 
nement justifia bientôt ces pressentimens.La correspondance 
entre Nimègue, où se tenaient les conférences, et la Haye, 
où le stathouder tenait sa cour , dura quelques semaines , 
mais fut bientôt interrompue , M. de Ray neval, ministre du 
roi de France, étant parti pour Paris, dans le milieu du mois 
de janvier 
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Sur la Cn de l’année 1786', le parti des républicains fit une < ! 
pede considérable par la défection du sénat d’Amsterdam. } 
Bientôt après, il essuya un échec non moins funeste , par le ' 

cliangement qui s’opéia dans les sentimens et la conduite des ( 

Etats de Hollande. La ville d’Utrecht était le centre des prin- ' 
cipes démocratiques. On y avait renversé l’ancien gouverne- 
ment, et on l’avait remplacé par. des établissemens populaires. 

La violence des esprits était si forte , qu’il n’y avait aucun es- 
poir de réussir par une négociation’. En conséquence , les 
Etats de la province résolurent de tout employer pour rétablir 
l’ordre dans leur turbulente capitale , et de s’emparer de 
Yreeswick , près d’Ütreclit , qui était un poste très-important j j 
pour l’un ou pour l’autre parti. Il s’ensuivit une escarmouche 1 1 
«lui se termina à l’avantage des patriotes. Bientôt après, Ams- 
terdam devint le théâtre d’un violent tumulte , et les scènes 
de dévastation et de pillage qui s’y passèrent , remplirent de 
terreur les paisibles habitans de celte ville. > 

La plus grande partie des troupes régulières de la Hol- 
lande se rangèrent du côté du statbouder ; et cependant , ‘ 

malgré les avantages remportés par ce prince , l’agitation ne 
diminuait pas. Les patriotes se saisirent même de la princesse ' 
d’Orange, et la retinreiit prisonnière toute une nuit. Mais < 
le 1 3 septembre 1787, une année prussienne, commandée 
par le duc de Brunswick , entra dans la province de Gueldre 
et fit de rapides progrès. Elle se répandit de tous côtés , ef j 

rien ne résista. Les villes fortifiées se rendirent à l’instant , et ! 

celle d’Amsterdam finit par ouvrir aussi ses portes aux Prus- 1 
siens. Les Etatïde la province de Hollande, rassemblés à la 
Haye , rétablirent le stathouder dans ses offices , droits et 
dignités. Les députés d’Amsterdam qui n’avaient pu s’y réunir 
qu’après la reddition de cette ville , confinnèrent tous les dé- 
crets rendus en leur absence. Ainsi , les divisions qui sem- 
blaient devoir entraîner les suites les plus funestes , prirent fin 
heureusement , et la tranquillité fut complettement rétablie. ’ ' 
Des traités d’alliance offensive et défensive furent négociés 
entre la Hollande et la Grande-Bretagne , et entre la Hollande ^ 
et la Prusse. 

Les Français s’etant emparés des Pays-Bas exigèrent la 
libre navigation de l’Escaut. Il s’établit , à ce sujet , entre la , 
Grande-Bretagne et la France, une correspondance qui se 
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• 

termina par une déclaration de guerre faite par celte der- ' 

uière puissance à la première, et aux Provinces-ünies, qui | 

furent liientôt conquises par les armes françaises. Le 20 jan- j 

vier 1794 ( an 111 ) , le général Pichegrii entra dans Ams- 1 

terdam , à la tête de son aimée. L’ancien gouvernement fut ! 

renversé ; on le remplaça par un autre gouvernenumt pro- | 

visoire , qui appela une convention nationale ; et celle-ci 
établit , sur le modèle de la constitution qui existait alors en 
France, deux conseils législatifs et un directoire e-séculif. 

Cette sorte de gouvernement n’ayant produit que des trou- • 
blés , vient d’être renversé par la majorité des cinq membres 
du directoire. Un projet de constitution pré.senlé en cd*ino- 
menl à l’acceptation du peuple balave, transforme les deu^ 
conseils, des anciens et des jeunes, en un corps législatif 
de 55 membres , et le directoire en une sorte de conseil 
exécutif, composé de i 2 membrfs. 

Peu de teins après l’entrée des troupes françaises en Hol- 
lande, un traité d’alliance olfensive et défensive fut conclu 
(le 27 floréal an 111), entre la République française et les 
Provincps-Unies , qui prirent ou reçurent le nom de Répu- 
blique Balave. 

' Par suite de ce traité , la République Balave déclara la 
guerre à la Grande-Bretagne; elle la soutint avec désavan- 
tage jusqu’au 9 vendémiaire an X , que les préliminaires 
d’un traité de paix furent signés entre la France et l'Angle- 
terre ; en vertu de ce traité la République française con- 
serve son influence sur la république Balave ; elle lui fait 
restituer lonles ses possessions dans l’Inde , à l’exception 
de file de Ceylan. 
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AddiUon à t article. Littérateurs et Savane, pa^e 3gg. 


Orotius n’est pas le seul écrivain que la Hollande ait pro- 
duit. Bynkershoeck et Wiquefort jouissent aussi d’une 'Irès-’ 
haute esliine ; Wiquefort a donné une' e.xcellente intro- 
duction à la diplomatie. 

Pierre Camper a rendu de grands services à la méde- 
cine et à l’astronomie. Parmi les disciples et successeurs de 
de Bœrhave, il faut nommer Fan-Swieten , un des plus cé- 
lèbres médecins de l’Europe. 

^ Les sciences physiques et mathématiques doivent beau- 
coup à'ia patience laborieuse des Hollandais. Ch. Hi^gens, 
très-savant astronome , perfectionna les pendules et les té- 
lescopes ; Hartsoeker, et dans les tems modernes s’Gravc- 
sandc, Muschen brocck e\ Fan-Swinden , ont fait des expé- 
riences et des techerches très-importantes en physique. Quel 
amateur de l'histoire naturelle ne cite pas avec respect le» 
noms d’un Lcuwenhocck, d’un Swammerdam! 

Les lettres n’ont pas été cultivées avec un succès égal 
par les Bataves. Leur meilleur tragique, est Fondai \ on re- 
trouve chez lui toutes les extravagances de Shakespeare , 
mais il ne racheté pas ses défauts par des beautés supé- 
rieures. Fos , rival de Vondel , a fait des tragédies telle- 
ment sanglantes, qu’à la fin du cinquième acte il ne reste 
de vivant sur la scène que le soujleur. Le poète le plu» 
généralement lu en Hollande se nomme Jacob Cals ; il a 
sur-tout donné des fab^s ifii p;.‘u longues, mais purement 
écrites et bien versifiées. ff'’agenàar a. donné T Histoire Ba~ 

^ tave en 19 volumes; ouvrage très-savant et qui n’est pas 
sans mérite du côté du style. Parmi les causes qui empê- 
chent les Hollandais de porter à un haut degré de perfec- 
tion leur langue nationale , on doit compter la prédilectioi^ 
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«jue les savans de ce pays ont pour la langue latine. Dans 
aucun pays du monde les Muses latines ne trouvent d’ado- 
rateurs plus nombreux et plus fidèles. 

La langue hollandaise , qui n’est qu’un dialecte du bas- 
allemand , offre cependant de très-grands avantages à ceux 
qui voudraient la polir et la perfectionner. Elle est plus douce 
et plus mélodieuse que l’allemand ou l’anglais j elle est in- 
finiment plus riche en subslanlijs qu’aucune autre langue 
moderne ou ancienne, le grec seul excepté. On peut en 
hollandais exprimer les noms de toutes les sciences , leurs 
termes les plus composés et leurs principes les plus abs- 
traits, sans emprunter un seul mot du latin ou du grec. La 
versification holl&ndaise se rapproche plus des règles de la 
prosodie française que celles des Allemands j par exemple, 
ils éludent les voyelles pour éviter les hiatus. 

Peintres hollandais. — Il serait très -injuste , sur- 
tout dans un ouvrage publié à Paris, de ne pas rendre 
hommage aux grands maîtres que la Hollande a produit 
dans l’art d’imiter la nature par les couleurs. Ne voyons- 
nous pas leurs chef - d’œuvres dans la vaste collection dii 
Musée central des Arts ? 

Les fleurs de f'an-Huysum font encore le désespoir des 
artistes qui s’adonnent à ce genre gracieux , qu’on pour- 
rait appeler l’idylle ou le madrigal de la peinture: Comme 
ces fleurs sont fraîches et pleines! comme les perles de la rosée 
brillent sur leurs calices veloutés ! on est tenté de chasser avec 
la main cet insecte , qui semble ramper sur ce divin ta- 
bleau , tant l’illusion est complète. Mais meme lorsqu’on y 
regardant de près , on découvre que ces bouquets , ces 
mouches , ces vases n’existent qu’en peinture ; on ne cesse 
d’admirer l’art avec lequel l’artiste les agroupés, et la tou- 
che délicate de son pinceau. Van-Huysum naquit à Amster- 
dam en 1682. 

TVouwermanns , né à Harlem en 1620 , h également im- 
mortalisé son nom , quoique dans un genre différent. Scs 
batailles , ou pour parler plus précisément , ses chocs de 
cavalerie, comptent, selon nous, parmi les premiers chef- 
d’œuvres que possède le Musée des Arts. Ce peintre a saisi 
le vrai naturel , sans jamais tomber dans le vulgaire , defaut 
ordinaire de ses compatriotes. ( Il excelle sui>tout dans les 
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chevaux; ces superbes animaux prennent sous son pinceau 

un caractère aussi poétique que dans- les beaux vers du 

Virgile. 

Hinc bellatOT aquus campo sese arduu^ / 

Un génie indépendant porta malheureusement le célèbr» 
Rembrandt h négliger l’étude de l’antique ; aussi son dessin 
est-il rarement correct. Mais , quelle expression naïve et 
énergique dans ses portraits! ses bgures semblent soi tir de 
la toile ; on ne trouve rien qui soit comparable à scs têtes 
de vieillards ; elles ont un caractère de véi ité et de vie 
' qu’on ne se lasse point d’admirer. On a de lui quelques 
paysages excellens pour l’eflet. Rembrandt- van-Kyn naquit 
près de Leyde en 1606. 11 lût fils d’un meunier , et ce 
n’est qu’à son propre génie qu’il dût les vastes connais- 
sances qu’il acquit, sur-tout dans la partie du clair-obscur. 

Gérai cl-Dov étudia sous Rembrandt ; mais il se fit une 
manière très-difl'érente ; dans ses tableaux , qui tous sont ce 
qu’on appelle tableaux de genre, on retrouve bien la belle 
carnation de Rembrandt et la parfaite entente du clair- 
obscur; mais ce qu’on y admire encore plus, c’est l’extrême 
Jini de l'ouvrage ; on ne décotivre tout le travail de cet ar- 
tiste qu’au moyen de la loupe. Mais Gérard - Dov savait 
allier cette extrême perfection du travail avec un grand de- 
gré de vérité, et ses figures ont beaucoup de vie et de mou- 
vement. C’est la réunion de qualités si opposées qui fait re- 
garder comme chef-d’œuvres presque tout ce qui est sorti 
des mains de cet artiste laborieux, né à Leyde en i6i3. 

Saj'i-Leven , né à Rotterdam en 1609, nous paraît tenir 
beaucoup de la manière de Gerard-Dov ; mais il a sur-tout 
travaillé dans le paysage. Il est un des premiers maîtres 
dans ce genre. 

f'an-der-Werff, né à Rotterdam en 1659 » donnait à ses 
ouvrages le plus précieux fini ; mais ses carpations ap- 
pvoclwnt de 1 ivoire ; ses compositions ne sont pas animées 
de ce feu du genie, toujours préférable à la patience labo- 
rieuse. Ses chels- d’œuvres sont dans la galerie de Dussel- 
dorf. 

Aan - den - îVelde ( Ad-rien ) avait le pinceau délicat et 
moelleux , son coloris est on ne peut plus suave 3 il lésait 


Digitized by Google 



B A T A V E. 459 

sur-tout les petites figures avec beaucoup d’agrément et 
d’esprit. Il était élève de Wynant, très-bon paysagiste. Van* 
den-fVelde , le r^eveu, est célèbre par ses marines; on assure 
que personne n’a mieux su rendre le limpide, les reflets # 
la transparence de l’eau , la fureur des ondes, la légèreté des 
vapeurs. Nous n’avons rien vu de lui; il y a deux marines 
aO Muséum , de son père Guillaume Van-dcn-fVelde , frère 
d’Adrien toute celte famille était d’Amsterdam. 

Nés dans un pays de plaines , loin des sublimes horreurs 
des Alpes , sous un ciel nébuleux et inconstant , les paysa- 
gistes hollandais ( et l'on peut ajouter flamands) ont dù en- 
vier aux Italiens celte belle nature , qui , dans les champs 
de l'Ausonie , offre par-tout , à l’imagination de l’artiste , 
des tableaux si riches et si variés. Mais c’est une raison de plus 
pour admirer l'art merveilleux qui se montre dans les pay- 
sages d’un Berghem ou d’un RuysdaeLlje premier, né à Ams- 
terdam en 1624 , avait une facilité étonnante ; il se jouait 
dès difficultés de son art ; une touche libre et élégante , de' 
piquans effets de lumière, des ciels beaux de vérité et bril- 
lans de coloris ; beaucoup d’adresse à varier les détails » 
soit dans les sites, soit dans les figures, tels'sont les ca- 
ractères qui assureront toujours aux ouvrages de Berghem 
une place parmi les chefs d’œuvre de la peinture. liuysdael, 
né à Harlem en 1640 , éludia peut-être plus sa composi- 
tion ; ses effets de lumière sont encore plus frappans <iuo 
ceux de Berghem; son coloris est très-vigoure nx. 

Polter , et quelques autres , méritent encore d’être distin- 
gués dans ce genre. 

Le nom de Bamboche nous rappelle un genre qu’or» 
peut appeler la peinture burlesque. Après avoir admiré les 
grands maîtres , on aime à se reposer en contemplant les 
scènes d’auberge , les paysans ivres , les jeux d’enfans efc 
toutes les autres farces, sorties du pinceau de cet ingénieux 
altiste , dont le vrai nom est Pieler van Luar ,v\ qui naquit 
à Laar , près Naarden , en 161 3 . 

'/erburg, né en 1608 «à Zwoll,a sur-tout peint des iam- 
lochades et des scènes galantes. Il a pres(jue le fini de Dov 
on ne peut porter plus loin l’intelligence du clair-obscur 
il excellait à imiter le salin ; on croit réellement voir dans- 
ses draperies les ondulatious et les reÛels de ces tissus 
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lans qu’il y prodigue outre mesure. Ses attitudes , ses airs 
de tête ne méritent pas le même éloge que les autres 
parties. 

Terburg eût un imitateur heureux dans Metzu , né à 
Leyde en i6i5. Nous trouvons même plus d'esprit dans les 
ouvrages* de ce dernier, du moins d’après les échantillons 
qu’on en voit au Musée du Louvre. 

Adrien Van-Oslade, natif de Lubeck, mort à Amster- 
dam en i685, surpassa peut-être tous les peintres debam- 
bochades , quant à la vérité avec laquelle il rendit la na- 
ture grossière. Ses scènes de cabarets et de villages sont 
recherchées de tous les connaisseurs ; dans son dessin on 
remarque entr’autres imperfections, que les figures sont trop 
courtes ; mais ce défaut peut être regardé comme un mé- 
rite historique ; ce sont réellement la figure , la taille , les 
proportions des paysans hollandais , frisons , holslenais ; 
Fan-Oslade ne peignit que ce qu’il avait vu. 

Nous aurions encore beaucoup de choses à dire sur les 
paysages de Mieris ( le vieux ) , sur les fleurs et les fruits 
de Fan-Heem , digne précurseur de Van-Huysum, sur 
JEckhout , dont les tableaux se distinguent difficilement de 
ceux de son maître Rembrandt , sur les deux frères Both 
et sur beaucoup d'autres artistes auxquels la Hollande se 
vante d'avoir donné le jour. Mais celle notice est déjà assez 
étendue pour faire sentir que la nation hollandaise a montré 
beaucoup plus de génie pour les beaux-arts que les Anglais, 
qui , dans leurs descriptions de voyages , se permettent de 
représenter toutes les nations continentales comme dépour- 
vues de génie, de talent et de sentiment. 
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ERRATA. 


-, , y. r- . 


Page 3 , lîg. lO, après Angles Orientaux ; ajoutez, en anglais , Ostanglee. 
48, lig. 26, Harvey; lisez, Hervey. 

• id. lig. id . , Conley ; lisez, Cowley. 

— 4g , lig. 18, Shaftersbury ; //jez Shaftesbury. 

——92, lig. 21, Maud; ajoutez, ou Mathilde. * 

i65,lig. 1, Coventri ; //sez , Coweiitry, 

— — 166, lig. 5, Hungtiiigton ; /raez , Huntington. 

■■ id, , lig. 22 et 35, Montmouth; //aez , Monmoulh. 

— ■ -175, lig.g, Douvres; ajoutez , en anglais , I^ovtr. 

182, lig. 11 inférieure , Excester; lisez, Èxéter. . 

• 187, lig'‘*i Baodieée: /(sez, Buodicéi;. . . i 

/— 188 , lig. 6 inf. , ElhelwoF; lisez , Ethelwolf. ' , 

— 247, lig. 26, Llhuyd; ajoutez, prononcez iouj'd. 

— 3oo , lig. G , lisez , L’Écosse , qui a produit les immortels historiens, 
Robertson et Hume , possède , etc. 

— — 526 , lig- 9 » Slajla; lisez, Stajfa, 

<d., lig. 6, Fingals ; //sez , grotte de Fingal. 

— /o(.,lig. 3, ajoutez, f’'o_yez ci-dessus pag. 273. ' 

421, lig. 17, Mardshiep.; lisez, Mars-Diep. ’■ 

426, lig. 10 in/i, Drentt ; lisez, Drenthe. 

— ■ 427 , lig. dernière , Te ou By Dunstede ; lisez , te, c’est à dire , au-* 
près de Duerstede. 

42g, lig. ig , Falkren/ief; lisez Falhenkof. 

— — 43o, lig. 1 , Oldenzel i lisez, Oldenzael. .... 

- id, , lig. 4 , ou; lisez, et. 

— id., lig. 18, Usel; lisez, Axel. 

a» 

Notes. 

A la page 48 , en bas. Les anglais n’ont jamais eu de peintre national 
célèbre. Kneller et Holhein , allemands , ne furent occupés , en An- 
gleterre, qu’à faire les portraits des hauts et ^uiasans mylords. Les 
mylords conservent encore le même goût. 

A la page 5a , en haut. Les anglais savent très-bien que les fran- 
çais sont leurs rivaux dans l’horlogerie et dans la coutellerie. 

A la page i44 , au milieu. Le terme genlle-man n’a aucun rapport 
aux distinctions honorifiques légales. Ce mot veut dire un homme bien 
élevé, et d'une profession honorable. 

A la page 264 , en haut. tFestern veut dire occidentales ; parce que 
ces îles sont à l’ouest de l’Ecosse. 

A la page. 583 , en bas. Tous les troubles de l’Irlande viennent de la 
tyrannie que les anglai.s et les irlandais protestaus exercent coutre les 
irlandais catholiques. M. Fitt promit aux catholiques l’égalité des droiu 
civils ; mais le roi Georges III n’a pas voulu remplir cette promesse. , 
A la page 437, bas. La compagnie des Indes-Orientales a été 
supprimée pendant les dernières révolutions de la Hollande ; il eat in- 
certain si on la rétablira après la paix générale. 
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